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HISTOIRE 

DES EMPEREURS 

ROMAINS, 

DEPUIS AUGUSTE 

JUSQU'A CONSTANTIN. 

iOOOOOOOOOOCXMOOCXKXXKK 

V E S P A S I E N. 

L I Y R E X V. 

§■ I- 

'Veffaftcn , PrîiKc digne <U notre rjlimt. Cruau- 
tés £• pillages exercés dont Rams par les 
vainqueurs. Dernières étincelles de la pierre 
civile étonnes. Les titres de la puijfance 
'fiuviraine fint déférés à fe/pa/ien par le 
Sénat &parle Feuple. Lettre de Mucien au 
Sénai t iJtiméf. Utlvidiusfi faitremargner 



C Sommaire; 

par quelques avis finpiliers : fin caraé&re» 
Il a une prife très-vive avec Eprius Mar-^ 
cellus y accufateur de Thrajea, Mufinius 
attaque P. Celer. Mucien arrive à Rome , 
6» devient feid arbitre de tout. Meurtre de 
Calpumius Galerianus, Affemblée du Sénat 
te premier Janvier, Domiùen Prittwr de la 
ville. Mucien affaiblit Primus : rend le cal^ 
me à la ville. Difcours de Domtien au 
Sénat, Honneurs de Galba rétablis. Commifi 
./aires ^u Sénat pour quatre objets impor- . 
tans*. Condamnation de P. Celer, Efforts du 
Sénat pour punir les* accufateurs. Régulus 
vivement attaqué. Helvidius attaque de 
nouveau Eprius» Mucien protège les accufa^ 
teurs j 6» les met à couvert. Il s" efforce d'ap" 
paiferle Sénat irrité. Mouvement de /édition 
^ parmt les troupes. Mucien cède à leurs dé-* 
' firs : mai^ par adreffe il reprend ce qu il avoit 
accordé. Divers faits moins importans. Mort 
de Pifon Proconful d' Afrique , qui étoit de^ 
venufufpefi à Mucien. La paix rétablie 
dans la région TripoUtaine^ Vefpa/îen à 
Alexandrie. Chagrins que lui cau/e-la con-- 
(luite deDomitien. Bon cour de Tue. Vefpa-^ 
/ien ne fe fait pas aimer des Alexandrins. 
Prétendus miracles de Vefpajun. Ordre dù^ 
Vefpa/îen pour rebâtir le Capitale. CérémO" 
nie de la première pierre* 
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Vespàsiek, Liv. XV. 7 

SER. GALBA. J^^ZZ 

T. VINIUS. Sxo. 

De J. C. 

Nfin , après une longue fuite de Piin- 69. 

ces ou méchans ou imbècUles , nous Vefpi- 



E 

trouvons un Empereur digne de notre efti- ^»«n. P"n- 
me, & quife fouvient qu'il eft en place 5* *^% 
pour faire le bonheur des peuples : un Em- «ftimc • 
pereur fâchant la guerre & aimant la paix , 

r appliqué aux foins du gouvernement , la* 

horieux , fobre , zélateur de la fimjJlicité , 
refpeâant les loix & les mettant en vi* 
gueur , trop avide d'argent peut-être, mais 
en ufant avec une fage œconamie , porté 
à la clémence , & ne connoiiTant point ces 
défiances ombrageufes qui amènent Tinjuf- 
tice & la. cruauté. Npus verrons briller les 
traits de ces différentes vertus dans le gou^ 

^ vernement de Vefpafien , mais feulement 

quand il prendra lui-même les rênes de TEm- 
pire. Il étoit bien éloigné de Rome lorfque 
{on armée s*empara de cette capitale ; & 
Mucien qui exerçoit en fon abfence une 
autorité abfolue , ne fe gouvernoit pas par 
des maximes auili humaines & aufC équita- 
bles que fon Prince. D'ailleurs une puiffance 
établie par la guerre civile ne pouvoit man- 
quer de fe reffentir dans fes commencemens 

i des voies violentes qui li4 avoient donné 

l'origine. 

La (i) mort de Vitellius avoit plutôt fini Cruautés 

(1) Intffrfe^lo Vic^lliq, bellum magîs defierat , 
qui pax ççeperat. Tac, 

A 4 



8 HiSTOÎkE MS EMPiftiEùfes; 
h guerre , que ramené.]a paix. Les vain-^ 
An. Rom, queurs en armes, couroieht par toute la vil- 
lit 7. C. ^^ » P<>"rfiûyant les vaincus avec une haine 
^^, * * implacable. En^quelque lieu qu'ils les rencon- 
' ... ^traflent, ils les maffàcroient impitoyable- 
exercëf nient. Ainfi les rues étoient pleines de car- 
fJans Ro- nage : les places publiques &les temples re- 
itie par gorgeoient de fang. Bientôt la licence s'ac- 
q"eur»?" ^^^^' ^ ^® ^^^ ^ vifiter rintérietir des mai- 
Tac. ffifl, fons pour chercher ceux qui s'y cadioient : 
IV. I» & malheur à quiconque fe trouvoit être 
grand de taille & dans la force de l'âge ; il 
paflbit pour foldat des/Légions Germani- 
ques , & étoit fur le champ mis à moij:. 
Jufques-Ià c'étoit cruauté rl'avidité du pilla- 
ge s'y joignit. On pcnétroit dans hs réduits 
les plus fombres & les plus fecrets , fous 
prétexte que des partifans de Vitellius s'y 
tenoient cachés. On enfonçoit les portes des 
maifons : & fi l'on trouvoit de la réfiftance, 
le foldat s'en feifoit raifon avec l'épée. .La 
plus vite populace prenoit part au butin : 
les efcîaves trahiffoient leurs maîtres ri- 
ches , les amis déceloJent leurs amis. Par- 
tout on n'entendoit que cris de guerre d'u- 
ne part , plaintes & lamentations de l'autre; 
& Rome fe trouvoit dans la fituation d'une 
ville prife d^ffaut : enforte que la violence 
desfoldats d'Othon&deceux de Vitellius, 
autrefois déteftée , étoit devenue im objet 
de regrets. Les (i) Chefs de l'armée viâo- 

( i) Duces partium ac- cres , temperandge vié^o* 
cendendo civil! b«llo a- riai iropares» Quippft uk 
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Vïspasïïk;IxV. XV. f 

TÎèufe n'autorifoient point ces horribles dé- 
fordres : mats au lieu qu'ils avoîerit eu toute ^"' ^^^* 
la vivacité & tout le feu néceflaires pour^^'j^ q 
animer la guerre civile , ils étoient inca-6^ 
pables d'arrêter la licence de la viftoire. ' 
Car dans le trouble & dans la difcorde les 
plus méchans jouent le premier rôle : la 
tranquillité & la paix ne peuvent être éta- . 
blîes que par la fagefle & la vertu desCom- 
mandans. Domitien étoit forti de fon afyle 
lorfqu'il n'y eut plus de dangfer , &avoit été 
proclamé Céfar. Mais un jeune Prince de 
de dix-huit ans n'étdit guéres en état de fe 
faire refpefter, ni même de s'appliquer aux 
affaires. Les ( i ) voluptés & la débauche fai- 
foient toute fon occupation : c'étoit-là , fe- 
Ion lui, le privilège du fils de l'Empereur. 
Le foldat ne fiit donc point réprimé par au- 
torité , mais s'arrêta par fatiété , par honte, 
lorfque fa fougue fut pafTée , & eut feit 
plaçât à des fentimens plus doux. 

J'ai rapporté d'avance comment lesder- Dernîe- 
nieres étinc^Jles de la guerre civile furent c^ies^"d« 
étouffées par la foumiffion de L. Vitellius u guerre 
& des cohortes qu'il commandoît , par la c»^*»^ ^- 
mort du chef & l'emprifonnement des fol- *^"*^®** 
dats. Les viUes de Campanie s'étoient par- 
tagées , comme je l'ai dit , entre Vitellius 
& Vefpafien. Pour rendre le calme au pays, 

turbas & difcordias pef- (i) Stuprîs 6c adi^ttc* 

(imo cuique plarima vis : rus filium Friucipis a^^ 

pax,& quies bonis arti- bat. Tac. 
bus indigent. Tac* 



Y^ HisTomE Ms EmpereuHS: 

on y envoya Lucilius Baffus à latéte d'uii 
An. Rom. détachement de cavalerie. A la vue destrou- 
^' pes , la tranquillité fut rétablie dans le mo- 
^o^ ' ^* ment. Çapoue porta la peine de fon atta- 
chement pour Vitellius. On y mit la tfoifie- 
me légion en quartier d'hiver : & les nrai- 
fons les plu5 illuilres furent accablées de 
toutes fortes de difgraces. 

Pendant que Capoue étoit traitée avec 
cette rigueur , Terracine , qui pour la que- 
relle de Vefpafien ayoit fouiFert un fiége , 
& toutes les horreurs auxquelles eft expo- 
fée une ville prife d'affaut , ne reçut aucune 
récompenfe. Tant (i) , dit Tacite, on fe 
porte plus naturellement à payer l'injure 
que le bienfait : parce que la reconnoiâan- 
ce coûte 9 au lieu que la vengeance devient 
un gain. Ce fut pourtant ime confolation 
pour les malheureux habitans de Terracine , 
ie voir l'efclave qui avoit trahi leur ville 
pendu avec l'anneau d'or dont l'avoitgra- 
tifié Vitellius , & qu'il portoit au doigt. 
les ti- A. Rome le Sénat fit un décret pour de- 
ttes àt la férer à Vefpafien tous les titres' & tous Içs 
puiffance honneurs de la fouveraine puiffance: & ce 
ne" TonT décret fîit confirmé par lesfuffrages du peu- 
ëcférés à pie affemblé. J'ai parlé * ailleurs du frag- 

( I ) Tanto proctivius Us pages lâ & 27. Pat 

eft injuria? , quàm bene- fuppojé dans cette note , 

ficio vicem exfolvere ; & même j'ai entrepris de 

quia gratia oneri eft » ul- prouver que la loi Royatt 

tio in quxftu habetar. mentionnée dans le Droit 

Tac» étoit un Sénatufconfulte» 

* yoyei T. /, note fur Mais , je fuis perfaadç 
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'mont qiii nous refte de la loi portée en cet- 
te occafion. La ville alors dùangea de face, ^"j ^^^' 
La joie avoit Tuccédé au?L allarmes , & tous o^ j. c. 
les citoyens f^ Uvroient aux plus heureufes 69. 
efpérances , qu'ils fondoient , félon Tacite , vefpafien 
fur ce que les mouvemens de gueçres ci- par le Se* 
viles commencés en Efpagne & en Gaule , j"^ ^ P/*^ 
ayant enfuite paffé par la Germanie & par * ^*"^ 
rillyrie , & s^étant enfin communiqués à la 
Syrie & à toutrOrient,avoieat fait le tour 
du monde , & fembloi^it l'avoir expié. Un 
motif plus follde de bien efpérer étoit le 
caraâère connu de Vefpafien. La confiance 
fut augmentée par une lettre de ce Prince, 
écrite dans la fuppofition que la guerre du- 
roit encore , & où il prenoit néanmoins le 
ton d'Emperear , mais fans hauteur , fans 
iafle, parlant de lui-même avec une dignité 
modefle , & promettant un gouvernement 
doux y fage , & conforme aux loix. On le 
nomma Conful avec Tite fosi fils aine pour 
Tannée fuivante : & la Préture relevée de 
la puifTance conful^e fut deftinée à Do* 
mitien. 

Mucien avoit auffi écrit au Sénat : mais tettre de 
fa lettre ne fiu point approuvée. On bJâ- ^"^Joa^ t 
moit la démarche en elle-même , comme blâmée. 
trop hardie pour un particulier , qui de- 
voir fçavoir que le Prince feul écrivoit au 
Sénat. On critiquoit dans le détail divers 

maintenant que c'ùoit peuple. Je me fils corri'* 
une loi proprement dite , gé dans /'Errata' de r^« 
fçrtée dans l'aJfemhUe du dition in-quarto* 




articles de la lettre. On trouva qu'il avoTt 
'^s^^om. mauvaife grâce à infulter VitelUus après 
I>e J, Ct ^^ défaite. Mais fur-tout on étoit choqué de 
6f» ce qu'il dédaroit qu'il avoit eu l'Empire en 

fa main ; & que c'étoitlui qui l'avoit donné 
à Vefpafien. (i) Au refte , les remarques 
critiques fe f^foient fécretement : tout haut 
on le flattôit , & on lui prodiguoit les louan- 
ges. On lui décerna les ornemens du triom- 
phe , fous le prétexté de cette légère ex- 
pédition par laquelle il avoit réprimé , com- 
me je l'ai dit , les courfes des Daces ^ & 
des Sarmates en Mœfie. Antonius Primus 
fut décoré des ornemens confulaires , & 
Arrius Varus de ceux de la Préture. 

Après que l'on fe fut acquitté de ce que 
]i|R croyoit dû à la Maifon Impériale , & 
aux principaux Chefs du parti viftorieux, 
on penfa à là Religion , & l'on ordonna le 
retabliffement du Çapitole. 

Toutes ces difj^fitiohs fur un fi grand 
nombre d'objets furent comprifes dans l'a- 
yis du premier opinant , qui pafla tout d'u- 
lïQ voix , fans autre différence fi ce n'efl: 
que la plupart y donnoient leur confente- 
ment en un feul mot, aulieu/tpie ceux qui 
tenoient un rang éminent , ou qui avoient 
de l'ufage dans le métier de la flatterie , s'é- 

.A 

( 1 ) Cetfifùm invidia nommé que les Daces- Je 

în oçculto ', adulatio in fupplée un endroit par 

aperto , erant. l* autre : & ces peuples 

* Ici les Sarmates font font joints enfembledcns 

nommés feuls par Tacite^ le texte de Tacite mime > 

tf a /• ///. n. ^(î. iL n*à L IV, n, /4. 

> 
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Vespasien, Liv. XV. ij 

tendoient en difcours étudiés. Helvidius ^ ,. 

Prifcus , alors Préteur défigné , fediftingua ^^°;*''"^ ' 
. en fens contraire , mêlant une liberté ré- ne '/• Ci 

publicaine à rhommage qu*il rendoit au 09. 

Prince, (i) Auffi ce jour £u^il pour lui laHeWîdîut 
. première époque d'une grande gloire & de Te fait re« 
. grandes inimitiés. Cétoit un homme fingu- ««'q"«' 

• lier que Tacite a pris plaifir à peindre en ^j|^j*^aJi^ 
, beau : mais fur le tableau tracé par cet Hif- inguUtrst 

torien 9 il faut jetter quelques ombres pour 
le rendre entièrement âdéle & reflemblant. 

Helvidius ctoit né à Terracine ^ d'un SoncM 
père qui avoit acquis de l'honneur dans le ""•'•• 
îervice , & le grade de premier Capitaine ^.^' *^ 
dans une Légion. Cet OiEcier fe nommoit iipji j^^-j; 
Cluvius : aii^ il eH néceffaire que le nom & ad Jgrt, 

' d'Helvidius foit venu par adoption à f<^^* "^^^ 
fils. Je ne trouve rien de plus probable fur 
ce point , que la conjeâore de Jufte Lipfe ; 
qui fuppofe qu'Helvidius Prifcus , Com-. 

. mandant des Légions fousNumidius Qua« 
dratus Proconful de Syrie , étoit oncle ma- 
ternel de celui-ci , & l'adopta. (2) Né avec 

( 1 ) Ifque praecipuos capefleret. Doâores fa« 
' îlU dies magnae offenf» pientiae f«qutus eft qui 

• initiom , 6c magûae gl^ fola booa quae honefta » 

• riae fuit. mala tantùm quae turpia ; 

fi) Helvidius prifcus... potentiam , nobilitatem » 

ingenîum illuftre aîtlorî* ceteraque extra ammum, 

hus ftudiis]}x^%Ti\% %àmo' neque bonis neque ma« 

, <lum dédit : non , ut pie- Us ~ rébus annumerant» 

' f iqu9 1 ut nomine magai- ' Qu8e(torius adhuc, à Pae- 

iico feçne otium velaret, to Thrafca gêner dilec- v. 

, ied quo firmior ad versus tus » è moribus foceri m« 

fortuiu » Rem^ublicam hil aequà ac liberu^pi 
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un génie élevé , le jeune Helviifius fe pef* 
'An. Roro. feôionna par Tétude de ce qui étoit ap- 
•jj^^'j^ Q^ pelle chez les Romains Atftf^w Sciences ^c^eû." 
iy. ■ *'à-dire , d'une morale épurée & fublime : 
& la vue qu'il fepropofoit dans eette étude 
étoit non de couvrir , comme faifoient plu- 
fieurs , d'une réputation éclatante de fa- 
geffe un loifir d'inaftion , mais de fortifier 
fon courage contre les dangers dans Tadmi- 
niftration des iafiaires publiques. L'école 
Stoïque lui plut pour cette rEdfon , & îl 
prit avidement des leçons qui lui appre- 
noieiîtàne regarder comme bien que ce 
qui eA honnête , comme mal que ce qui eft 
hopteux , & à ranger parmi ks chofes in- 
diffiêrentes la puiffattte,la fortune , l'illùf- 
tration , & tout ce qui eft hors de nous. 'Il 
-fe maria une première fois aune perfonne 
dont nous ignorons le nom & la famille , 
mais qui le rendit père d'un fils , duquel 
nous aurons occafion de parler ' dans la M" 
te. Devenu libre , foit par la mort de ïa 
femme, sfirit par un Divorce, Thrafëa le 
choifit pour gendre , lorfqu'il n'avoit en- 
core poffédé d'autre charge que la Quef- 
tuf e. Plein <l'eftime & de vénération pour 
un beau-pere fi vertueux , Helvidius puifa 
fur-tout dans le commerce intime qu'il en- 

fiaufit, Clvîs , Senator , adver^ùm ittetus. Enht 
fnaritus , gen^t , amicas, quibus a7»{>éûtitiôf faitfae 
€un£^is vicaeofficiis'xqua- ' videretûr : ^uando' étiant 
bilis , opum contemjptor , fapientîbus cupido glortai 
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tretînt avec lui le goût d'une généreufeli- 5 



berté. Uniforme dans toute la conduite de ^"' *®'*« 
fa vie , il remplit également les devoirs de jy^'j^ n 
citoyen , de Sénateur , de mari , de gen- 69, * 
dre , d'ami : plein de mépris pour les richef- 
fes, 'd'une fermeté inébranlable danslebien, 
fupérieur aux craintes comme aux efpéran* 
ces. On lui reprochoit d'aimer l'éclat d'ime 
grande renommée: & Tacite, qui convient 
de ce défaut , l'excufe en obfervant que 
Tamour de la gloire eft le dernier foible 
dont fe dépouille même le Sage. Ajoutons 
qu'il ne fçut pas allier la modération avec 
la générofité , qull ne fentit pas affez la dif- 
férence entre le tems où il vivoit & celui 
tle l'ancienne République , & que par di- 
vers traits d'une liberté iiiconfidérée il irrita 
contre lui un Prince qui eftimoit & aimoît 
la vertu. 

Ainfi , par exemple , dans la délibération 
dont il s'agit , fon avis fut que la R^ubli- 
que rebâtît le Capitole , & que l'on priât 
Vefpafien d'aider Tentreprife. Cétoit-là fub- 
ordonner l'Empereur à la République , & 
le traiter prefque comme im partioâier.Les 
plus fages ne relevèrent point cet avis , & 
l'oublièrent. Mais il fe trouva des gens qui 
s'en fouvînrent. 

11 opina dans les mêmes principes fur un 
autre genre d*âiïaire. Ceux: qui avoient la 
garde du tréfor public s'étànt plaints qu'il 
étôit épuifé , & demandant que Ton avisât 

"«oxrvoie^ de modérer fe$ dépeafes ,• te Cotfe 
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fui défigné premier opinant dit qu'il peft*" 
An. Rom. £q^ qu'mi foin auffi important & auffi dé- 
Pe j. c.^^^^ devoit être réfervé à l'Empereur. Hel- 
^9. vidius vouloit que le Sénat y pourvût. Cet- 

te difcuiïîon fut terminée par Toppoûtion 
d'un Tribun du peuple , Vulcatius Tertul- 
linus , qui déclara qu'il ne fbuffriroit point 
que l'on prit aucune délibération fui* un ob- 
jet de cette conféquence en l'abfence du 
îUunePrince. 
prife très- Helvidius avoit eu peu auparavant dans 
y ire aveci^ même affemblée du Sénat une prife très- 

Ma"cel- ^^^^ ^^^^ Eprius Marcellus. Dèslong-tems 
lus , accu- ils fe haïiToient. Eprius avoit été raccufa*- 
fiteur de teur de Thraféa , dont la condamnation à 
ï'''»^^*- mort entraîna ., comme je l'ai rapporté . 

l'exil d'Helvidius. Ce levain d'animoûté s'é- | 

toit aigri au retour d'Helvidius à Rome ' 

après h mort de Néron. Il prétendit alors ^ 

accufer Eprius à fon tour : & cette ven- 
geance auffi jufte qu'éclatante avoit opéré ,' 
une divifion dans le Sénat. Car fi Eprius 1 
périflbit , c'étoit un préjugé contre un grand | 
nombre d^autres coupables , qui avoient J 
comme lui exercé l'odieux métier de déla« 
tèurs. Cette querelle fit grand bruit : & 
comme les deux adverfaires avoient du feu 
& du talent , il y eut des difcours de part 
, & d'autre prononcés dans le Sénat , & en- f 
, fuite donnés au public. Cependant Galba 
xie s'expliquant point , plufieurs des Séna- 
teurs priant Helvidius de s'adoucir, il abafl- 
ionng fon projet , & fut Içu^ 4^ \gis çom- 
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filé modéiéy'blâmé /les autres conuneman^ 
quant de confiance. ^An. rouu 

On conçoit bien qu'en cêfTant de pourfui^ De *J. C; 
vre fon ennemi , Helvidius ne s'étoit pas 69, * 
réco&cxKé avec lui. Ld haine réciproque 
étoit en toute occafion difpofée à reparoî- 
tre : & efle fe manifefta au fujét de la dépu- 
tatipn que le Sénat vouloit envoyer à Vef 
pafien* Helvidiu» (femandoit que les Dépuh 
tés fuflent choifis par les Mâgiftrats , après 
tin ferment préalable de faite tomber leur 
choix' fur des fujets dignes de repîjéfen- 
ter la Compagnie. Selon Eprius , qui fui- 
voit Favis du G>nful défigné , ils dévoient 

I être tirés au fort , & l'intérêt perfoitnel le 

rendoit vif pour' ce feutiment , parce que 
s'attendant bien à n'être pas nommé par 

1 la voie dès fuffrages, il ne vouloit pas^pa- 

roître avoir été rebuté. La difptite s'échauf- 
fa , & après quelquesaltercations ils en vin- 
rent à haranguer en felrme l'un contije Pau- 
tre. 7> Pourquoi , difoit. Helvidius à fonad- 
>7 verfaire , pourquoi craignez-vous le ju- 
*» gement du Sénat ? Vous êtes riche , vous 
»^ avez le talent de la parole. Ce font-là de 
o> grands avantages , ù le fouvenir de vos 

j ' » crimeè ne vows rendoit timide &tremr- 

-» blant. Le fort eft aveugle , &nedifcer- 

^r ne point le mérite mais les fuffrages & 

9} l'examen du Sénat mettent au creufet la 

't» conduite & la réputation de chacun. (1) 

( lï) ^«rtûitre àd utî- tmere ad Vcfpafiani ho- 
Ikatem fteipublt«c^f«f» norcm » occucrere tUv 
Tome FL. B 
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n U eft u^ç à Ja Hépublique , hotiorahki 
An. Roxn. „ pQyj. Vefpafien , qu'on lui préfeot» tf a? 

De J. C. " '^'"^ ^^ ^**^ "^ Sénat a de membres plus 
69. * n vertueux, doatleâ difcoursL réglés parlât 
w fageffe préviennent avantageufemem les 
» oreiUes de l'Empereur, Vefpafien a été 
i» ami de Thraféa & de Soranus : & s'il 
j^ n'eft pas à propos d^ punir ks accufa-^ 
» teursde €«i|X qu'il t^îgrette avec nous ^ 
99 au moins ne doit-o«r pa^ afiefter de les 

V montrer dads les occîifions d'éclat. Le 
» jiigement d^i Sénat > tel ^ue je le pro 
j* pofe , fera comme un àvertiffement qità 
^ fera connoître à TEmpereur les fujets di- 
>i gnes de fon eftime , & ceux dont il doit 
» fe défier. Pour ( i ). un Prince qui veut , 
»'^bien gouverner il n'eft point de fecours 
^ Ifdus iHile f que de bons anus. E^rius doit 
» être content d'avoir porté Néron à faire 
4* périr tant dHnf»>cen& Qu'ii joui^ de 
» l'impunité , & "ées récompenfes de les 
» crimes : mais qu'il laifle Vefpafien à de 

V plus honnêtes gens que hiî. n 

Eprius répondoit: wQw^i b'étoit point 
?» l'auteur de J'avis^tife l'onijattaquoit avec 
» tant de vivacité. Qu'il n'avoit fait «que 
jt fuivre le Côniul défigaé , qui lui-môme 

V fe conformoità une coutume âncieinne^ 

V ment établie pooir exclure la brigue ^ 

quos înno€ei\tUlim05 Sf- C i ) N,ul)am n^ju^ 

natus habeat , qui honef- boni imperii inftrumen- 

^is fermonibus JHires Im* tum , quam bonoji'ami* 

pecataris tmbuaitf ^ Tkc* wt . Tsti, •''>'■ ' ' -î 
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» que Ibuvent introduifent dans ces fortes " 

i> de choix la flatterie pour les uns , la haine gj^'.*^"** 

w contre les autres. Qu'il ne voyoit au- De J. C« 

n cune raifon de s'écarter des ufages re-69« 

» çus J ni de convertir en affront pour les 

» particuliers l'honneiu- que Ton rendoit à 

» l'Empereur. Que les diftinftions étoient 

» inutiles , lorfqu'il s'agiffoit d'un devoir, 

» commun à tous , & pour lequel tous fuffi- 

» foient également. Que l'attention vrai- 

» ment nécefiaire étoit bien plutôt d'éviter 

n de blefler par la fierté & par l'arrogance 

w l'efprit d'un Prince , qui dans un nouvel 

j> avènement obfervoit tout , & ne pou- 

n voit manquer d'être fufceptible de quel- 

n que inquiétude. Pour (^i) mol , zjoutoit 

Eprius fjeme fouviens de la condition de^ tems 

dans lefquds je vis , de la forme du gouver^ 

nement établies par nos pères. J'admire l'anti-- 

quité, je me conforme à Vétat préfent. Je déjïre 

de bons Princes , je les fupporte tels qu'ils font. 

La condamnation de Thrafea ne doit pas plus 

être imputée au difcours que je fis alors , qu'ai$ 

jugement du Sénat, Notre miniftère étoit « j? voile 

derrière lequel la cruauté de Néron fe jouoit dit 

public: & la faveur auprès d'un tel Prince n'a 

pas été moins orageufi pour moi y que l'exil peut 

avoir été trifie pour d'autres. En un mot , ;e 

(i) Se memlmflle tem- praefeatîa fequi : bonos v 
porum quibus natus fit « Imperatores votp fjç,xpe<« 
quam civitatis formam tere » qualercunDLque\t|0« 
patres avique îndituè* )|<çrare. Tmc. ' ^ 

twt : ulteriora mirari » * ' 

B 2 



20 HisTOiiftt DES Empereurs; 

laiffi à Helvidius la gloire d'égaler par fa conf^ 

An. Rom» tance & par fon courage les Catons & les Bru-* 

pjf'j Q tus. Quant à moi , je fais partie de ce Sénat 

^^, qui afouffert la firvitude, ( i ) 7« confeille même 

à Helvidius de ne point s'élever au-deffus de 

l'Empereur, & de ne pas prétendre réformer par 

fes leçons un Prince âgé de foixante ans , com* 

hlé d'honneurs , 6» père de deux fils qui font 

dans la force de l'âge. Si les méchans Empe* 

reurs veulent une domination fans aucunes 

hornes , les meilleurs mêmes fouhaitent que la 

liberté fe contienne dans une jufte mefure, 

Quoiqu'Eprius fût un malhonnête hom* 
ine , les avis qu'il donnoit à fon adverfeire 
étoient fenfés , & ce Stoïcien rigide eût 
très-bien fait d'en profiter. Le fentimentqui 
^emettoit au fort le choix des Députés , 
l'emporta. Le gros des Sénateurs inclinoient 
à conforver l'ancien ufage ; §t les plu$ il- 
luitres craignoient Fenviç , s'ils étoient 
préférés par voie d'éleâion, 
Muroolus Une autre querelle , à laquelle ne pou- 
•tuque P. voient manquer de prendre part Helvidius 
*^* & Eprius , commença à s'élever dans le Sé- 
nat. Mufonius Rufiis , qui doit être fufEr 
famment connu par ce qui en a été rapr 
porté ailleurs , demanda qu'il lui fût permis 
de pourfuivre P, Celer , ami perfide, de Ba.- 

f ij Suadere etîam Prif- coerceret.Quofnodo pef- 

* co , ne fuprà Principem £mis Imperatoribus Gne 

fcanderet , neu Vefpa- fine domina lionem , îr» 

(ianum fenem triurapha- ûuamvts egregiis moduni 

lem , juvenum lii>ero- libertatis placera. Jac» 
îum pauem , prasceptîs 
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tièa Soranus , & coupable de hax témoi- 
gnage contre celui dont il avoit été le mai- An. «.o«i 
tre en Philofophie. On fentit quec'étoit-là^^y ^ 
ren'ouveller le procès des accufateurs ^ &69. 
néanmoins il n'étoit pa» poflible de proté- 
ger un accufé dont la perfonne étoit vile , 
& le crime également manifefte & odieux. 
Ainfi le premier jour libre fut deiliné à 
rinftruâion de Tafl^e. On regarda dans le 
public cet événement comme devant avoir 
de grandes fuites. On s'occupoit moins de 
Mufonius & de Celer » que d'Helvidîus & 
d*£prius , & de plufieurs autres fameux 
combattans , qui aUoient amener des fcènes 
intéreâantes. * 

Pendant ( i ) qu'une fermentation umver- Mucîeii 
felJe agitoit toute la ville , difcorde parmi ""^* * 
les Sénateurs , refTentiment dans le cœur^^vicnt 
des vaincus, nulle reflburce ni dans les arbitre d^ 
vainqueurs , qui n'étoient pas capables de *^^^ 
fe fiaire refpeôer , ni dans les loix , que l'on 
ne connoiâbit plus» ni dai\s le Prince , qui 
étoit abfent ; Mucien arriva , & furie champ 
il tira tout à lui feul. Jufques-ià Antonius 
Primus & Arrius Varus avouent brillé. Ce 
dernier s'étoit emparé de la charge de Pré- 
fet du, Prétoire. Primus fans aucun titre ♦ 
nouveau jouifFoit de toute la puiiTance , & 

f I ] Talî rerum ftatu , Frînceps î/i dvîtate, Mu- % 

quum difcordia inter Fa- ciaous urbem ingreflus 

très , ira apud viAos , ctinàsi. ûmul in fe tcaxic^ - 

pulla ia vi^oribus auÂo- Taç% 
fitas > non leges » no^ 
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a s'en fervoit pour piller le Palais Impérial 
^v^Q»» comnae il avoit pillé Crémone. L*arrivéede 
B^ V. Cr^Iucien éclipfa totalement & Varus & Pri* 
^9* mus. Quoiqu'il gardât avec eux les dehors 

de la politeâe , il ne pouvoit cacher fa ja- 
loufie & ta haine, (i) On eut bientôt dé« 
mêlé fes véritables fentimen^ , & toute la 
viUe fe tourna de fon côté. On ne s'adref- 
foitplus qu'à Mucien : ilétoitlefeulàquî 
Ton fît la cour : & lui-même il avoit foin 
d'affeâer tout ce qui pouvoit frapper les 
yeux du public , grand fafle, efcorté de gens 
armés , gardes devant fa porte , multitude 
& variété de maifons &.de jardins où ilfe 
tranfportoit fucceffivement. U agiffoit & 
vtvoit en Empereur : il ne lui en manquoit 
que le nom. Il décidoit les plus importan* 
^''** tes affaires fans attendre les ordres de Vef- 
pafien , qui véritablement le traitoit pref» 
que d'égal , jufqu'à l'appeller fon frère , & 
le rendre dépofitaire de fon fceau , afin qu'il 
ordonnât en fon nom tout ce qu'il juge- 
roit convenable. Mucien abufa de ce pou- 
voir pour exécuter des violences oppofées 
fans doute aux inclinations & aux maximes 
^^'*J^ du Prince qu'il repréfentoit. 
nîS'GaU- C'efl ainfi qu'il ordonna le meurtre de 

irianus. Calpurnius Galerianus , fils de C. Pifoa , 
Tac» 

' f i] Cîvitas rîmandîs oi- mos hortofqu* permu- 

fcnfis fagax verterat fe tans , apparatu , ijnceflu y ' 

tr;4nftu(eratt{ue. Ilie unus exçubiis , vim Prinçipis 

ambiri , coli : nec deerat compte^i , nomen re* 

ipCe (Upatus armatis, do- mttterc. Tac. 
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iqùe Ton avoit. voulu mettre fur le trône en 
la place de Néron. Tout le crime de ce jeu- g^^J^*,*^ 
ne homme étoit un nom illuftre , les grâces pe j, ç^ 
brillantes de Tâge , & les vmns difcours de 69. 
la multitude , qui avoit les yeux fur hii. 
Comme l'autorité du nouveau gouverne- 
ment n'étoit pas encore pleinement affer- 
mie , & qu'il reâoit dans la ville un levain 
-de trouble & d'agitation , il fe trouvoit des 
«fprits ténràraires qui dans leurs propos in- 
-confidérés fembloient inviter Galerianus à 
^fpirer à la fouveraine puiifance. Il n'en fal- 
lut pas davantage pour déterminer Mucien 
à s'en défaire, fi lui donna des gardes , qui ' 
remmenèrent hors de la viUe , où fa mort 
auroit fait trop d'éclat : il ordotma qu'on 
lui ouvrit lés veines lorfqu'il en feroit à 
-quarante milles de diftance. J'ai parlé d'a- 
vance de la mort du fils de Vitellius encore 
en£ant, qui fuivit de près celle de Galeria- 
nus. 

Ainfi finit à Rome cette année d'afFreu- 
ies calamttésr Le Confulat de Vefpafien 
-avec Tite fbn fils annonça à l'Univers uû 
jdus heureux avenir : & la ville en goûta les 
•prémîcQs ))ar le calme qui y iut rétabli. 

VESPASIANUS AUGUSTUS H. 
TITUS CiESAR. 

Le premier Jpnvler, le Sénat convo-AffembUf 
-que par Julil^ Frontinus , Préteutdehj" ^^^ 
'yille , qui en' l'abfônce des Confuk étoit à janvier^ 
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la tête de la Magiftrature , décerna des 
An, *om. éloges & des aftions de grâces aux Géné- 
I? ' • ^ raux , aux Armées , & aux Rois alliés , qui 
70. ' avoient aidé là viâoire de Vefpafien. On 
Domitîen P^va de la Préture Tertius Julianus , dont 
Préteurdcj'ai rapporté raventùre& la conduite am- 
^T^^^i\r ^^8^^' ^^ '^^ imputoit d'avoir abandonné 
SiJi.\o/ fa Légion , lorfqu'elle paflbit dans le parti 
/ de Vefpafien. La Préture vacante fut con>- 

ferée à Plotius Griphus , créature de Mu- 
cien. Peu de jours après on fçut que Julia»- 
nus s'étoit rendu auprès de TEmpereùr , 
&on le rétablit dans fa charge , fans defti« 
tuer Griphus , qui fe trouva par cet arran- 
gement Préteur furnuméraire. 

Dans la même aflemblée du premier Jan- 
vier , Hormus affranchi de Vefpafien fut 
élevé à l'état de Chevalier Romain; & Fron- 
tius abdiqua la Préture pour faire place à 
Ditien. Xenom de ce jeune Prince fut donc 
mis à la tête des Lettres qui s'écrivoient au 
nom du Sénat , & des Ordonnances que 
l'on publioit dans Rome. Mais le réel du 
pouvoir reiloità Mucien : fice n'eil qu'ani- 
mé par fon caraâère inquiet & ambitieux , 
& par les difcours des Courtifans , Domi^ 
* tien hazardoit fouvent des aftes d'autorité. 

Mucîen Mucien le ménageoit fans le craindre; 
biffoiblit Mais il craignoit beaucoup Primus & Va- 
end "*i * ^^^ > ^ étoient foutenus par la gloire de 
calme à la '^u*'S exploits réçenô , par Taffeftion'des 
^rîUe. _ foldats , & même par cqM du peuple, ,- charr 

mé de la, iniodératian qu'ils av<rieitt*è^ît>^ 

roîtrq 
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èoAtr^ en ne tirant Tép^e contre perfonne 
depuis la viftoire. Mucien auroitbien vou- ^"* *°™» 
lu profiter d'un bruit qui attaquoit la repu- qY' t. C. 
tation de Primus du côté de la fidélité. On 70. 
difoit que ^e Général avoit foit des propo- 
sitions à Crîiflus Scribonianus frère de Pi- 
«ibn adopté par Galba , &• qu'il lui avoit 
montré l'Empire en perfpeûive en lui of- 
frant fon fecours & celui de fes atnis; mais 
que Crafifus , peu difpofé à fe laifler gagner 
i>ième par des efpérances fondées , avoit 
refufé de fe prêter à uneintr^ue d'un fuc- 
xès très-incertain. U n'éclata donc rien dans 
le public de cette négociation , foit vraie ^ 
foit faufie , & Mucien fe rabattit à tendre 
un piège à la vanité de Primus. 

Il le combla d'éloges dans le Sénat , & 
il lui fit de magnifiques promefies dans le 
particulier ^ lui préfentant pour point de 
vue le Gouvernement de FEfpagne citérieu- 
re , que Cluvius , mandé comme je l'ai dit 
par Vitellius , régiffoit par des Lieutenans, 
idepuis plufieurs mois , & où il ne de voit 
pas retourner. En même-tems il donna des 
charges de Tribuns, de Préfets , à plufieurs 
amis de Primus. Lorfqu'il vit que cet efprit 
léger fe laiffoit flatter par des efpérances 
trompeufes , il travailla à l'afFciblir , en éloi- 
gnant la feptieme Légion , qui étoit toute 
de feu pour lui ^ & la renvoyant dans fes 
quartiers d'hiver. La troifieme , qui avoit 
un grand attachement pour Varus , fut pa- 
reillement renvoyée en Syrie. La guerre^ 
Tome VL C 
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*^ de Cîvilis fut une raifon de Ésdre parâl' 



^^. Rom. p^yj. j^ Germanie la fixieme & la huitième 

' De J. c. Légions. Ceft ainfi que la ville déchargée 

70- de cette multitude de foldats qui y entre- 

tenoît le trouble , recouvra fa forme & ft 

tranquillité ordinaires ; les loix & les Ma-; 

giftrats reprirent leur autorité. 

îDlfcours Le jour que Domitien entra dans le Se-? 

^eDomi-nat , il fit Une courte harangue fur l'ab-; 

^3^".^JJ^j^.fencedefon frère, parlant convenablement 

jieurs de de lui-méme & de fa jeuneffe. Son discours 

Galba ré-étoit relevé par les grâces extérieures : & 

**^ • comme on ne le connoiffoit pas encore ,' 

la rougeur qui lui montoit aifément au vi-; 

fage pafïbit pour une marque de modeftie. 

Il propolk de rétablir les honneurs de 

Galba ; & Curtius Montanus , dont j'ai rap-- 

porté Texil fous Néron , demanda que Vori 

joignît Pifon à fon père adoptif. Le Sénat 

ordonna par un Décret que Ton honorât la 

mémoire de l'un & de l'autre : mais Farti- 

cle qui regardoit Pifon n'eut point d'exécu-; 

tion. 

C^mmîf- ^^ érigea enfulte une commiiîîon com- 

laires du pofée de Sénateurs tirés au fort , que Voté 

Sénat chargea de plufieurs foins importans , fça-; 

{^"o^'^'voir défaire reftituer aux propriétaires ce 

impor- qui leuravoit été injuftement enlevé par la 

i^*« violence des guerres civiles ; de rétabM 

les monumens des anciennes loix , gravée^ 

autrefois fur des tables de bronze , qui 

:àvoient péri dans Tincendîe du Capitole^ 

de décharger les fafltes d'un grand nombre 
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^e fêtes , que l'adulation des tems .précé- 
^ens y avoit introduites ; enfin de^chercher An.KqvsL, 
les moyens de dii^inuer. les dèpenfes de ^' - 
?Êtat. Ué^abMement de tette commiffion ^^ * * 
Teipire la^fageffe & lesmeiUeures intentions 
;pour le bien public. Mais comme nous 
^voqs perdu la plus grande partie de ce que 
^acifè avoit écrit fur le régne de Vefpa-^^^ ^y. 
ii^n , nous ne pouvons pas dire quels fu- 8. 
'^ rent les fruits du travail des Commiffaires, 
ii ce n'eft par rapport à \\p, feul des quatre 
objets qui Ipur étoient propofés. Suétone* 
nous apprend que Vefpafien rétablit trois 
^piille anciens monumens , Loix , Sénatut 
ionfultes , Traités avec les Rois & les peu- 
ples , & autres aâes d'une pareille impor- 
>tance. U les fit graver fur des plaques de 
Tjronze, qui furent attachées aux murs du 
Capitole ^rès fa réconftruftion. Pour ce 
-qui regarde la modération des.dépenfes pu- 
bliques , il eft à croire que Mucien fit ref- 
fouvenir les Commiffaires que cet article 
avoit été précédemment propofé, & réfer- 
vé à l'Empereur. Et en général il paroît par 
j'expreflîon dé Suétone , que l'autorité d]i 
3Prince intervint dans L'exécution de ce qui 
jaybU été ordonné d'une façpn un peu ré- 
publicainç par le Sénat. ' , . 

JL'af&ïre entre Mufpnius ftufus & P. Ce- Condam- 
Jer fut terminée dans la même féance, dontp^^^^^^^ 
je rapporte aôuellement la délibération. Le 
jÉaux Philofophe fubitlia condamnation qu'il 
ipéritoit , ayant iait preuve d'une lâchet^ 

fi * 
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égale à la noirceur de fon amç. Car dans ïâ 
An. aom. danger il^ ne montra ni couf âge , ni pré-î 
De L C ^^^^.^ d*efprit ; à peine put-il ouvrir la bou-* 
7fiu • . che, Autarit que Mufonius acquît de gloire 
en pourfuivant la vengeance d'un homme 
âufli refpefté que Soranus , autant Démé- 
trius le Cynique , qui parla pour Taccuféj 
s'attira- t-il de blâme par fon zèle déplacé 
' pourladéfenfe d'une fi mauvaife caùfe. Oii 
jugea que là vanité , & Tintérêt mal-enten:* 
dû de l'honneur de la Philofophie , aVoient 
î)ien plus de pouvoir fur fon efprit , quç 
l'amour de la vérité & de la juftice. 
Efforts du La condamnation de Celer donna lieu aii 
Sénat Sénat de penfer que le tems étoit venu de 
Si°"les^c- ûtisfairé fa jufte indignation contre les ac- 
i^ateurs» cufateurs ; & , Junius Mauricus demafida 
communication des régîtres' du Palais Im-; 
périal , afin que l'on pût connoître les dé- 
lateurs fecrets. Domitien répondit qu'U fal* 
loit confulter FEmpereuf fur une telle pro- 
pofition. Alors le Sénat imagina un autre 
expédient pour parvenir , s'il étoit j^offible ^ 
au même but. Ce fut d'obliger tous le$ 
membres de la Compagnie à prêter dans 
le moment même un ferment folemnel , par 
lequel chacun prendroit les Dieux a té- 
- moin , qu'il n'avoit rien fait qui dût caufet 
• la ruine de perfonne , & rie s'était jamais 

propofé d'acquérir des récompenfes & de$ 
idignités aux dépens de la fortune &c de la 
vie de fes concitoyehs. Ceux qui fe fen*. 
toient coupables fe trouvèrent bieiiigi»baps( 
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teflSs y & lorfque leur tour de jurer arri- 
Voit - ib ufcéem de diffèrens^ détours y & A^»»- *<»«*• 
pour Accommoder leur confctence avec p^ ' j^ q 
leur, intérêt , il$ cfaangeoîént quelc^ae» ter- 70, ' . 
mes, dans la formule du fermenta 

Le Sénat n6 fut point la dupe de ce» 
parjures deguifés. Tacite nomipç trms dé- 
lateurs, fur leiquels on ton^a^ ayec tant de 
vivacité, que jcette fagft,Çony)&gftie parut^ 
même oublier la décenpe ({ui Jui çonve-. 
Qoit. Les Sénateurs montroie^t le ,poing ap^ 
plus odieux des trois , & ijs ne cefférent de^^ 
le menacer jufqu'à ce qu'il fut fortideTaf*. 
femblée^ 

On attaqua enfuîte PaÔius Africanus , à 
qui l'on «ttribuoit la mort des frères Scri- 
bonius , dont, f ai parlé fur la ,fin <ki régn» 
de Néron, Gelui-ci n'ofant avouer v & ni^j 
pouvant pas aîer , eut recours à la récri- 
mination: & comme il étoit fur-tout fati*- 
gué par les înterrogatiorts preffantes de 
Vibius Criipus , il retourna contre liri le 
reprocha , & mêlant fa caufe avec celle 
d'un Sénateur puiâant , il évita la punition 
de fes crimes. 

Mais nul ne donna lieu aune fcèneplus R^guî»» 
animée , qu'Açiliws Réguhis , fi femeux Jtt^*^^"* 
dans les Lettres de Pline , où il eft quaUfié ***^ ' 
le (i) plus méchant & le plus effronté des 
mortels. Jeune encore , ils'étoit fignalé par 
h ruine de la inaifon des Craffus, ainfi que 
je l'ai rapporté ailleurs , & par celJe^d'Or- 
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phitus, fur laquelle nous n'avons pas é^kVfi- 
An. Rora.tres lumières. Il s*étoit porté à ce «ruef 

ïie'V Cr^^''*^^*'^* non, comme! ilétoit arrivé à quel-^ 
70* 'ques-^fl$ , pour éviter tiii péril qui le mena-^ 
çât , mais par ttne ^ pure i^chanceté , & 
pour améliorer fa fortune. Sul^icia , veuves 
de Craffus^; & mère de quatre enfeûs „ 
étoit difpofée à demander, vengeance , fû 
en vouloit récoutei*. ' Ehnsiinepoiitîon fi: 
critique , Vipftaôus Meffala , frère de Ré* 
gulùs 5 jeime homnfequi n'avoit pas^encore^ 
Isâge requis^ poiir entrer au Sénat , fe Ûit 
beaucoup d'honneiff. Ne pouvant difcott^ 
venir des faits , il employoit les prières ,1 
îl'uniflbit fes intérêts a ceux de Taccufé ,., 
& par un difcours où brilloient tout enfem-- 
Me refprit & le fentiment, il ébraala une^ 
pâiîtie du Sénat. ' '^ . ., 

Curtiiîs Moî^aïms fenveria par une in- 1 
veâive infiniment véhémente >itout ce que^ 
lés dbuces & tendfe^ infmu^ions de Mef- 
' fela avoient pu opérer. Il alla jufqu'à im* 
pUter à Régulus 5 d'avoir , après la mort de.^ 
Galba, donné de Parg^nt àa; meurtrier de 
Pifon , qu'il haïfToit parce qu'il Tavoit fait 
exiler , & de s'&re porté >à xet excès in- 
croyaWe de dédârer avec les d^its la tête'* 
de ce jeune & infortuné Céfar»^» Aumoins.> 
» cette d-uailté , ajoûtoit-t'il , ne t'a pas./,^ 
» été ordonnée par Néron, net'étoitpas 
>>,.néceflàire pour fauver ta fortune ou ta. 
» vie. Pardonnons à la bonne heure à ceux 
9>. qui oiu mieux aiixiéi &ire^ l&rîr les 9V^ 
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^ très , que de fe mettre eux - mêmes en 

*» danger. Mais pcwr toi, les circonftances ^"' '^^"** 

3> où tu te trouvôis te p^omettoient su- q^ j^ ^ 

^ teté , un père exilé y fes biens partagés 70* 

f> entre des créanciers , un âge encore trop 

*> peu avancé pour afpirer aux charges* y 

fy rien autour de toi qui pût attirer la eu* 

•* pïdité de Néron , rien qui pût kii donner 

*i de la crainte. Tu ( i ) n'as eu d'autre moi' 

^ tif que la foif du fang & l'avidité des ré^ 

•» compenfes , pour %naler fe meurtre 

» d'un auflî illuftre personnage que Craf- 

j> fus les prémices d'un talent qui ne s'étok 

1» encore feit connoître par la défenfe d'au-^ 

n cun citoyen. Encouragé par les dépouîW 

y» les dont t'avoit enrichi fe malheur pu- 

■w Wic , décoré des ornemens confulaires ,. 

m amorcé par un falairc de fept millions de 

-p fefterces , brillant d*un fe:erdoce fi indi-^ 

"» gnement acquis, tu n'as plus mis de bor* 

-ji nés à tes fureurs : tu enveloppoîs dans^ 

fi^ Ltbidïne fanguînis, gnidem Neronîs incufa* 

•& hiatu prsmiorum , res , qu5il per (ingulas 

ignotum adhuc îngé- domosfçque Scdélatores 

tïium , & nullis defen- fatigaret : poffe univer- 

(iombus expertum, coede fum Senatum unâ voct 

iiobili imbuifti : quum ew fubrerti. Retinete P. C> 

funere Reipublicae raptis & refervate hominem 

conCularibus fpoUis > fep- tam expediti confîlii , lit 

tviagies fe(lertio fagina- omnîs aetas inftruéla fit » 

tus , & Cacerdotio £ul« & quomodo fenes noftri 

gens , înnoxios pueros f Marcellum , Crifpum , 

illuflres fenes » confpi- juvenes Regulum im^jttj^f 

euas feminas eàdem mina tur* Tac» 
ffoftficaeres | f uum ^ 

P4 
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» une ruine commune des enfans innocertÇ. 
An. Rom. y, des vieillards refpeôables , des Dames 
X?e J« C.*^ ^" premier rang : tu aceufois Néron de 
70, n timidité & de lenteur , & tu lui repra- 

j> ehois de fe donner une fatigue inutile à 
jr lui-même & aux délateurs en attaquant 
yy chaque maifon Tune après l'autre , au 
» lieu de détruire par un feul ordre de fe 
» main le Sénat entier. Retenez, Meilleurs, 
» parmi vous , confervez avec foin un hom^- 
» me de fi bon confeil &l fi expéditif , afin 
» que tous les âgesaient leur exemple de 
3> méchanceté , &: que de même que nos 
» vieillards imitoient Eprius & Vibius Crif- 
p pus , notre jeunefle prenne Régulus 
» pour modèle. Le vice , même malheur 
» reux , trouve des imitateurs : que ftra- 
99 ce, s*il èô en honneur & en crédit ? El: 
7} celui qui nous fait trembler n'ayant en- 
» core géré que la QueftUre , oferonsr 
» nous le regarder en face lorfqu'il aura 
« paffé par la Preture &le Confulat ? Pen- 
j> fons^nous que Néron foit le dernier des 
» tyrans ? Ceux qui furvéeurent Tibère Se 
n Calîgula , avoient eu la. même idée. Et, 
i) cependant , il s'çn eft élevi un, plus 
» ocheux & plus cruel encore. Nous n'a* 
» vons rien à craindre de Vefpafien : fon 
j> âge , la modération de fon caraâère y . 
7i nous font de sûrs garant de notre bon- 
3> heur. Mais les bons Princes lâiflent des- . 
« exemples fouventi Reu fuivis. (i) Nous 
(i) Elan^uimus» P. Ct i^'^m.^iU^ Seiiatus fu-^ 



^ fommes aiFoiblis , Meffieurs : nous ne 
» fommes plus ce Sénat qui après k mort^"* *®"*f 
» de Néron demandoit que les délateurs jy^ j^ ç^ 
» fuffent pimis du dernier fupplice. Le 70» 
y premier jour qui fuit la mort d'un mau- 
» vais Prince , eft le plus beau dé tous les 
w jours. » Ce difcours eft une vraie prédic- 
tion des maux que Kégulus devoit faif e fous 
Domitien ; & Tacite , qui en avoit été té- ,ï 

moin y pn^hétifoit à coup sûr. 

Montanus fût écouté avec un telapplau^-^^K»**»^ 
diffement , qu^elvidius efpéra réuffir à^^^J^^J.* 
ruiner Eprius. H prit donc la. parole , & Eptius» 
commençant par k)uer beaucoup Cluvius 
RuAis , qui non moins diftingué qu'Epr ius 
par fes richefles & par fon éloquence , n'a^ 
voit ch€;rché à nuire à perfonne fous Né* 
ron , il tournoit un^fl beL exemple contre 
l'accufateur de Thraféa. Le feu de fon in*^ 
<{ignation fe communiqua à tous les Séna<» 
teurs : énforte qu'Epriuse feignit de vouloir 
fe retirer. » Nous nous en dlons , dit-il , s 
» Helvidius , & nous vous laiflbns votre 
w Sénat : régnez ici en la préfence du fil» 
» de l'Empereur. » Vibius ^Cri4>us le fui* 
voit : tous deux fort irrités , mais avec de 
la différence dans les airs^de vifage. Eprius 
lançoitdes regards ménaçans: Crifpusca- 
choit fon reflemiment fous un ris forcé.. 
Leurs amis accoururent , & les empêche- 

mus , qui occifo Neronei dos flagltabat; Otttîmu^ 
delatores^ 6t miniftros eft poft inalum rrincU 

^t% majorum puAito» p«ia dî€3 ^t^UnufiT^c^ * 
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rent de fortir. La querelle fe ranima : tf lûf 
An. Rom. côté le nombre & fa juftice ; de Tautre le? 
£?e j. G. ^^^^^ ^ la richefTe-Tout lejourfe paffaea; 
^0. / '^Mputes très-vives iàns rien conclure. ^ 
Mucîen Dans rafîemblée du Sénat qui fiiivit, y^ 
protège mitien ouvrit la féance p^ un difcours' * 
les acc^.il exhorta les Sénateurs en peu de m( 
les met à ^^^'^^ 1^^ anciennes haifltes , & à ex| 
49uvert. Jà facheufe néceffité des tems précé^t 
Mucien s'étendit davantage , & il 
ouvertement & long-tems la caufe des' 
cufateurs. D défigna même Helvidius fàhs> 
le nommer , donnant d'un ton de douceur 
quelques avis déguiiés en prières à ceux 
qui après avoir tenté , puis abandonné une 
aâion, y revenoient encore, & vouloient 
2a faire revivre. Le Sénat voyant que lar 
liberté , dont il avoit commencé à faire ufa" 
ge , ne réufliflbit pas y y renonça. 
*tr s^effor» Mucien^ voulut néanmoins donner, quel-^ 
te d'ap- que apparence de fatisfaâion aux Séna-* 
l^aifer le teurs , & Il renvoya en exil deux miféra- 

riS?' "' ^^^* ' ^^ ^ avoient été condamnés fous- 
Néron , & en étoient fortis depuis fa mort r 
Oftavius Sagitta , coup^jlc du meurtre 
d'une femme qu'il avoit aimée v & Antif^ 
tius Sofianus, auteur <te versdifematoires^ 
& enfuite délateur d'Anteius & d'Oftorius 
. Scapula.. Mais le Sénat ne prit point le- 
change. Sofianus & Sagitta étoient des 
hommes à qui perfonne ne prenoit inté- 
rêt , & leur retour à Rome eût été fans: 
fooféqueoce x: au lieu qu$ l!on craig^oolt la; 



|raifia<K:e , les richefies , & le caraâère mal- 
faàùoit des accufateurs , que Mucien prenoit ^'^' *^"^ 
fous fîi proteâion» De J. ci; 

' VorpaAen , plus équitable & plus doux , 70. 
ne pigea pourtant pas à propos de pumr les p/» «j^ 
délateurs , mais il envoya quelque - tems ^«^ 
après d'Alexandrie à Rome une Ordonnan- 
ce , par laquelle il abolifToit Taâion de léfe* 
flfàjefté 9 cdSoit toutes les procédures faite»^ 
fous Néron fur cet odieux prétexte, & 
conféquemotent rétabliiToît la mémoire de- 
ceux qui avoient été mis à mort , & déli* 
yroit ks vivans de toutes les peines pro* 
floncées contre eux. 

- Mucien adoucit un peu Findignation pu- ^^* ^A 
Mique, en laiffant le Sénat ufer de fonau- ^^^*' 
torité pour venger , fuivant l'ancien ufage ,. 
un de fes membres , qui fe plaignoit d'a- 
voir été infulté & outragé par ks Siennois». 
Les coupables furent cités & punis : & le 
Sénat rendit un Décret pour réprimander 
le peuple de Sienne, & l'avertit de fecom.- 
porter dans )a fuite avec plus de modeftie;. 

Les^Ués de l'Empire furent aufli confo^ 
lés p4r le jugement prononcé contre An*^ 
tonïuS' Flâmma Proconful de Crète & de- 
Cyrénes , qui accufé & convaincu de con**^ 
cuflîoii& fut condamné à réparer les tons: 
qu'il avoit feits aux peuples de fon Gouver-^ 
itement , & de plus envoyé en. exil à caufe* 
de fa cruauté. 

Dans ce même-tems il y eut parmi les Mùtxfm- 
iroupes un mouvement cojiiÀdérable , ^^ent d^: 
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dégénéra prefque en fédition. Les Prétdr 
<Aw. Rem. riens çaffés par ViteHius , qui avoient re-^ 
Ve J c P^^^ ^^^ armes pour Vefpafien , demandoient 
70, '. à rentrer dans leur* corps. Ce fervice ho-^ 
l^ditfon îiorafete & avantageux avoit auffi été pro- 
parmi les mis à un grand nombre de Légionaires. £n^ 
iroupeji gn les Prétoriens de Vitellius^prétendoient 
conferver leur état , & ii falloit fe réfou- 
dre à répandre beaucoup de/a^g fiFonen- 
tifeprenoit de les en priver. Cependant la 
multitude de» conteï^ans excédoit le nom* 
bre prefcrit pour les cohortes Prétoriennes. . 
Mucien déterminé à faire un choix, vint 
au camp : & d'abord il rangea en bon or^r 
dre les vainqueurs diftribués par Compa* 
gnies avec leurs armes & leurs enfeignes;' 
Enfuite furent amenés les Prétoriens de 
VitèlUus prefque nuds , les uns tirés àést 
prifons où on les avoit jettes après qtfils^ 
s'étoient rendus avec le frère de cet Em-» 
pereur , les autres ramaffés des difFérensî 
quartiers de la ville & des bourgades voî-* 
fines. On doit fe fouvenir que Vitelliu» 
ayant cafle les aiieiens Prétoriens , trop 
attachés à Othon, les avoit remplacés par 
des foldats pris dans les Légions qui avoient 
combattu pour fa caufe, c'eft-à^-dire , pour 
li plus grande partie ,.dans les Légions Ger- 
maniques y quelques-uns dans celles de la^ 
Grande-Bretagne , ou dans d'autres armées- 
afFeâionnées au parti. En conféquence Mu-- 
cien ordonna qu'oii les partageât félon la; 
décence des corps d'pvL ils aypient ité^ 
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fites. Cet ordre excita un tumulte affreux. 
Bs a voient été tout tfun coup effrayés lorf- ^"- *®^ 
qu'ils s'étoient Vus vis-à-vis de troupes brîl- q^ 'j^ q^ 
lantes & bien armées , étant eux-mêmes 70^ 
fans armes , & dans un équipage déplora- 
ble , enfermés de toutes parts. Mais au 
moment q^e pour exécuter Tordre deMu- 
cienon commençai les féparer les uns des 
autres , & à les diftribuer en divers pelo- 
tons 5 leur crainte redoiAla , & ceux de 
Germanie ftir^out s'imaginèrent qu'on les 
âeftinoît à la mort. Frappés de cette idée 
funefle, ils fe jettoieiit au cou de leurs ca- 
marades ; ils les tenoient étroitement em-» 
braffés , ils leur demandoient le baifer com- 
me les voyant pour la dernière fois , il les 
prioient de ne pas fouffrir que ^ceux qui 
ètoient dans une même caufe éprouvaffent 
^n fort différent. Tantôt ils împloroient '^ 

i'Empereur abfeht: ils appelloîent le ciel & ^ 

tous les Dieux à leur fecours. Mucien alr 
larméde ces gémiffemeris lamentables, aux- 
quels les troupes du parti vainqueur com- 
inençoiént à slntéreffer par des cris d'indi- 
gnation , prit foin de raffûrer les efprits 
troublés , en leur proteftant qu'il les regar- 
doit tous comme unis par un mêmefermenf, 
comme foldats du même Empereur. Ainfi 
fe paffa cette journée. 

Peu de jours , après Domîtîen les raffem- Mucîei 
ila pour leur faire des propofitions :&c'eft ^^^^ ^ 
.peut étre'alpr^ qu'il leur àftribu^ b Jargef-^^j^" ^^ 
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le dont parle Dion , de vingt'Cinq * ié^t 
A». Roip; jj*j^j.g pgj. ^^^g jig avoient eu le tems de re-» 

Vt h C. venir de lepr frayeur , & ils l'écouteren^ 
70. ■ , avec fermeté. Us refufent les terres qu'on 
par adref- k^r offroit, & demandent à continuer de 
fe il re* fervir dans les Gardes Prétoriennes. Ce* 
pfend ce toient fi) des prières, mais que Ton ne 
accordé. F^^voit rcjetter. On leur accord^ donc 
l?/a. Fit* ^^ur demande. Dans la {ïiite on en con- 
' gédia pluiieurs , à qui Ton perfuada que 

leur âge & le nombre de leurs année$ 
de fervice exigeoient du repos. On en 
caffa d'autres pour caufe de contraven- 
tion à la difcipline. Ainfi le Gouvepnemen|: 
en vint au point qu'il s'étoit propofé , en 
(2) attaquant par parcejles une n^ultitude 
doiit le conçut étoit formidd>le. 
'Divers ^ fut délibéré dans le Sénat , que la Ré*" 
faîtsmoiiîs publique empruHteroit foixante millions dç 
5^°'" (efterces. ( fept millions cinq cens mille li- 
vres. ) Ce Décret n'eut point d'exécution^' 
ibit que le befoln ne fut pas réel , & eût 
^té prétexté par quelque vue de politique 
icachée , foit que; Ton ^ût trouvé d'autres 
j-effources. 

Domitien abroge , par une loi portée 
^devant le peuple , les Confulats que Vitelr 
lius ayoït donnés :yeftige remarquable de$ 
formes anciennes. 

•^ ■ ■ ■ 

^ Dou^e livres dix fols. (i) DîmîfTi.^. carptîfl^ 

<i) Preces erant , fed ac finguli quo tuti(Iîml> 

. -..„ .: jquibns contradici lïon rehnedio confenfus multf- 

^ITet. Tac» tudinis extenuatur. Ta^ 



^ On rendit de grands honneurs à la mé- * 



^oire de Flavius Sabinms , dont j'ai rappor- g "' *^*' 
té la mort cruelle & ignominieufe , & on jj^ /. fu 
hû célébra de magnifiques funérailles exem- 70. 
pie fingulier de la variété des chofes hu- 
tiïiaines. 

Vers ce même-teros L. Pifon Proconful Mortd^ 
<rAfrique , devint la vidime des ombrages p[ °<ÎJ,nfuI 
:de Mucîen. Il eft pourtant difficile d'affûrer d'Afrique,' 
^ue Pifon fit abfciiunent innocent. Mais il-^^* ^^°*^ 
îi'étoit point turbulent- par caraftère , & iî^fpe'a k 
fe trouva dans une position plus malheu- Mucien. 
reufe que criminelle. L'Afrique , dont il ^^^' ^-i/^« 
avoit le Gouvernement , étoit de longue ^^'S^-^H 
ttiam , comme je lai remarque ailleurs , mal 
difpofée à l'égard de Vefpafien. Déplus au 
commencement de l'année dont je rapporte 
les événemens , les convois qui avoient 
coutume de venir de cette Province à Ro- 
me manquèrent par les vents côntraîfes i 
& le peuple , qui (i) de tous les objets pl:^- 
Wics ri'eft fenfible qu'à celui des vivres, en. 
murmuroit déjà , & s'imaginoit que le ProK 
confiil retenoit les vaiffeaux & les empê-; 
choit de partir. Ces bruits étoient augmen^»; 
*tés par les ennemis fecrets du Gouverna*; 
inent aâuel : & les vainqueurs eux-méme^V 
pofTédés d'une infatiable cupidité j faifif- 
îbient avec joie l'efpérance d'une nouvellç 
jguerre , qui leur annonçoit de nouvelles 
occafions de s'enrichir. Dans une telle cir- 
confiance ; d'anciens amisde Vitellius^qui 

il) Cui una €x Rcpubljca amiônas cura. * 



■55 étoiçnt venus chercher un afyle en AîjA^ 
An. Rom. qyg ^ firent quelques tentatives auprès de 

pt'j» c. ^^^'** ^^^^^''^P^^^^^^^^^^^^^^^^^^ chan-, 
^0. , cellante des Gaules , la révolte déclarée de 

la Germanie , ies propres dangers , tout i 
craindre pour lui dans la paix , & plus de 
sûreté dans la guerre, Iln'eft pas dit fi Pi- 
fon prêta l'oreille à ces difcours : mais Mu- 
cien réfolut de le prévenir ; & fur de fi foi- 
Wes préfomptions il fit partir «n Centurion 
chargé de Tordre de le tuer. 

Cet ordre ne fut pas tenu fi fecret , qtf un. 
.' Colonel de Cavalerie attaché à Pifon n'en 

ÊÛt quelques lumières. Cet Officier pafle 
ia mer , arrive avant le Centurion, & inf- 
truit Pifon de tout. II le preffe de fe révol- 
ter , en lui citant l'exemple de Calpurnius 
^alerianus fon coufin & fon gendre , qui 
;yenoit d'être mis à mort. » Une feule voie 
oy de falut vous eft ouverte , lui dit-il : c'eft 
^ de tout ofer. Vous atez feulement à dé- 
9y libérer fi vous prendrez ici fur le champ 
» les armes , ou s'il vaut mieux que vous 
.« paffiez en Gaule, & que vous alliez vous 
» offrir pour Chef aux armées fur le Rhin , 
^> qui tiennent encore par le cœur à Vite;!- 
9> lius. V Pifon ne fe laiffa point ébranler 
4)ar fes repréfentations , & il fe détermina 
À attendre l'événement. 

Cependant le Centurion envoyé parJMu- 
.cien entre dans le port de Carthage : & dès 
^x[u'il fut débarqué , il élève la voix , con^- 
iPie chargé d'apporter à Pifon la nouvelle de 



Vespasien , Liv. XV. 41 
ÏMi élévation à TEmpire^ il fait des vœux ^ 
pour fa profpéfité , & il' invite à fe joindre ^"^•.^®"™^ 
a lui tous ceux qu'il rencontre , 8c qu'une p^ '^. q^ 
proclamation fi étrange & fi imprévue rem- 70. 
pliflbit d'étonnement. La populace s'attrou- 
pe, & (1) habituée à la flatterie , indiffé- 
rente pour le vrai ou pour le faux, elle 
fourt à la ftace , & appelle Pifon a^ec de 
grands cris d'une foie tumultueufe. Le Pro- 
conful averti d'avance , & d'ailleurs hom- 
me qui fçavoit fe pofféder , ne fortit pomt ,. 
nefe livra point à la &veur d^une multitude 
îhconfidérée ; mais il fit entrer le Centu^ 
rion , & l'ayant interrogé , lorfqu'il eut 
l^û de lui la vérité , il le fit exécuter pu^- 
bliquement, moins dans Fefpérance de fau#- 
ver fa vie , que pour fatisfaire fa j.ufte co-- 
rére contre un meurtrier de profeflîon ^ • 
qui avoit déjà tué Clodius Macer en Afri*" 
que fous Galba. Il rendit enfuite une Or^ 
donnance, par laquelle il improuvoit févé^- 
rement la licence que s'étoient donnée les- 
Babitans de Carthage. Du refte ,*il fe tint 
enfermé (fans fon Palais , ne rempliflant pas^ 
même les fondions- ordinaires de fa charge ,^ 
parce qu'il vouloit éviter toyte occafionde 
troublé & de mouvement parmi le peuple. 

J'ai obfervé ailleurs, que depuis Caligula '^' ^^ ^' 
Ëi Légion qiie les Romains tenoient en ^ ^**' 
Afrique n'obéîîToit plus au Proconful , mais 
à un Lieutenant 4e l'Empereur. Celui qim 

. (t.) Gaudio cUmorîbuique cUn^à mîfceb'atitjiii^- 
^iligentil veri , & adulftwii^IjibiJiiïe. Tac, 

. Tkme Vil * ' D) 



occupoit alors ce pofte fe no_mmoit Vall- 
An. Rom. rius Feftus , homme ambitieux, indigent à.- 
J>è J; C, ^^^ des folles xiépenfes de fa jeuneffe, &' 
7Q. ' fufceptible d'inquiétudes dans les circonf- 
tances où fe trouvoient les affaires , parce 
qu'il étoit allié de Vitellius. Si par ces mo- 
tifs il fe porta à des penfées de révolte , 
dî)nt i s'ouvrit à Fifon^ou fiaiPlontraire il 
réfifta aux tentatives par lefquelles Pifon-. 
le fonda, c'eft ce qui eft demeuré incer- 
tain , parce que nul n'avoit été admis à leurs 
conférences fécretes,'& qu'après la mort de. 
Pifon , Feftus eut toute liberté de charger r 
celui qu'il avoit tué. 

Quoiqu'il en foit , il n'eut pas plutôt ap* 
fris rémotion de la populace de Carthage^. 
& lô Supplice du Centurion , qu'il envoya 
' des Cavaliers pour tuer Le Proconful. Ils 
. vinrent en diligence, & de grand matin 
avant que le jour fût bien décidé ils entrent 
avec violence dans le Palais de Pifon, Fé* 
pée nu^à' la main. La plupart ne le con?^ 
sioliToient pas , ayant été choifis à deffeiii 
entre les naturels du pays & les Maures , 
parce que Feftus fe fioit mieux pour une 
pareille exécution à des étrangers , qji'à . 
des Romains. Arrivés prés de la chambré ;. 
ils rencontrèrent un efclave Qu'ils fomme- 
rentde leur foire connoître Pifon , & le- 
lieu où il étoit. Uèfclave eut affez de (ij, 
générofité pour répondre qu'il étoit Pifôri t 
i& fur le champ il fut égorgé* Mais ÙLÇinç^ 






Wsï^ÀsïÊrf , ^iv; XV- '45' 
Çant la vie , il ne fauva pas celle de fon 
ihaître. Car à la tête des meurtriers mar- An. Rom^ 
choit un chef qu'il n*étoit- pas poffible de ^^^ q 
tromper , Bébius Mafia, l'un des Intendans 70. 
de l'Afrique , qui faifoit dès-lors Teffai de 
ïhorrible métier qu'il exerça cruellement 
fous Dômitkn , en fe rendant l'inftrument • 
de la pertWes plus honnêtes gens. • 

Lorfque Feftus , qui étoit reflé à Adru- 
«néte , fur informé de l'exécution de fes or- 
dres , il courut à fa Légion , & il fit mettre • 
aux fers le Préfet du camp Cétronius Pifa-- 
fius , qu'il accufa de complicité avecPifon^ 
pour avoir un prétexte de fatisfaire contre 
îùi fa haine perfonnelle. Il diftribua aufiià^ 
plufieurs centurions & foldats des peines &~ 
des récompenfes, ùms aucun égard aux mé- 
rites , mais dans le deflein de faire du bruit ,1 
& pour donner lieu de croire qu'il avoir • 
étouffé par favigilance une guerre naiflante.^ . 

Il appaifa enfuite les difcordes qui s'é-- trpaîjB* 
toient allumées entre ceux d'Oë^* & de rétablie 
leptis , & dans lefquelles ks plus foibles , gion^Trfl- 
c'eft-à-dire, ceux d'Oèa ^ avoient intéreffé politainep 
lès Garamantes. Un détachement de trou* 
pes réglées eut bientôt chafle ces Barbares , . . 
qui ne fçavoient que 4>iller , & rétablit lai 
paix entre leMijôts de l'Empire. 

Pendant qul^tout ceci fe^paiToit en Airi- Vefpîifî^ 

^'tcs trois villes Oca; filU Tripolîs , e^efl-'à'- 

^Wtptis ^ &Sabratà ;avcc dire ^ Le pays de? troii' 

J^urs territoires , oipmpo- villes. La ville de Tri^ 

f^icnt^ h petit jpap ap: ppU m a tiré fon noim- 



^4 Histoire des EmperetosÏ^ 
que & à Rome» Vefpafièn étoit à Alexafl^* 
An. Rom. jrie , où l'avoit amené , comme je Tai dit ^ 
De J. C. ^^ deffein d'affamer lltalie , qui ne iubfiiloit 
Ta. * que par les bleds étrangers. U n'eut pas 
à Alexan- befoitt 4e recourir à ce moyen, qui avoit 
^rie. en foit quelque chofe d'odieux en arrivant 
Tac. IV eu Egypte , il apprit la viftoire remportée 
iji' ji* p^ Antonuis Primus à Crémone : & peu 
de tems après il reçut là nouvelle de la . 
mort de Vitellius par plufîèurs voies diffé- 
rentes. Caf, quoiquel'onfût dans la faîibà 
dèlTiiver , il partit de Rome non- feulement 
des courîers ,. mais un grand nombre dé 
perfonnes de tout ordre & de tout état , qui- 
rifquerent une navigation périlleufe , pour 
s'acquérir le mérite d'être des premiers â 
annoncer un nouveau Prince , l^u'il n'avoit 
plus de rival , & que. là capitale de l'Empire 
reconnoiffoit fes loix. Son premier foin fut 
de ravitaller Rome foumife à fon pouvoir. 
• Par fes ordres fe mirent fur le champ en m^t 
les- meilleurs vaifTeaux qull y eût dans le 
port d'^exandrie, chargés de bleds. Le feJ- 
cours vint à tems. Rome n'avoit plus de 
vivres que pour dix jours , lorfqu'arriver 
rent les provifions envoyées par Vefpa* 
fien. 

Ce Prince reçut aufH à Alexandrie de$ 
Ambafladeurs de Vologéfe , qui venoient 
lui offrir quarante mille hommes de cavalo?- 
rie de la part; du Roi des Parthes. C'étoit 
une belle & glorieufe fituation , que de fe 
yoir prévenu par des ctffre^finwgnifiques^j 



fcde n'en pas avoir befoin.Vefpafien témoi- 
gna fa reconnoiflance à Vologéfe^ lui no- ^^^^^^"^ 
tifia la paix rétablie dans FEmpire Romain ^d« J. C^ 
& l'exhorta à- envoyer une. Amhaffade^ au,?^^ 
Sénat.. ^ 

-^ Au milieu de tant dé prospérités , lacon- chagrînr 
duite de fon j.eune fils le chagrinoit. Domi- que fui 
tien abtifok de la fortune avec une audace..""^ ^^ 
qui annonçoit tout ce qu'il devint dans la^ae^Domi- 
fiiite. Il, fe livroit à la débauche la plus ou- tien, 
trée : les adultères ne lui coûtoient rien , ôl.-^^*'- ^^ 
il enleva à Elius Lamia Domitiafa femme ,;p^ 'y^^ 
fiHe de. Corbulon, qu'il garda d'abord ûir-, 
le pied de maîtrefle , & qu'il époufa dans^ 
la fuite. Ambitieux^autant que déréglé dans. ' ^ 
fes mœth-s , il fe feroit attribué , fi Ton n'y, 
eût mis ordre , toute l'autorité. En unfeul- 
jour il diftribuaplus de vingt emplois de lai 
Ville & des Provinces : enforte que Vefpa^ 
fien lui écrivit, »• Je vous remercie de ce: 
5> que vous ne m'avez point encore] envo* 
» yé de fucceffeur , & de ce que vous 
i> voulez bien me laiffer xouir de l'Empire, n 

Vite fiipreuve à ce fujet d'un excellent ^^V:^^^ 
aaturel. Il avoit accompagne Vefpafien a Tmc v^ 
Alexandrie., & en prenant congé de lui pour Hifi-J^w 
aller , fuivant fes ordres , achever la guerre : - 
contre les Juifs y il le pria de ne point ajoû* 
ter ime entière fw aux. rapports par lef* 
quels on Paigriffôit contre fon fils , & dé 
réferver ime oreille pour un ficher accuf& 
Il lui repréfenta w que (i) ni les armées y . 






» ni les flottes n'étoient d'auffi fermes ^pf*- 
!ân. Rom. „ puis pour les Princes , que le nombre^ 
Pe T. G. ^ deleursenfens. Que les amis changeoienr 
^. ' * ir fouvent felon les tems & les circonftan-- 
n ces ; que la paflîon y ou les préventions- 
•I les réfroidiffoient , lés détachoient , les" 
w fdfoient paffer dans le parti contraire, 
il Au lieu que le fang formoit des liaifons^ 
il indiflblubles, fur-tout parmi les Princes,, 
V dont les profpérités fe communiquent 
w même aux étrangers , mais dont lesdif-- 
7f grâces font fur-tour partagées par ceux 
» qui leur appartiennent de plus près. D 
n ajouta , qu'il étoit difficile que les frères.- 
w vécuflent en bonne intelligence , fi leuf 
»> père ne leur dcmnoit le ton & l'exemple. >r 
iVefpafien charmé de bon cœur Tite , mais^ 
^chant à quoi s'en tenir avec Domitien ^ 
fe contenta de répondre àfon fils aîné , qu'il. 
Pexhortoit à continuer- de fe bien condui-- 
re, & à foutenir la gloire des armes Ro- 
maines : que pour lui , il fe chargeoit du^. 
foin de maintenir la. paix dans l'Etat & dans^> 
ià famille^ 
#«fpa(ren Vefpafien Tourna quelques mois ^ 
^ fe fait Alexandrie, attendant les vents réglés qufc 

împerirnTunîmEnta,q«àm inaxifnè Pnncîpibiis^ ?■ 
numerum liberoi um. quorum profperis & alii-'* 
Wam amicos tempore , fruantur, adverfaadjunc^- 
fôriunâ , aipidinibus a- tiffimos pertineant. Ne? 
liquando aut erroribus , fratribus quidem manCcH^ 
imminui » transferrt , tle> ram concordiam > ni pa««- 
V £oere. Suum cuique fan- ter exemplum pj^ebûi^ 



VéSpa srÏK ; E r\^. XV: Ir 

SnifHent au commencement de la belle fai- 
ibn. U avoit encore un autre motif de né fe ^*"* ^omi 
point hâter .11 necomptoit pas quelefiége de ^^ *j. ç 
Jérufalem dutlong^tems retenir Titefon fils, 70. 
& fon plaa étoit , après la prife de cette p^, aîmerr 
ville , de Témmener à Rome avec hii. Pen- des Aie— 
dant ce féjour , il ne fe fit pas beaucoup ai- "ndrint. 
mer des Alexandrins. Us eftimoient la ma- n'-^^a 
gnificence : & Vefpafien avoit un goûtdé-*^^J!*^^r ; 
cidépour la fimplicité. Ils s'étoient flattés 19^.* 
de recevoir de lur quelque gratification , . 
parce qu'ils l'avaient les premiers reconnu : 
pour Empereur ; & au contraire , comme if' 
aimoit l'argent ;.il les fatiguoit par des im-r 
pofitions , ou nouvelles , ou levées avec ; 
Une nouvelle rigueur. Les Alexandrins s'en^: 
vengèrent, & cherchèrent à le piquer parr 
des brocards r mais le ciel, fi nous en cro*- 
yons les Ecrivains du Paganifme ,. Tilluftrai - 
par des miracles. 

Deux hommes dii peuplé , Pun prefque pTëtendd^ 
aveugle , l'autre afFoibli d'une main dont il "oracles - 
ne pouvoir fe fervir , s'adrefferent à lui , c^^^ ^^ 
comme avertis par le Dîeu Sérapis , qui T^cAV». 
entre autres attributs dont le décoroit la ^^fi' py 
fiipérftition Egyptienne paflbit pour le DieU -"^'^ 
de la Médecine , que l'Empereur les guéri- 
roit , l'un en appliquant la falive fur les yeux: . 
malades, l'autre en luiprefiantla main avec 
fon pied. Vefpafien , très-éloigné du fafte 
& de. la forfanterie , fe moqua d'eux d'gfr 
T>ordV&: rejetta bien loin une pareille pro- 

^iitioxi; Ëofuit&ébroolé pa^leursJj^ftance^ t 



encouragé par la flatterie , il les fit viiSteii' 
'An» »om, pj^jf les Médecins, Le rapport des Médecin* 
De J. C. ^^ donna de l*efperance. Us dirent que dans. 
3pr celui qui fe plaignoit de ne point voir , les' 

organes^de la vifion n'étoïen t point détruits: 
que là main de L'autre avoit foufFert une: 
efpece de luxation , qu'une preflîon forte 
pouvoit corriger. A ces obfervations four^ 
nies par leur art ils joignirent le langage de 
Cour , c'eû-à-dire , l'adulation. » Telle efl 
» peut-être difoient^ils ^ la volonté des 
n Dieux ^. que le Prince foit reconnu mani^ 
n feftement le Miniftre de leurs bienfaits 
« eavers l'humanité. Après tout , la guéri? 
j> fon manquée fera la tonte de ces miféra- 
» blés ;. exécutée elle tournera à la gloire 
5> de l'Empereur .-';> Vefpafien>felaiflk enir- 
vrer par cesdifcours^ & îie croyant rieïi 
împoffiblè à fa fortune, d'un air de confiaa- 
ce y il ordonna qu^on lui amenât les malades 
€n préfenca d'une grande multitude de peu=* 
pie , que Fattente die l'événement tenoit etr- 
îufpens : il fit les opérations qui luiétoient 
prefcrites , & le fuccès répondit ; fur le 
€hamp, le jour fut rendu à l'aveugle, & l'u-^ 
iage de la main à l'eflropié^ Tacite, pour 
confirmer la vérité de fon récit ,- ajoute,^ 
que du tems qu'il écrivolt „ c'eft-à-dire V- 
fousTrajan , ceux qui avoient été témoins- 
du faitperfiftoient àFattefter ,^quoiqiv'aucuiir 
intérêt ne pût les porter au menfonge. 

D eft peut-être difficile de fe rèfufer, à ce- 
fémoignage ,.foutenu de çdui dô5uéronè 



VeSpamî:^; Liv. XV; Tf 

9r de Dion. Mais nous devons foigneufe- 
ment oWerver -que les maux guéris par An. aom. 
Vefpafien n'étoient point incurables de leur ^*'y ^ 
nature , &que par con£èqueift il eft per-^g^ / 
mis de penfer^ue leur cure n*excédoit point 
la puiiTance du démon. On ne peut douter 
que rétabliâement du Chriftianifme , qui 
>détruifoit fon Empire ^ n'allarmât étrange* 
ment ce Prince de ténèbres. U tâchoitdonc 
d'obfcurcir par des faits qui eufTent quel* 
que chofe de furprenant Tédat des vrais . 
miracles opérés par JeTus-Chrift , par les 
Apôtres , & par leurs Difciples. Ici Taffec- 
tation d'employer la ialive eft vifiblement 
^x>piée d*après Jia guérifon miraculeufe de 
l'aveugle né. 

Les deux marve^es que j*ai racontées ne 
ibnt pas les feules qui ^ent iUuftré le f^our 
de ye4)aûen à Alexandrie. On en ajoute 
une troifieme , mais qui n'eft pas de la mê- 
me importance ^ ni également autorifée.On 
dit que pendant que Vefpaûen ^toit dansle 
temple de Sérapîs , pour confulter Toracle 
du Dieu ^ en fe retournant il apperçut un 
des premiers de rEgypte , nommé Bafilide, 
que la maladie retenoit aduellement à plus 
de vingt-cinq lieues de diilance. Comme le 
0om de Baûlide vient d'im mot Grec , qui 
iignifie Roi , on jugea que le Dieu par cette 
apparition miraculeufe donnoit fa réponfe ; 
& afluroit l'Empire à Vefpafien. U eft aifé 
cle fentir combien tout cela eft frivole. Je 
Ij^Q trouve dans ce récit qu'une merveiUç 
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abfurde & fans preuve, comme fansutifitS/ 

An. Rom. D'Alexandrie yefpafien envoya fes or-î 

î)V'j. C. ^®^ à Rome pourlerétablîflement duCapî* 

70. * tôle , & il chargea de l'intendance de l'ou»^ 

Ordre de vrage L. Veftinus , fimple Chevalier Ror 

•Vcfpafien main ^ mais d'une confidération qui l'égar 

^^^j^^^hoit aux phis illuftres Sénateurs. Veftinus 

•itolc. c-ommença par aflembler les Arufpices; 

Cérémo- qui après avoir cbnfulté les entraiHes de$ 

me de layiélimes , déclarèrent qu'il felloitjetterdan$ 

«ierre!'* ^^ marais les décombres de l'ancien temple,^ 

Tac, IV. & rebâtir le nouveau furie même terrain, 

Mifi* 55. en confervant les mêmes alignemens , la 

même diftribution , & le même plan , parc^ 

que les Dieux n'y vouloient aucun change^ 

ment. Tacite raconte en détail les cérémo*^ 

nies qui fure;nt obfervées lorfque l'on pofa 

\à première pierre ; & les Leâeurs curieu* 

de l'antiquité ne feront pas fâchés de ttoiw 

tver ici cette defcription. 

Le vingt-&-un Juin , le jour étant clair 
,& ferain, on environna d'une enceinte de 
rubans & de couronnes toutl'efpace deftiné 
auTemple. La marche s'ouvrit par une trou-; 
pe de foldats , xjue Ton avoit choifis avec 
Tattention fuperftitieufe de n'admettre que 
<eux dont les noms étoient d'une heureufe 
figniâcatioQ: ils portoient à la main des branr 
.ches d'arbres réputés heureux. Venoient 
«enfuite les Veftales , acconipagnéesde deuy 
ichœurs de jeunes, enfans de l'un & de rau*" 
ftre fexe, qui avoîent tous père & mère en»* 

iior^ viyjwis. Elles, arr^fer^ te tçrraln Sym 



^rpetfion d'eau pure , puifée dans des niif- 
^caux , dans des fources , dans des rivières, g "* '^®'"* 
^Comme Vefpafien & Tite , alors Confuls , j^^ j^ q^ 
ctoîent abfens , auffi -bien que Domitien 70. 
Préteur de la ville , qui, fuivant que nous 
ie dirons bientôt , était parti avec Mucien 
pour la guerre de Civilis, Helvidius Prii?- 
eus fe trouvant à la tète du Collège des 
Préteurs , préfida en cette qualité à la cé- 
témonie. Aflïfté du Pontife Plautus Elianus 
il offrit un facrifice folemnel , & répandit 
fur le gazon les entrailles des viftimes > 
adreifant une prière à Jupiter , à Junon , à 
Minerve , & à tous les Dieux proteâeurs de 
TEmpire , pour leur demander qu'ils accor- 
«e^dafrent un heureux fuccès à Fentreprife 
• commencée, &qoe parleur puiffance di- 
vine ils élevaflent & fiffent parvenir à fa 
.^ufte hauteur l'édifice dont la piété des houï- ^ 
.mes jettoit les fondemens. Après avoir pro- 
noncé cette prière il toucha de la main les * 
rubans attachés à Textrémité des cordes 
dont on avoit lié ime groife pierre. Alors 
lies autres Magiftrats , les Prêtres , & un 
grand nombre de Sénateurs , de Qievaliers, 
de gens du peuple , prirent les ccwdes , & 
pleins de joie & d'ardeur , s'efforçantM'en- 
^ , ils tirèrent la pierre jufqu'au lœu où les 
ouvriers dévoient la recevoir pour la pla- 
cer. Chacun s'empreiTa de jetter dans les 
fondations des pièces d'or & d'argent , 6ide 
la mine dé différens métaux, telle qu'on la 
^^ de la terre, avant qu'elle ait éprouvé 

£ a 
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raâion du feu. Les Arufpices recoiimiàii4 

tii^^^' derent de ne (xrint profener l'édifice en y\ 

I>e *J. G. employant des matériaux qui euflent eu^ 

70. auparavant ime autre deftination. On don-/ 

na plus de hauteitr au bâdment. Ceft le feut 

changement que l'on crut n'être pas inter-, 

dit par la Religion , & le feul mérite qui 

avoit manqué à la magnificence de l'ancie^ 

Temple, 

Ce que nous avons de Tacite , ne nou$ 
fournit plus d'autres événemens fur le régna 
de Vefpafien , que la fin de la guerre de 
Civills , & le commencement de celle des 
JuiÉJ. Je vais reprendre le premier de ce* 
' deux grands faits à l'endroit où je l'ai lai0e^ 

§ IL 

^ Les Gaulais fe préparent à fe révolter ^ ^ àjt, 
• joindre à Cïvilis. Confeiltenu à Cologne en:^, 
"'^ tre les Chefs des rehelles^ Ils tachent dt 
tromper & de furprendre. Vocula^ Ils corrom-^ 
pent la fidélité des Légions^ Difiours de Vo-^ 
cula à fes foldats infidèles. Cla£kus Chef 
des Gaulois rebelles fait tuer Vocula. Les, 
Légions que Vocula avoit commandées y prU, 
' tint ferment aux Gaulois. Cologne j& les, 
troupes Romaines fur le haut Rhin en fini 
autant. Les Légions ajfiégées dans Vétéra, 
fe rendent > 6» prêtent le même ferment. EUei 
font détruites. Ni Civilis ^ ni aucun Batavei 
ne fe lie par ce ferment. Il fait hommage d(( 
fa viOgire à Kelléda prétendue Prophet^g^ 
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2« Légions captives fe tranfportent â Tré^ 
ves par ordre de leurs vainqueurs^ Les ha- 
titans de Cologne fe tirent d'un grand dan* 
ger par un adroit tempérament, Civilis ac* 
tguiert encore de nouvelles forces & de nou* 
veaux alliés. Défaite de Sahinus parjes 
Séquanois, Mucien fonge à quitter Rome 
pour s'approcher du Rhin > & ôte à Arrius 
Varns la charge de Préfet du Prétoire^ Il 
donne des défagrémens à Antonius Primus, 
qui va trouver Vefpafien , & demeure auprès 
de lui fans crédit. Ardeur de Domitien pouf 
' ie départ : lenteur de Mucien, Sept Légions 
envoyées fur le Rhin, Les peuples de U 
Gaule affemhlés à Rheims fe décident pour 
le parti de la foumifjion. Ceux de Trêves 
perfiftent dans la révolte, Cérialis vient pren-- 
dre le commandement des troupes Romaines : 
fin caraHtre, ' ViShire qu'il remporte fur 
. ceux de Trêves,- Ils fe foumettent : Cérialis 
' préferve leur ville du pillage. Les Légions - 
qui avaient prêté ferment aux Gaulois, fe 
rejoignent â l'armée de Cérialis, Soumif 
jion de ceux de Langres, Difcours de Ce* 
rialis à ceux de Trêves & de Langresypour 
les affermir dans leurs bonnes difpofitions, 
Civilis vient attaquer les Romains y &fur* 
prend leur camp* Cérialis reprend fur eux 
fin camp , & remporte la viSoire, Cologne 
retourne à l'alliance des Romains, Quel' 
quesfuccès relèvent les efpérances de Ci- 
vilis, Mucien fur la nouvelle des avanta- 
ges remportés par Cérialis , oblige Domitien 

^ ^ 3 
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de ne .point pajfer Lyon, Projets /editleMr 
de Domitien, Sa feinte modefiie. Grande 
viBoire remportée par Cérialisfur les Bâta* - 
ves auprès de Votera. Civilis ruine la digue 
- die Drufus, Entreprife hardie , mais in^ 
fruêiueufe , de Civilis, Négligence de Céria^- 
lis. Peu s'en faut quil ne foit enlevé par 
les ennemis. Dernière tentative de Civilism, 
Danger que courent les Romains dans Viflg 
des Bataves, Soumijfwn de Civilis , 6* firt 
de la guerre. Date de la prife de Jérufalem^ 

An. nom. y A nouvelle de la mort de Vitellius por- 
jrJJ\ ç JLitée en Germanie y augmenta la fureur^ 
7o< ' de la guerre , & les forces des rebelles. Ci- 
Tac ÎV ^^^ renonçant à la diffimulation dont il:^ 
J/i/i/^^/ a\:oit ufé jufqu'alors , fe déclara ouverte- 
ment ennemi du nom Romain. Les Légions» ; 
afFeâionnées à la mémoire de Vitellius ^ 
étoient dans la difpofition de fubir plutôt 
une fervitude étrangère, que d'obéir à Vefpa^ 
L€sGau-fien. Ifis^ Gaulois , dès long-tems ébranlés 
loisfepré-p^j. jgs jjj^nogyvres de Civilis, éclatèrent 
révolter" ^^'^^ > lorfque les frivoles efpérances vin- 
& à fe * rent fortifier leur penchant à la révolte. 
joindre à £e hxmt s'étoit répandu en Gaule que 
*"*• les Sarmates & les Daces faifoient des cour- 
ks en Pannonie & en Mœfie ,& qu'ils affié- 

Seoient dans ces deux Provinces les quar- 
^ eijf d'hiver des Légions. Le bruit n'étoît 
Jof. </(îpas fans fondement : & même Fonteius 
?/,/'^^' Agrippa , laiffé par Mucien pour comman- 
* ^*' der dans la Mœfie , petit dans ua combat. 



V E s ^ A !l il T^\ 1 1 V. KV. ^f^ 

Contre les Barbares. Mais ce ne fut pour j 
eux qu'un avantage paffager. Bientôt lesg^,'^^®"**' 
Komains reprenant la fupériorité , les re- De Jv Ci 
chaffcrent au-delà du Danube. Cependant 7o. 
les premiers fuccès des nations ennemies j^^ 
de Rome avoient fait leur impreffion fur 
i'efprit des Gaulois , chez qui Ton débitoit 
en même-tems de femblables nouvelles tou-' 
chant la Grande Bretagne : & ils en con-^ 
duoient que par-tout les Romains étpient 
auiTi maltraités & auflî humiliés que dans^ 
ïa Germanie. Mais rien ne les periuada tant' 
de la ruine prochaine de TEmpire Romain , 
que l'incendie du Gapitole. Ils fe forgeoienr- 
fur cet événement de flatteufes chimères.' 
Bs difoient que leurs ancêtres avoient pris- 
k ville de Rome ; mais que la demeure di^ 
- grand Jupiter s'étant maintenant alors faine* 
. & entière , l'Emfwre avoit fiibfifté^ : au lieu 
que maintenant la colère célefte s'étois 
manifeftée , en livrant aux flammes le dé-^ 
pot & le gage des deflinées de l'Empire* 
Leurs Druides noufriffoient en eux ces fol- 
les vifions,^n leur promettant la conquête 
de rUnivérs. Enfin , les Gaulois s'autori- 
fbient d'un prétendu cpnfentement d'O*^ 
thon , qui , difoieat-ife , n'avoit obtenu l'ap- 
pui des premiers de la Gaule contre Vitel- 
. Sus 9 que fous là condition expreife qu'il 
leur feroit permis de iie pas manquer Toc- 
cafion de fe remettre en liberté , fi les maux 
des guerres civiles venant à fe perpétuer 
jtbattoient les forcer de TEmpire Romairv- 

P 4 .. 
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Animés par des motifs fi folides , îd 
An. Rom Gaulois prirent leurs dernières mefuresdé 

De T c.'^^^^^^^ aufS-tôt après la mort dHordéo 
^g^ nius Flaccus. Alors les négociations fe 

pouffèrent avec TÎvacité entre Civilis fie 
Julius Claffius né dans le pays de Trêves, 
& Colonel d'un Régiment de Cavalerie <fe 
fa nation au fervice des Romains. Clafficus 
étoit diftingué entre tous iès compatriotes 
par fon crédit &i par fa nsûffance , qu'il ti» 
roit des anciens Rois de la contrée. B comp-» 
toit une longue firite d'ancêtres qui s'ê* 
toient rendu ill^fires dans la paix & dans 
la guerre , mais il fe faifoit fur-tout hon* 
fieur d'être par (on origine plutôt ennemi 
des Romains que leur alfié. A Clafficiis fe 
Joignirent Julius Tutor & Jufius Sabinus , 
l'un de Trêves , l'autre Langrois. Tutor 
avoit été chargé par VîtelUus de garder la 
rive du Rhin : Sabinus , efprït vain & léger^ 
fe difoit iffu de Me Géfar , à qui il pré* 
tendoit que fa bifayeute avoit plu dans le 
tems que ce Conquérant fcûfmt b guerre 
dans les Gaules; & il fe glorificHt beaucoup 
d'être defcenduparun adultère de celui quL 
avoit fubjugué Êi patrie^ 

Ces trois Chefe travaîUerem chacun de 
feur côté à fonder par des entretiens fè» 

Confeîl ^^^^^ ^^^ ^^^ 9^'^ crurent Ccq>ables d'en- 
tenuàCa. trer dans leurs vues , 8c de leur être utiles 
logneen-pour l'exécucion. Lorfqu'ib fe virent un 
rh ^^jçj, nombre confîdérable de partifans , ik les af- 
nblïUh fonblerçm à Cologne , & .tkrem co£^ 



Véspa$iek, Liv. XV. ff 

^vec eut dans une maifon particulière. Car î 



les Magiftrats & le gros des habitans de cette ^n. Komi 
ville étoient affeâionnés aux Romains. Il y p J j ^ 
eut pourtant quelques Ubiens & quelques 70. * * 
Tongrîens qui entrèrent dans la confpira-" 
tion. Mais ceux de Trêves & de Langres 
en faifoientla principale force. 

La délibération ne fut pas longue. ToU5 
ceux qui compofoient Faffemblée , pleins 
de feu & d'ardeur , s'écrient à l'envi : w Que . 
V jamais l'occafion ne fiit fi belle d'affran- 
f> chir la Gaule du joug d'une domination 
» étrangère. Que la rage de la difcorde 
i> poffédoit le peuple Romain. Qu'ils vo- 
17 yoient les Légions s'entredétruire , l'Ita- 
w lie ravagée , la ville de Rome prife tout 
» récemment par fes propres citoyens. Que 
» toutes les armées avoient chacune fur 
» les bras une guerre qui les occupoit. Qu'il 
» falloit commencer par fermer les paiTa- 
)> ges des Alpes : & quand les Gaulois au- 
•> roient bien établi leur liberté , ils ver- 
» roient dans quelles bornes ils voudroient 
» renfermer leur noble audace. » Il n'y eut 
donc ni difficulté ni partage fiu* laréfolution 
de fe révolter. 

On fe détermina" moins aifément fur le 
parti que l'on devait prendre par rapport 
aux reftes des Légions Romaines fur le 
Rhin. Plufieurs vouloient que l'on fit main ^^ 

baffe fur des troupes féditieufes , infidé- "^ 
les, fouiflées du fang de leurs Chefs. Ceux 
^ui avoient plus dç çirconfpeûion repré:^ 



'yS^ HîstôîRÊ Des Em^êmùH^ 
(entèrent qu'U étoit à craindre que Porf 
'An. Roro. n'augmentât leur courage en les portant au 
dVj. Cr^défefpoir. Ce motif prévalut. Ufiit arrêté 
^ que Ton fe contenteroit de tuer les &)ra* 

mandans : & que pour les foldats , il falloit 
s'attacher à les gagner. Que le fpuvenir de- 
leurs crimes & l'efpérance de l'impunité les 
rendroit traitables , & qp'il feroit aifé de- 
s'en faire des aUiés^ 

Tel fut le résultat du premier Confeil 
tenu par les* CKefs des rebelles. Ils envoyé-- 
rent des gens affidés ""dans les différentes 
parties de la Gaule pour y foulever les peu- 
. îî« ta- ples,pendantqu'eux-mêmes ilscontinuoient 
imfimer^ de garder les dehors de Tobéiffance , afia 
& de fur- de mieux tromper Vocula, &de choifirleur; 
Brendfe moment pOur le furprendre. 
Yocul»; £q Commandant fut pourtant averti de 
la confpiration. Mais il croit hors d'état de- 
fe faire craindre , parce qu'il n'avoit que 
des Légions réduites à un petit nombre de 
combattans , & fur la fidélité defquelles îï 
ne pouvoit pas compter* Se trouvant donc 
entre les foldats dont il fe défioit & desen-^ 
nemis cachés , il crût devoir ufer de diffi- 
mulation , & fe défendre par les mêmes^^ 
voies dont on fe fervoit pour l'attaquer. 

Etant venu à Cologne , il y vit arriver 
{>eu-aprés Glaudius' £abeo , qui relégué ,. 
«omme jel'ai dir, dés les commçncemens> 
dès troubles dans lé pays des Frifons par* 
Civilis; avoir corrompu fes gardes , &|>leiaî 
|lè.reâentiment i]e-faifoitfort,,ûoaIui don^ 
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Sioit un petit corps de troupes , de rame- 
aer à l'alliance Romaine la phis grande par- An. Romv 
ùe de la nation des Bataves; U promettoit JjjV q. 
plus qu'il ne pouvoit tenir. Quoique Vo-70. * 
cula lui eût accordé le détachement qu'il 
4emandoit, il ne réuffit qu-à fe faire fuivrç 
d'un petit nombre de Nerviens & de * Béta* 
tiens ; & Tes exploits fe réduifirent à det> 
courfes furtives fur les Caninéfates. 

Vocula ne. tarda pas à éprouver lestrit 
tes eflPets de la trahifon qui fepréparoitde-^ 
puis fi long-tems. U fe laiiTa perfuader paf 
les Chefs des Gaulois de marcher à- Civi* 
Ms, qui alïïégeoit toujours Fétéra. Lorfqu'ili 
en fut peu éloigne , Clafficus &-Tutor fe- 
détachèrent fous prétexte d'aller reconnoî— - 
tre l'ennemi : & ils conclurent leur Traité^ 
avec les Germains. En conféquence ils ie ' 
féparerent' des^ Légion», & fe firent un camp^ 
à part. 

Vocula leur reprocha vivement leur per- 
fidie , & prenant le ton de hauteur, il les- 
avertiffoit de ne pas croire que la puiffance^' 
Romaine , malgré les divîfions des guerres: 
civiles, pût être impunément mépriféepar* 
les peuples de Trêves & de Langres. 5> U ; 
» nous refte, difoit-il, des Provinces fidé- 
» les, des armées viâorieufes , la fortune^ 
n de l'Empire , & la proteftion des Dieux,: 

* Les Bétafitns hahi* village de Béets nojf loUt: 

toJent une partie du pays de Halle en Brabantfem^' 

que nous appelions au- ble retenir un vejiigc.dl^j 

jw(d'hui U JSrabaatt Le nçm de ces peup^cu 
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w vengeurs des Traités violés. Notre îtt^ 
An. Rom.9> dulgeiice vous a gâtés, (i) Jule Céfar & 
-Oe J. C '* Augufteconnoiflbient mieux le caraâère 
^0, ' ' n des Gaulois. La moUefle de Galba » & la 
» diminution des tributs , vous ont infpiré 
» la hardieffe de vous révolter. Lorfque 
>> vous ferez battus & dépouillés^ vousre- 
>> deviendrez nos amis, n Les rebelles 
avoient pris leur parti : & Yocula voyant 
que fes plaintes & fes menaces étoient mè- 
prifées , rebroui& chemin , & fe retira à 
Nuys. Les Gaulois vinrent fe camper dans 
ime plaine à deux milles des Romains. 
ïls cor- Là fe trama une négociation infâme & 
J®™FJ^5 ,inouie : &par promeffes, par argent diftri- 
de$ Lé- ^^^ entre les centurions & les foldats , une 
gions, armée Romaine fe laifla perfuader de prê- 
ter ferment à une puiflance étrangère , & 
de iceller un engagement fi honteux par la 
mort ou la captivité de fes Commandans. 
Dans une circonftance fi périlleufe plufieur s 
confeilloient à Vocula de fe fauver par la 
fuite. Mais il étolt d'une intrépidité à toute 
épreuve, comme je Pai remarqué ; &pré- 
férant le parti de la hardieffe , il affembia 
deVocSla^*^^ foldats , & leur parla en ces termes : ^ 
à fes fol- J> Jamais en vous haranguant , je n*îw 
dats infi. „ ^tc ni plus inquiet fur ce qui vous re- 

(i) MeKùs divo JuUô, Nunc hoftes » quia molle 

divoque Augafto notos fertitium: quum fpoltati 

corum animos. Qâlbam , exutîque faerinti amicos 

• 9c infra^a trlbuta , hof- fore* Tae* 
lUss fpiâtu^ iaduiâe^ 
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15 garde , ni plus tranquille fur mon propre 

P fort. Car la confpiration contre ma vie ^"* ^®"** 

i> ' eft une nouvelle que j'apprens avecjoie. ^e V. Gj 

» Au milieu de tant de maux , la mort n*a 70» 

n rien pour moi que de confolant. Au con- 

f> traire , votre fituation me pénétre de 

9> compaffion & de honte , lorfque je vois, 

» que Ton ne fe prépare point à employer 

» coQtre vous la force & les armes , ( c'eft 

9> le droit de la guerre ) mais que Claificud 

» fe flatte d'attaquer par vos bras le peu- 

n pie Romain , & qu'il vous enrôle au fer^ 

99 vice des Gaulois. 

9t Sila fortune & le courage nous aban«* 
» donnent aujourd'hui y avons-nous aufS 
» perdu la mémoire de tant d'exemples de ' 
p vertu , que nous fournit l'Antiquité i ' 

M avons-nous oublié , combien de fois les 
M Légions Romaines ont mieux aimé périr 
»> que de lâcher le pied devant l'ennemi i 
9> Souvent même nos Alliés ont fou£Fertla 
9) ruine entière de leurs villes , & fe font 
» précipités dans les flammes avec leurs 
>> femmes & leurs enfans » fans autre ré«; 
9> compenfe ^e la gloire de la fidélité. Acr 
» tuellement les Légions enfermées à Vi-^, 
)9 téra fupportent la difette & toutes les 
9» miféresdu fiége, 6c nefe laiiTent ébran^ 
» 1er ni par prpmefles m {^ menaces. Et 
9» nous, rien ne noiisma^^^^tv hommes; 
9» armes » bons retrantfidèj^^) tnimitions 
» de guerre & de bouche ,iiàas avons tout 
|{ en abond^cç. Nou$ nous fommQS mên;^ 



Ifî Histoire tois Ïmperétjîis: 

n trouvé affez d'argent , pour vous fàîrf 

AmaoBu,, tout récemment imelargeffe, qui, foit 

'ï>e*y c.'* ^^ vous vous en croyiez redevaWes i 

Sq» » Vefpafien , ou à Vitellius , au moin» 

» vous vient d'un Empereur Rqmain. Vain- 

j> queurs en tant de guerres, fi vouscrai- 

%^> gnez de combattre en bataille rangée con- 

-yy tre un ennemi que vous avez mis en fui- 

-» te à GelduJjla ,* à Vétéra , c'eft une indi- 

' w gnité. Mais dans ce cas même , vous avez 

"n des murs , des remparts , derrière lefquels 

» vous pouvez traîner les afiaires en lon^ 

T» gueiu* , jufqu'à ce que vous receviez d*i 

:?> fecours des Provinces voifines. 

-n Je veux que je vous ai donné lieu 

^ d'être méçontens de moi , & de me re- 

^> buter pour Chef. Mais n'avez-vous pas 

.i> des Lieutenans Généraux , des Tribuns;, 

f> en un mot, un centurion , un foldat, à 

îO> qui vous défériez le commandement ? au 

tjf lieu de vouloir qu'à la honte éternelle du 

;w nom que vous portez, il foit publié dans 

^> tout l'Univers que vous aurez prêté vo^- 

». tre miniftère àCivilis & àClafficus pottf 

m foire la guerre à l'Italie. Quoi ? fi les 

^ Germains & les Gaulois vous mènent au 

j> pied des murs de Rortie, livrerez-vous 

» l'aflaut à votre patrie ? L'idée feule d'uti 

•>»> tel forfiait me remplit d'horreur. Vous 

^> monterez donc la garde devant la teritfc 

^) de Tutor i Un Batave donnera le fignâi 

^« du combat ! Vous ferez employés com- 

3» Jïie recrues pour compléter des corps te 



troupôs de Germains ! A( i) quoi abouti- 



» ront enfin tant d'indignités mêlées de^"**^^*^* 

^ crime? Lorfque des Légions Romaines p^ j. g^^ 

a> feront rangées en bataille contre vous ,70. 

ï> quel fera le parti que vous prendrez ? 

«» Alors , ajoutant trahifon fur trahifon , & , 

r» déferteurs de vos nouveaux amis, ou bien 

1») flottant entre les deux fermens contraires 

n par lefquels vous vous trouverez liés , 

,fy vous deviendrez l'éiécration des dieux & ♦ 

«> des hommes. 

» Grand (1) Jupiter , en Thonneur du^ 
t» quel , pendant une durée de plus de huit 
99 fiécles , nous avons folemnifé tant de 
» triomphes ; Quiriniis père & fondateur 
» de la ville de Rome, je vous invoque en 
V ce moment. S'il ne vous a pas été agréa- 
•> ble , que je confervaffe ce camp exempt 
^> de tache & d'opprobre ^ au moins ne 
» fouffrez pas qu'il foit fouillé par un Tmt 
fn tor & im Cldlicus. Préfervez les foldat^ 
:» Romainsdu crime,pu , -fans leur en faire, 

{i) Quis detnde fcéle- fie Komansf arens , uiv 

:tîs exttus ? Quum Ronu- bis , precor veiiçrorque;^ 

nae Icgiones contra dire- ut û vobis oon fuit cordi» 

xermt,transfugse è trans<- me duce hxc cadra io- 

fugis , 6c prodicores è corrupta & intemeratji 

:f>roditoribu$ , inter re- fervari ; at certè pollut 

cens & vêtus facramen- icedarique à Tvitore Sji 

tum invifi deis errabitis? Glaflico non finatis. Mi- 

(2) Te Jupiter O. M. litibus Romanis aut ia- 

,quem , per o^ngentos nocentîam detis , autina«> 

^igînti annos , tôt trium- turam Ôc fine noxa p$SIl% 

^isjcolttioius^ te ^uiû- ^^aqiu Xafi* j 
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n porter la peine , infpirez-leur un prom^ 
An. Rom. n repentir, n 

Pc' J. C. ^^ difcours fi véhément produifit peif 
^o, d'effet. Quelques mouvemens paflagers de 

CUfficus crainte & de honte en furent Tiûque fruit :. 
Chef des & Vocula ayant perdu toute efpérance , 
^b"iî" "^^^^^^ f^ ^^^ lui-même. Ses affranchis & 
fait tuer' ^^ efclaves l'en empêchèrent : en quoi ils 
yocula, ne lui rendirent d'autre fervice , que de le 
réferver à la vengeance de Claflîcus , qui 
l'envoya mafTacrer par un déferteur Ro- 
main , nommé EmiUus Longinus. Pour ce 
qui eft des deux autres Lieutenans Géné- 
raux , Hérennius & Numifius , on fe coni 
tenta de les mettre dans les chaînes. 
tes L^- Après ces préliminaires , Qafficus précér 
liions que dé de Lifteurs , & vêtu en Général Ro-: 

iJoircoral ^^^ > ^"*^^ ^^^ ^^ camp. Malgré tout© 
mandées , fon audace , ce qu'il faifoit lui paroiiToit à 
prêtent lui-même fi étrange , qu'il ne put trouver 
•uTcau- ^^^ paroles pour haranguer les troupes , & 
j^ll. il récita Amplement la formule du ferment; 
Les foldats des Légions jurèrent qu'ils com- 
battroient fidèlement pour l'Empire des 
Gaulois. Clafficus éleva aux premiers gra- 
des de la milice le meurtrier de Vocula; 
Les autres du fervice defquels il s'étoit ai-; 
dé pour amener les chofes au point où elr 
les étoient , furent récompenfés à propor- 
tion de la part qu'ils avoient prife à im iî 
indigne & fi lâche miniftère. 
tSotogne Ce grand fuccès des rebelles eut pour eu% 
I^Int^H-les fuitç;^ le? plus brilÎEmtes , & les rendit? 

màître5( 



iKïiîtres de toute la Province , & de toutes 
les troupes que les Romains y tenoient. Tu- An. Rom; 
tor s*étant préfenté devant Cologne avec pj'j^ q^ 
des forces confidérables , contraignit les 70. 
liabîtans de prêter le même ferment que les j^^^ 
Légions du camp de Nuys. Il Pexigea & le maines fus 
reçut pareillement de tout ce qu'il y avoit le haut * 
'de foldats du côté de Mayence & fur le haut f^^^ ^^ 
Rhin. Les Officiers qui le refiiférent furent ^n t. 
pu tués ou chaffés. 

Reftoit le camp de Fétéra , ou les Lé- Lei Lo- 
gions affiégées avoient fupporté jufques-là g'^nsaffié- 
les plus «âreufes extrémités de la difette. f^";.**^ 
'Après avoir mangé leurs bêtes de fomme , fe rendent 
leurs chevaux de guerre , & même les ani- * pr^teni 
maux dont la nature a horreur , & à l'ufage f^f^^JJf 
defquds la feule néceffité peut réduire , ils 
s'étoient vu obligés de recourir aux herbes 
qui pointoîent entre les pierres , aux feuil- 
hges naiflans, au jeune bois ; eiifin toutes 
fortes d'alimens , ufités & inufités, leur 
manquoient. Dans cet état , Qaflîcus leur 
dépêcha les plus corrompus & les plus lâ« 
ces de ceux qui s'étoient foumis , pour leur 
offrir le pardon , s'ils s'accommodoient zjxx 
circonftances , & leur déclarer qu'autre- 
iment ils ne dévoient s'attendre qu'à périr 
miféfaWement par le fer ou par la faim. Ces 
dignes Députés alléguèrent pour dernier 
motif leur propre exemple, (i) Les aflié^ 

(i) Obreflbs hînc dr hebant.r Mîferhrvm p^^ 

iBes 9 inde egeftas , înter tiemiaeqvie dacttmemuritt 

ilecus ac flagittum diftcil- fu^e ^ àonec egregàm 

' Tome FI, f 
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- - gés héfiterent quelque - tems entre le âc^ 

An. Rom. voir & les maux extrêmes qu'ils fouffroienty. . 
^^'' * entre la gloire & la honte. Qui commence 
?,* ' à délibérer en pareil cas , eft bientôt rendu. 
Ils fe déterminèrent à déshonorer par une 
conclufion honteufe le courage & le mérite : 
de leur belle défenfe , & ils envoyèrent 
une dépuration à Civilis pour lui demander 
la vie- On refufa de les écouter , jufqu'à ce 
qu'ils euffent Juré fidélité à FEmpire des 
Gaulois- Après qu'ils fe furent liés par cet 
indigne ferment , Civilis leur promit la vie 
fauve , & la liberté de fortir en armes de 
leur camp : mais il s'en réferva pour lui 
& pour les fiens tout le butin , & il y fit 
fur le champ entrer des troupes qui avoient : 
ordre de retenir l'argent , les valets , & les., 
bagages. 
Elles font Cette capitulation fi honteufe fut encorer - 
détruites, mal obfervée. Les Germains qu'on leur - 
avoit donnés pour efcorte , les attaquèrent 
à cinq milles de Vêtira, Quoique furpris ^ , 
les Romains fe mirent en défenfe. Les plus^ 
braves fe firent tuer fur la place : pjufieurs 
s'étant difperfès par la fuite, furent pourfui- 
vis & mafiacrès. Les autres s'en retourne* 
i^nt au camp , & portèrent leurs plaintes - 
à Civilis , qui blâma les Germsdns , & leur 
reprocha leur perfidie. S'il parloir fincère- 
,3nent, ousllne cherçiioit qu'à garder le$^ 
dehors ,c'eft ce que Tacite ne décide points 

laLd:m fine turpi macu- Jegatts yiiin QX^Ateff 
Jarçnt ^ mlilds ad Clvilem 7<i(» 




Ves^àsién; Liv. XV. '6f 
jSl& h conduite que tint ce Batave à Té* 
gard des malheureux reftes des Légions ^'*' **^™* 
Romaines , rend fa foi plus que fufpeôe. j^g J. C^^ 
Car après avoir pillé le camp , il y mit le feu, 70. 
&. tous ceux qui s'étoient fauves du com- 
l^at , périrent dans les flammes. 

Civilis , qui, fuivant un ufage reçu par-- 
^ les nations Barbares , avoir iait vœu> • 
au commencement de la guerre^, de laiiTer 
-croître fes cheveux , crut fon voeu accom- 
pli , lotfquHl eut détruit les Légions de 
yyhira , & il rafa fa chevelure. On hii impute 

d'avoir fait faire à foa fib encore en bas- 
•âge Teflai inhumain de &s premières ar-- 

mes , de fes flèches , de fes trjdts , fur des * 

ipnibnniers Romains , qui lui fervoient de - 

^t. Ce feroit unerhorril^le cruauté,- 

Il eft remarquable qiw Civili9 fut atten- Kî Cîvîi- 
iitf à ne point s^eiigager lui-même^ &àn'en- li? » niau-- 

gager aucun Baiàre envers les Gaulois , ^^" ^*^1- . 
, par la preftation du ferment que Ton exi- i,e par cq.? 
- geoit des Romains. 11 fe réfervoit fes droits Cermcntêr- 

& fes prétentions : & s'il luifatUoit un jour 

«ntrer en- comeftatiôa avec les Gaulois 
ijiour l'Empire , il comptoif bien que les 

f<»ces des Germains,' & Y^çSax de fa répu-^ 
' tadon perfonnelle , - lui feroient atfément 

wmpor ter la préférence;- If f3#s 

H fit hommage de fa vifltoire à fâ'pi'é-^e"™^fç^ 

tendue Prophétefie Velléda , qui Tavbirpfé- toire à 
:tfte. J'ai p»lé ailleurs 40' c^ttc'fillé- érigée V^Héda^ 

^ en Déefle par la fuperftition des Germains , Ç'tph t"** 
^-dont îenom déj^ célébjre acquit ttnuii^.t.îrrer:- 
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(5ft HîsTOïftr EŒis ElvfraicctTRsl 
veau crédit par: une prédiâion queT'êvl^ 
^"j*^^"™*iiementayoit fi pleinement vérifiée. Civir 
Ce h. Cp lis lui envoya donc les prémices des déi- 
7P*^ ■ pouilles des Romains ,/"& un prifonnier 
d'importance ,. Mimuniùs Lupercus^, Côm*^ 
mandant de Tune des Légions détruites i; 
Jfétéra. MdSs ceux; qui étoient chargés de 1& 
conduire^ lé. tuèrent en cUemin. Le vaiiv- 
queuraccorda la vie à un petit nombre de: 
Centurions^ & de Tribuns , . nés dans ia Gau-- 
le ,. Se qui devenoient ainfi un gage deTat- 
liànce ^tre les deux nations. ïi renveriai 
Si. hrûIaJes: quartiers d'hiver dés cohortes^t» 
des.troupes^ de cavalerie , des légions , ex-- 
Gfiptét ceux qui étoîént fitués à Mayence SL 
à.iUndûnifla* * 
' peê^U" La.treirieme Légion* ,. qui étoit reftéô îi 
^^j^^f^P* Nuysî ,. depuis qu'elle avoit tr^ VôcuUn 
tfaiiip©rr-pour:féLfQiunettre aux Gaulois, reçut or- 
ient à dfe de- fe.tranfporter à Trêves ,. & on luii 
''^r^^^df fixa Je jour du départ. Pendant Tefpace de: 
S leurs/ tc^s: qui s'écoula- jufqu'à ce jour ,.lesfoI- 
vflià-. dàts furent agités de diverfes penfées.. Le» 
^Tf^'ïy- lâche»; craignoient: la mort , fe. rappellantr 
3j^* l'exemple des Légions de Fêtera, qui avoient: 
été :tailléés en pièces, par leur efcorte. Ceux: 
^.avoient plus de fentiment , étoientûap-^ 
^és de. la honte: de leur état. }> Quelle mar^ 
ji ctle>, fe. difdieni^ils- lès ims aux autres^ 
9>^ que. celle que nous avons à faire ? QuE 
f»' nous conduira. .^ Qui fera à notre tête> ( 

•■ WîndîJcH r àans. la. Sui£i ,, m çonfiueni4l^ 
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^ Nous ne fommes phis qu'un troupeau 
lu d'efclaves , dont la vie & la mort dé- g ",\^^"* 
p pendent de la volonté de maîtres or- d© V. C* 
>> gueilleux. » D'autres, fans s'embarraiTer 70. 
de rinfamîe , fongeoient à emporter sûre- 
ment leur argent , & tout ce qu'ils poffé- 
doient déplus précieux. Quelques-uns pré-* 
par<»ènt leurs armes , comme sll fe fut ap. 
4'aller au combat. 

(1) Pendant qvCils fe tourmentpient de 
;ces foins & de ces inquiétudes , arriva le 
moment du départ , plus trifte encorequ'ils 
ne s'y étoîent attendus. Car au-dedans des 
retranchemens le fpeâaclede leur ignomi- 
nie frappoit moins tes yeux : la plaine & 
le grand jour la mirent en évidence. Les 
images des Céfars arrachées ; les drapeaux 
£des & négt^és y dont la difformité paroi^ 
foit encore avantage par le contrafteavec 
lesbrillantesenfeîgnes des Gaulois» une loa* 
gue file marchant en filence » & repré-: 

f ij H«cmcdrtatmîbiif, ©cuTo t rfîtas ore , ingcT* • 

^ventt proficifceiMitho- madebttîor. DupHcatnr 

va,«xfpe^tioiietriAior* fiagkium , poftquam de» 

jQuîppe intra vallunor de- ferttsBonnenfîbus caâri;« ^ 

f ormitas baud perindie aftera fé legfo mîfcuerat* 

BOtabiltt zdetexk xgno» EtvuJgarà captarum le* 

minkin camj^us & ëies» giamam fani4 , cufléUqui 

ilevulTae Imperatorun» pautoantèRomaaumtto* 

imagmes » hihonora iî- men horrebant ,. procurr 

f;na r ^l^^nttbus hmc rentes ex agris teâi^que » 

nde Gatlof um yewlUs » & undique ef&iû , kife^ 

Élens agmen » 6c relut lito fpeâaculo niflûu^ 

longat exTequiae. Dus IroiblA^Uft Ji^v 
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■ (entant comme un lugubre afpeâ de ftinéi^ 
•An. Kom. Telles. Le Chef x}u*on leur avoit donné pour' 
^^y n 1^ conduire , avoit im œil crevé, la phy* 
jr^ ' * fionomie^ féroce : & le caraâère y répons - 
doit. 

Arrivés à Bonn , ils furent joints par une- 
autre Légion , qui en doublant leur nombre^ 
augmenta la honte dans la mémepro^or-- 
tion. Et comme le bruit de cet événement 
i^étoit répandu dans le pays , ceux qui peu 
fttaparavant tfembloient au nom des Ro 
mains , accouroient des campagnes voifines 
ftour voir paffer les Légions captives, & 
îpuiflent avidement d'un fpeâacle inerpéré". 
j©n peut juger combien leurs infultes étoient ' 
îattières pour ceux qui en étoient l'objet. Un 
^rand^cofps de cavalerie Pîcentine ne pi«r 
lès fupporter , & méprifant les menaces & 
lès promeffesde celui qui conduifoit la mar- 
jche, ils s*en allèrent à^Maycnce. Sur le 
scfaemin ils rencontrèrent le meurtrier de: 
iVocula, &Ie percèrent de traits , donnant 
ainfi le premier gage du retour à leur de-- 
voir. Les-légions continuèrent leur route^ . 
r ^j4iV& v^ent camper devant Trêves. 
Mcans ^ Givilis & Qaflîcus enflés de leurs fuccès ^ 

ée Colb- délibérèrent s'illivreroient au pillage la ville. ' 
^nt d'un <*« Cologne. Le goût delà cruauté & l'avi- 
^and dan- dite du butin les y portoient : la politique-' 
^ gfirparunies retenoit. Ils fentoient que (i) fondant" 
teim>ér - ^^ nouvel Empire , rien ne leur étoit^plus*- 
fmx, (i fîpvumimpitittiïviûAwn^bùfuvilijçl^p^^f 
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titîle que la réputation de clémence. D'ail- 
leurs un motif de reconnoiflance agit fur An. Rt>mt^ 
le cœur de Civilis , dent le fils s*étant trou- ^V't «i 
,vé à Cologne dans les commencemens des 70» * 
•troubles n'àvoit éprouvé de la part des ha-- 
hitans que les traitemens les plus favora^- 
Ues. 

Mais les' nations féparées par le Rhin ;< 
Kaïffoient cette ville , dont lapuiffanceôt: 
les accroîffemens^ rapides leur étoient fuf*- 
peds ; & ils vouloient ou en faire ime de-- 
meure commune pour tous les Germains , . 
ou la détruire, afin que les Ubiens difpern- 
fés ne puflfent plus leur caufer d'inquiétude*- 
lies Tenâères notifièrent donc leurs inten-- 
tions à ceuxile €k>logne par des AmbafTa^^^' 
deurSydont le plus fier & le plus audacieux 
parla en ces termes :i> Nous rendons gra^ 
97 ces aux Dieux de notre commune patrie , . 
<n & fur- tout à Mars le jHus grand des> 
n Dieux , de ce que vous êtes rentrés dans. 
sr le corps de la nation Germanique, &' 
ir nous vous félicitons 4'avoir enfin recour - 
n vré une liberté qui vous égale à nous* . 
yf' Car jufqu'à ce jour , les Romains npus 
9> interdifoient Tufage des fleuves , dester^ 
9> res , & prefque du ciel même : ils roi%- 
w poient tout commerce entre nous , ou , . 
p ce qui eô plus infupportable encore à ; 
n des hommes nés pour les armes nous - 
»' ^obtenions la permiffion de conférer §c - 
m de traiter enfemble , "que défarmés & 

jgt greique nus , & Qbfçry es gar dçs Cyrvçilf 
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w lâns , à Tavidité defquels il falloit payôt^ 
jAn. Rom. n tribut. Mais afin que notre amitié & n(> 
De *J C ** ^^ alliance foient éternelles , voici les 
-g^ ' * » conditions que nous fommes chargés de 
» vous propofer. Abattez les murs de vo-i 
» tre colonie , qui font le foutien & l'ap- 
p pui de la fervitude. Les animaux mêmes 
f> les plus courageux , û on les tient fous 
•> une clôture , oublient leur fierté. Mafia* 
Il crez tout ce qu'il y a de Romains dans 
^ votre pays. La liberté ne peut compatir 
f) avec des maîtres accoutumés à vousty- 
p rannifer. Partagez entre vous les biens ' 
p de ceux qui auront été tués , afin que 
p perfonne ne puifiè féparer fa caufe de 
p la caufe commime. Qu'il nous foit per- 
p mis aux ims & aux ^autres d'habiter & de 
'p fréquenter indiftinôement les deux rives 
•> du fleuve , comme au tems de nos aiï- 
p cétres. Par le droit de la nature la jouif- 
Il fance du foleil & dé la lumière appartient 
•> à tous les hommes , & toutes les terres 
P font aux gens de cœur. Reprenez les 
« mœurs & les coutumes de vos peres^ 
jn & (i) renoncez à ces plaifirs quiamol- 
P lifient les courages , & qcd fervent plus 
^ aux Romains que leurs armes pour éten* 
p dre leurs conquêtes. Redevenus vraîj 
»> Germons, fans mélange d^m fangétran-^ 
p ger,fims aucun reftedefervitude/>u vous 
ft vous maintiendrez dans Pégalité avec les 

I ( i) Abruptis yolupta^ plu» idversûs f\ih)eBia$ r 

^tf f qpmê Rqsvw n^Àm-anaii valent, t^p^ 

n autrç^ 
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î> autres peuples , ou même vous leur corn* 
5> manderez, yy ^"- ^'^^^ 

' Ceux de Cologne prirent du tems pouf q^ *j^ q^ 
délibérer : & comme d'une part la crainte 70, 
de l'avenir les empêchoit d'accepter les con- 
ditions propofêes y & que de l'autre la né- 
ceflîté préfente ne leur permettoit pas de 
les rejetter , ils iîrent une réponfe adroite , 
qui accordoit quelque chofeauxTenftères, 
lans trop les commettre avec les Romains, 
ils s'expliquèrent donc en ces termes : 
n Dès qu'Û s'eft offert à nous une occa- 
w fion de nous mettre en liberté , nous 
w l'avons faifie avec plus d'empreflement 
» que de prudence, dans le défirde nous 
w réunir à vous & aux autres Germains 
7) nos frères. Pour ce qui eft des murs de 
» notre ville , il eft plus raifonnable de les^ 
I) fortifier que de les détruire , pendant que 
» les armées Romaines s'affemblent pouf 
» venir nous attaquer. Si nous avions par- 
» mi nous quelques étrangers venus d'Ita* 
w lie , ou des Provinces , la guerre les a em- 
î> portés , ou chacun s'eft retiré dans fou 
i> pays. Quant à ceux qui ont été autre- 
97 fois ici établis en colonie, & qui fe font 
i> alliés avec nous par des mariages , eux 
j> & leurs enfans ont cette ville pour pa- 
9} trie : & nous ne vous croyons pas affez 
» injuftes pour nous contraindre à mafla- 
*> crer nos pères , nos frères , nos enfans. . 
» Nous avons fecoué le joug des tributs. 
p & de? impôts. Nous confentons* que l.'S 
Tome VU Q 
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n paflages du fleuve foienc libres, pourvu 

/^^. Rom. „ qu'on ne le pafle que de jour & fans ar- 

Dt V, c. " "^^' ^^^ ^^^ précaution néceffaire , 

70. 1) jufqu'à ce que le nouvel état des chofes 

i> ait pris une confiftance. Nous nous en 

91 rapportons à l'arbitrage de Civilis & de 

i> VeÛéda , & le traité fera dreffé & con- 

y> clu fous leur autorité.» 

Cette réponfe calma les Tenâères : on 
envoya des Députés à Civilis & à VeUéda , 
qui approvérent le plan propofé par les 
nabitans de Cologne. 
Ctfiiî s Civilis appuyé de ces nouveaux alliés 
acquiert entreprit de gagner à fon parti les peuples 
nouvelles* du voifinage , ou de réduire par la force 
forces & ceux qui voudroient fiaire réfiAance. U 
de nou- $'empara du pays des Suniciens , * & en* 
Uéf"* * ^^''^ '^"^ jeunefle , qu'il diftribua en co- 
hortes. Comme il fe préparoit à aller plus 
loin , Claudius Labeo , fuivi de troupes le« 
vées tiunultuairement parmi les Nerviens ^ 
les Tongres , & les Bétafiens , vint à ik 
rencontre , & l'arrêta ** au Pont de la 
meufe. Par l'avantage de ce pofte , il fou* 
tint fièrement le combat , jufqu'à ce que 
les Germains ayant paifé le fleuve à la na* 
ge , vinrent le reprendre en queue. £a 
méme-tems Civilis , foit par un trait d'au- 
dace fubite , foit qu'il eût auparavant con* 

* CluvUr place Us Sw penfi que et Pont dû I4 

niciens entre la Roure & Meufe pouvoit être lecont* 

la Meufi» mencement & V origine dé 

. * * Ùes SforatUi ont la filU de M^rUhu 
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cette cette démarche , s^avança vers les 
Tongres , &leur dit en élevant la voix : An. ^om. 

. »» Nous n'avons point pris les armes , pour dc' J. C. 
w acquérir aux Bataves & à ceux de Trêves ^o• 

.» l'Empire fur les nations. Une telle arro- 
w gance eft bien éloignée de notre penfée. 
» Recevez notre alliance : je fuis prêt à 
» paffer de votre côté , fbit que vous me 
» vouliez prendre pour chef ou pour fol- 

.w dat. Cedifcours adroit fit jmpreflion fur 
la multitude , & déjà les foldats à qui il éto'ît 
adrefTé remettoient leurs épées dans le four- 

.reau , lorfque Campanus & Juvenalis , qui 
tenoient le premier rang entre les Tongres, 
vinrent offrir à Civilis les fervices de toute 

Ja nation. Labeofefauva, avant que d'être 
enveloppé. Les Bétafiens & les Nerviens 

tfuivirent l'exemple des Tongres: & Civilis 
groffi des troupes de ces trois peuples fe vit 
au comble de la gloire & de la puiffance : 
tout plioit devant lui , de gré ou de force. 

Julius Sabinus avec fes Langroisneréuf- Défaite 
fit pas également. Après avoir détruit les p *,^^^^^^^ 

.monumens^de l'alliance avec les Romains , quanoii, * ' 

.foit tables de bronze ou colonnes , furlef* 
quelles en étoient gravées les conditions , 
il avoit pris publiquement le nom de Cé« 
far : & comme fi ce nom , qu'il ufurpoit 
à titre ignominieux , lui eût tranfmis les 
grandes qualités du Conquérant qui l'avoit . 

^orté, plein de confiance , il mena contre 

Jes Séquanois , alliés fidèles des Romains , 
une grande multitude de fes compatriotes,, 

G 2 
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mal armés , mal difciplinés. Les Séquanoîs 
An. Rom. ne refuferent pas le combat , & refîerent 
De J. c.^^^^^^^^^* Sabinus montra autant de ti- 
70. * midité dans la difgrace , qu'il avoit fait pa- 
roître de préfomption dans fon état florif. 
fant. U s'enfuit dans une maifon de campa* 
gne , à laquelle il mit le feu , afin de per- 
suader qu'il y avoit péri ; & il alla s'enfoh- 
cér dans des grottes fouterr^nes , où il 
' paffa neuf années avec lafameufe Epponine 
. ïk femme. Nous parlerons de leurs fmgu- 
lieres aventures & de leur trifte cataftro-. 
phe , lorfque le tems en fera venu. 
TVIucieh Les nouvelles des grands fuccès de Ci- 
fonge à yilis , que la Renommée enfloit encore , 
Rome^ donnèrent de vives inquiétudes à Mucien. 
pour s*aplll avQÎt fait choix de deux illuftres guer- 
procher riers , Annius Gallus , & Pétilius Cérialîs , 
^" ^^A 'pour commander l'un dans la haute, l'autre 
riusVarus^la^ la balje Germanie , & il ne laiflbit 
U charge pas de craindre qu'ils ne fuflent pas en 
de Préfet ^fjj^ jç foutenir le poids d'une guerre fi 

. eu Pré- . ^ T1 r • j ^ r r 

toirc. importante. Il penfoit donc a le tranipor- 
ter lui-même fur les lieux , & à amener avec 
luiDomitien, qu'il fe croyoit obligé de gai^ 
' der à vue. Mais s'il ^uittoit Rome , il fel- 
loit affûrer la tranquillité de cette capita- 
le : &il fe défioit beaucoup d'Arrius Varus 
& d'Antonius Primus. Il commença par ôter 
à Varus le commandement des Gardes Pré- 
' toriennes , & pour le confoler il lui donna 
la Surintendance des vivres , charge h'ono- 
rable , mais défarmée. G)mme il appréhen- 
i^oit que Domltien ^ qui mmoit Vairus , ne 
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ïe tîntofFenfé de ce changement , il fit Pré- s 



fet du Prétoire Arretinus Clémens , qui ^^^ ^^^' 
étoit allié à la maifon Impériale , & très- pe J. C 
agréable au jeune Prince. Le père de Clé- |o. 
mens avoit été revêtu du même emploi 
fous Caligula : & Mucieil alléguoit que les 
foldats obéiroient volontiers au fils de celui 
qu'ils avoient autrefois vu à leur tête. Clé- 
mens , quoique Sénateur , fut donc établi 
Préfet des cohortes Prétoriennes. Il eft le 
premier de fon Ordre qui ait poflédé cette 
charge , jufques-là affeâée aux Chevaliers. 

Antonius Primus n'avoit point de titre II donne 
dont il fallût le dépouiller. Mais aimé des ^^ ^*^^" 
foldats , plein d'un orgueil qui ne pouvoit ^'ïJtonius 
fupporter des égaux , bien loin de recon- primus , 
noître des fupérieurs , il étoit capable d'ex- q"> ▼» 
citer du trouble dans Rome , dès qu'il n'au- y^fo^fien; 
roit plus en tête une autorité qui lui impo- & demcu- 
sât. Mucien ne foufFrit pas même que Do- f« ^^}y^ 
mitien le mît au nombre de ceux qui l'ac- J^^l ^"* 
compagneroient dans fon expédition de jac^ Hifi* 
Germanie. Primus indigné fe retira auprès 1^» 80. 
de Vefpafien , de qui il ne fîi^ pas reçu auflî- 
bien qu'il Pefpéroit : ^cependant il trouva 
le Prince très - difpofé à reconnpître fes 
grands fervices , fi le refte de fa conduite 
n'y eût pas mis obftacle.' Mais fon arro- 
gance , fes plaintes féditieufes , les crimes 
de fa vie paflee , tout cela étoit remis fans 
cefle fous les yeux de l'Empereur, & par 
les lettres de Mucien , & par les difcours 
de plufieurs autres. Primus lui-même pre- 
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noit foin d'autorifer par fes procédés les 
An. Rom. reproches qu'on lui faîfoit. U fe vantoitfans 
De J, C- ^^fi^^^j ^ f^ mettoit au-deflus de tous; il 
jQ. * fembloit qu'il cherchât à fe faire des enne- 
mis» prodiguant indifféremment les noms de 
lâches & de gens fans cœur , infultantCé- 
cîna fur la captivité dont il Tayoit délivré. 
Ceft ainfiqu'à parvint à refroidir rafFeftion 
de Vefpafien à fon égard , fans néanmoins 
encourir une difgrace manifefte. L'Hiftoire 
ne nous apprend point ce qu'il devint de- 
puis ce tems-là. 
Ardeur dt Domitien ( 1) & Mucîen fiaifoient les 
Domitien préparatifs de leur départ d'une façon toute 
pour le différente. Le jeune Prince, ouvrant fon 
limeur de ^^"^ * l'efpérance & à la cupidité , étoit 
Mucien. toutdefeu, &brûloit d'impatience. Mucien 
Tac.Hifl. au contraire affeftoit des lenteurs , faifif^ 
IV. 67. f^^^ ^^ |çg pj-ètextes de différer : craignant 
que Domitien , lorfquH fe verroit une fois 
au milieu d'une armée » ne fuivit la bouil* ^ 
lante audace de l'âge , n'écoutât les mau- 
v^ confeils , & ne formât peut-être en ' 
conféquence des projets capables de nuire 
foit à la tranquillité & à la paix de l'Etat , 
foit au bien dufervicede la guerre. Cepen- 
dant il faifoit filer de toutes parts des trou- 
Sept Lé- pes vers le Rhin. Quatre Légions furent 

f\) Simul Domitîanut retincret^ ne ferociâ e- . 

Mucianufque accinge- tttis , 6c pravis impulfo- 

bantur , difparî animo : ribus, fi exercitum inva- 

ille fpe ac juventà pro- (ilTet , pati belloque ma« 

perus t ^^^ tnoras nec- le conlulerct, Tae» 
teos , quis flagrantem 
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envoyées dltalie » deux furent mandées 
d'Efpagne , une de b Grande Bretagne : ^"* *^"^ 
c'étoit la quatorzième , dont j'ai eu fouvent pV J. Ct 
occaûon de parler. 70. 

Les afiiûres des rebelles avoient com- giom en- 
àiencé à décliner , auffi-tôt après la dé£ûte ▼oy^esTur 
deSabinus. Cet événement arrêta tout d'un ^* ^*^'"' 
coup les progrès de la révolte , & fit faire f **/*V" 
" de férieufes réflexions à toas les peuples Gaule*afî 
Gaubis qui ne s'étoient pas encore ouver- fembiés à 
tement déclarés. Les Rhémois donnant J?*|j"' ^* 
Fei^emple aux autres , convoquèrent dans ^"^ *ç* 
leur ville une aSemblée de toute la Gaule , parti de 
pour délibérer entre la paix , & une liberté l* foumif- 
qu'il Êdloit acheter par la guerre. U eft ^é ^*®"* 
de penfer que la nouvelle des forces nom- 
breufes que les Romains mettoient en mar^ 
che , inclina vers la paix les efprits déjà 
ébranlés. Dans Taflemblée générale des Dé- 
putés de la Gaule, quiie tint àRbelms »il 
n*y eut que ceux de Trêves qui opinaflent 
pour la guerre. 

. TuUius Valentinus leur Oratem- s'épuiia 
en inveâives contre les Romains , & il ac- 
cumula fur eux avec une éfequence fanati- 
que tous les repioches que Ton a coutu- 
me de faire aux grands Empires. Au con- 
traire y Julius Atifpex, Fun des premiers du 
peuple Rhémois , ex}K>rta les £>éputés à 
conîidérer h puii^tice Romaine & les avan- 
tages de la paix. U fit obferver (i) que les 

(1) Sumtbellum cHatn ab ignayis, ftrenuiffimictt- 
}uf(^ut pericuio gerî. Tac, 
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lâches font fouvent les plus empreffés S 
An. Rom. entreprendre la guerre, mais qu'elle fe fair 
vl'j C. ^^* rifques & périls de ceux qui ont le plus' 
^Q, ' * de bravoure. Enfin , il leur repréfenta les* 
Légions déjà prefquè fur leurs têtes. Et ces 
différens motifs réunirent prefque tous les^ 
avis. Les gens fages furent retenus par la^ 
fidélité & par le devoir , & la jeuneffe par 
la crainte. Elle fe contenta de louer le cou- 
rage de Va)f||itinus , mais elle fuivit le con»^ 
feil d'Aufpex. 

'La jaloufie de peuple à peuple influa^^ 
àufli dans la détermination de Paffemblée^- 
On commençait à fe demander mutuelle- 
ttient , à qui appartiendroit le commande^ 
ment durant la guerre , où Ton placeroit 
le fîége de l'Empire , fuppofé que les chofes? 
réuffiflent au gré de leurs vœux. La ( i )'» 
viftoire étoit encore bien éloignée , & dé** 
jk s'allumoit la difcorde. Chacun alléguoit- 
fes titres : Tun s'appuyoitfur d^anciens Trai- 
tés , l'autre vantoit la puifTance ou la no- 
bleffe de fon peiçle & de fa ville. Les incon- 
véniens qu'ils prévoyoient dans l'avenir ,* 
les fixèrent au préfent. On écrivit donc zw 
nom de l'aflemblée à ceux de Trêves , pour^ 
leur confeiller de mettre bas les armes. On- 
leur repréfentoit que les circonflances^ 
étoient favorables pour obtenir leur par-' 
' don , & que tous les peuples de la Gaule fe-» 
rendroient leurs interceffeurs auprès des^ 
Romains. Valexitînus par fes difcours auda* 

(i) Nondum viâorîa^ jam iiifcordia «rat. X<»c. 
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deux ferma les oreilles de fes compatriotes 
à de fi falutaires remontrances : grand ha- A"» »-o™« 
rangueur , guerrier négligent , & nullement p^J j^ q^ 
occupé du foin de faire des préparatifs qui 70, 
répondiffent à l'importance de Fentreprife. 

Les autres Chefs ne penfoient pas da- ^V^^ ^^' 
vantage à Tintérêt commun de la ligue. Cl- p Jrfiftene 
vilis, avide de fatisfaire fon anîmofité par- dans la cet 
ticuliere contre Claudius Labeo , pourfui- vol^** 
voit un fligitif dansées reçoit^ de la Bel- 
gique. Claflicus endormi dans une molle 
oifiveté , comptoit n'avoir qu'à jouir des 
douceurs de la vi6loire. Tutor , qui s'étoit 
chargé de garder la rive du haut Rhin & les 
gorges des Alpes , pour arrêter les troupes: ^ 

qui venoient de l'Italie , fe laiffa prévenir : ^ 

& la vingt-&-unieme Légion , quelques co- \ 

hortes auxiliaires , & un Régiment de ca- 
valerie commandé par Julius Brigantîcus ; 
neveu & ardent ennemi de Civilis , trou- 
vant les paffages ouverts , pénétrèrent dans 
le pays occupé par les rebelles. 

Tutor remporta d'abord un léger avan- 
tage ; mais bien-tôt il fut battu & mis en 
fuite auprès de Bingen. *Ceux de Trêves 
confternés par un feul échec , perdirent' 
courage. Leurs troupes fe difperférent r 
quelques-uns des Chefs de la nation fe reti- 
rèrent ,^ans des villes demeurées fidèles aux 
Romains, afin d*avoir le mérite d'être des 
premiers entrés dans leur devoir. Valenti- 
mis étoit abfent lorfque tout ceci fe paffoit. 
A ces nouvelles , il accourt furieux : & fe^ 
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condé de Tutor , il fait reprendre les armes 
An. B.om. ^ fçg compatriotes : & pour ferrer par le 
De *J. C. crime leur engagement à la révolte , &|leur 
70» ôter toute efpérance de pardon , il maflacre 

deux illuftrçs prifonniers Romains, Héren- 
lùus & Numifius , Commandans de ces mal- 
heureufes Légions , qui avoientfubile joug 
des Gaules à Nuys & à Bonn. 
C^nalis TeUe étoit la Situation des chofes , lorf- 
Vîent que Pétïlius Cérlalis arriva à Mayence. Sa 
le * corn- ^^^^^ augmenta infiniment les efpérances 
mamlc- des Romains, (i) Cétoitun Général entre- 
iiient des prenant , plei^n de confiance : la fierté de 
RomM- ^^ difcours jnfpiroit Taudace au foldat. Plus 
lies : Ton Capable de méprifer les ennemis , que de fe 
caraaère. précautionner contre eux , il ne parloitque 
de combattre , & il cherchoit Foccafion de 
décider promptement la querelle. 11 com- 
mença par renvoyer toutes les troupes le- 
vées parmi les différens peuples de la Gau- 
le , leur recommandant d'annoncer par-tout 
dans leurs villes , >i Que les Légions fuiE- 
n foient pour foutenir la gloire de FEm- 
» pire. Que les Alliés pouvoient fe ren- 
» fermer dans les foins qui fe rapportent à 
» la paix , & libres d'inquiétude regarder 
» comme terminée une guerre dont lesRo- 
n[ mains prenoient fur eux la conduite.^» 
Cette ( 2 ) hauteur difpofa les Gaulois à 

(l) Ipfe pugnae avidus, mùm congredi licuifTet , 

8c contemnendis qaam nullam prxlio irioram fac • 

cavendis hoftibus melior, turus. Tae, 

ferociâ verborum mili- (1) Auxit ca res Gal- 

tejn inceoûebac : ubipri-^ lorum obrefiuiuin : nam 
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mieux cAéin Car ayant recouvré leur jeu- 
tieffe , ils fupporterent plus aifément les tri- ^"' *®"** 
buts , & le mépris que Ton Édfoit d'eux les pV j, c, 
ren Joit plus ibuples. 70. 

Cérialis ne tarda pas à vérifier par des Vidoir« 
effets {qs magnifiques promeffes. Valenti- ^"*** '•?*• 
nus , averti par Civilis & Claffiois de ne J^ux dt"^ 
point rifquer témérairement une-câion ,Trévci« 
& d*attendre qu*ils eufient rafiîsmblé leurs 
troupes , & fuflent venus le joindre , s'é- 
toit renfermé avec Tes meilleurs foidats dans 
\m château , nommé RigoJutum , * près de 
la Mofelle , lieu fort par fa fituation , & 
qu'il prit foin de munir encore par de bons 
ouvrages. Cérialis marcha à lui : & ne dou- 
tant point que la valeur & l'expérience ne 
fufient de meilleures refiburces pour les 
fiens , que l'avantage du lieu pour les enne- 
mis , il fit donner YzSàut i la place , & 
1'émpor.ta. La fuite à travers les précipices 
& les rochers fit périr un grand nombre des 
vaincus. Valentinus & les premiers Officiers 
furent pris par la cavalerie Romaine , qui 
bartoit la campagne. 

' Cet événement fut décifif» & détermina jj^^^ ^^^ 
ceux de Trêves à fe foumettre. Cérialis mettent, 
entra le lendemain dans leur ville , qu'il Cérialis 
eut bien delà peine à préferver du pillage. f'„j*JJi* 
Lefoidat irrité contre la patrie de Claifiais dupiilage^ 

receptâ juvéntute fadlii^t * Rigol , village fur U 

tsibuta toieravere » pro- Mofellt , aw dcjjous de 

pitres ad officia , quod Tréwts* 
fpemebantur. Tac* 
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— & de Tutor, vouloit la mettre à feu & à 
An. Rom. fgj^g Qq n'étoit pas l'avidité de s'enrichir 
I?e*/, C. ^^^ l'animoit. II confentoit que le butin 
^p. tournât au profit du fîfc , pourvu qu'il fa- 
tisfît fa vengeance fur une ville remplie des 
dépouilles des Légions , & teinte du fang 
de leurs chefs. Cérialis auroit eu affez de 
pente à entrer dans ces fentimens. Mais Trê- 
ves étoit une colonie Romaine , dont la 
ruine l'auroit rendu odieux ; & il craignit 
de fe couvrir d'infamie , s'il paroiflbit for- 
mer {^s troupes à la licence & à la cruauté. 
II s'efforça donc de calmer leur colère , & 
elles obéirent , ayant appris à devenir plus 
dociles & plustraitables, depuis que la guer- 
re civile étoit finie. 
Les Lé' Les Légions qui avoient prêté ferment 
gîons qui aûx Gaulois , n'étoicnt plus à Trêves de- 

^rêirrer- P^^^ ^^ ^^^^ '^"^ ' ^^^^' ^^^ qu'elles vi- 

ment auxï'^nt renaître les efpérances des Romains 
Gaulois , dans la Germanie , elles revinrent à elles- 
e '7V^' ^^^^^ 9 ^ ^^ ^^^^ propre mouvement el- 
mée de^'^"^^ jurèrent fidélité à Velpafiert, Après cet- 
Cérialis. te déhiarche elles ne poiivoient plus refter 
J^'Htft, au milieu des rebelles , & craignant fur- 
.. 70 & ^^^^ j^g fîireurs de Valentînus , elles fe re- 
tirèrent fur les terres des Mediomatriques , 
qui font ce que nous appelions aujourd'-hui 
le pays Meflîn. Lorfque Cérialis fut maître 
de Trêves , il les manda pour les joindre à 
fon armée. 

Rien ne fut plus trifte que le moment 
de leur arrivée. Lorfqu'elles parurent det 
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Vant les Légions viftorieufes , ( i ) péné- 
' très de honte & de confiifion , ces malheu- f "• ^^^^ 

o 2, 1 

reux foîdats demeurèrent confternés , im- j^ç j^ q 
mobiles, les yeux baiffés en terre, la rougeur 70, 

' fur le front. Point de falutation réciproque. 
Si onentreprenoit de les confoler,de les en- 
courager , ils ne fmfoient aucune réponfe, ne 
fongeant qu'à s'aller cacher dans leurs ten- 
tes, & fuyant la lumière. Ce n'étoit point 
la crainte du châtiment qui les touchoit : le 
remords de leur crime poffédoit toute leur 
ame , & les plongeoit dans une efpece de 
ftupidité. A la vue de cette douleu^ pro- 
fonde, leurs camarades demeuroient eux- 
mêmes interdits : & n'ofant ouvrir la bou- 
che en faveur des coupables , ils ne deman- 
doient grâce que par leur filence & par leurs 
larmes. Cérialis ufa de douceur : & c'en 

' étoit bien le cas. U rejetta tout ce qui ètoit 

• arrivé fur une fatalité malheureufe , qui ^ 

• avolt aveuglé & les chefs & les foidats , qui 

• les avoit livrés au démon de la difcorde , & 
•enfuite à la. fraude des ennemis, w Comp- , 

• j> tez , dit-il, vous qui rentrez aujourd'hui 
n dans votre devoir , comptez ce jour 



(i^ Stabant confcîen- perîculum aût metus , 

tîà flagitii mcefts , fixis quàm pudor ac dedecus 

/ in terrain oculis. NuUa o)>(lupefecerat : attonitis 

inter coëuntes exercitus etiam vi£loribus 9 qui 

falutatio : neque folanti- vocem precefque adhibe- 

'bushortantiburvcrefpon- re non au(i , lacrymis ac 

fa dabant , abditi per ten- iilentio veniam ^ofcebanC 

.toria , éc lueem ipfâm' Tae» 
privantes. Nec perinde 



S6 HisTOiR)B DES Empereurs. 
)i pour le premier de votre ferviee : r£iii« 
AmRom. ^^ pçrcur &inoi nous oublions tout le pal^ 
Dé *j. C. w fé. » Il les reçut ei^îte dans le même 
70, camp avec fes Légions : & il fit courir dans 
toutes les Compagnies une défenfe à tout 
fbkiat de reprocher jamais à fon camarade 
ou la fédition , ou la honte efluyée de la 
part des ennemis. 
Soumîf- Ceux de Trêves étoient vaincus : les 
fions d« Langrois s'êtoient foumis , comme nous 
L«ïKre$* ^'^PP^'^'ïons de Frontin , qui rapporte que 
Frotît. ce 4ernier peuple avoir appréhendé devoir 
Serai. IF' fes terres ravagées par les armées Romai- 
f * nés , & que n'ayant éprouvé rien de pareil , 

il fut teUement touché de cette clémence 
inefpérêe , qu*il préféra la foumiffion à la 
' guerre , quoiqu'il eût aâuellement foixante- 
&-dix-mille hommes en armes ; & retour-^ 
na avec )oie fous Fobéif&nce des Romains* 
^.. Cérialis , poiR' affermir dans ces peu- 

de Cérii-P*€5 , quil venoit de ramener , les fenti- 
lîs à ceux mens de docilité & d'obéiflance qui renaii^- 
«L 7'l**Î foient dans leurs cœurs , fuivit le même 
gtes* pour pl^ ^^ douceur que l'on avoit tenu jufques- 
ief 'affer. là ; & fans fonger à punir des coupables ré- 
5"'*^ ^"'pentans, il entreprit de leur fahre fentîr 
»e$" ifpo- V^^ '^^^ intérêt étoit de demeurer fournis 
^ions. au peuple Romain. H affembla donc ceux 
de Trêves & de Langres , &. il leiir fit un 
difcours , dans lequel il commença par leur 
rcpréfenter toutes les guerres que les Ro- 
mains avoient faites dans les Gaules & fv 
le Rhin , comme autant d'effets , non 
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la cupidité & de Tambition , mais du défir 
qu'Us avoient de délivrer les Gaulois de ^"' •^^"'^ 
leurs difcordes inteftines, & delesproté- j^^'j^ç 
ger contre rinvafion des Germains. Pour 70, * 
appuyer cette propofition , qui étoit plus 
convenable au but qu'il fe propofoit, que 
fondé en vérité , il leur cita les Cimbres & 
les Teutons , il leur cita Ariovifte : après 
quoi il ajouta : n Penfez - vous être plus 
n chers à Civilis , aux Bataves , & aux 
91 nations qui habitent au - delà du Rhin , 
^ que vos pères & vos ayeux ne l'ogt été 
99 à leurs ancêtres ? Les motifs conftans & 
n invariables qui amènent les Germains 
» dans les Gaules , font la paillon de do- 
» miner , l'avidité de s'enrichir , & le dé- 
n fir d'échanger leurs marais & leurs dé- 
w ferts contre ce pays abondant & fertile, 
fy & de fe rendre maîtres de vos terres & 
i> de vos perfonnes. (i) Ils prétextent là 
7f liberté , ils employent des couleurs fpé- 
w cieufes. Mais ne vous y laiiTez pastrom- 
w per. Jamais perfonne n'a projette d'afler- 
» vir une nation , qu'il n*usât de ce même - 
n langage. 

» La Gaule a toujours été troublée par ' 
w des guerres domeftiques & étrangères , 
» jufqu'à ce que vou» fiflîez partie de no- T 

i» tre Empire. Et nous , quoique tant de 

(i) Lîbertas 6c fpecîo» tionem (îbî concupiWt p 

Ta nomina pfxtexuntur : ut non eadem ifta voca* 

nec ^mfquam alienum bula ufurparet, Tof* / 
(eivîtium , & domia»» 
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2 n fois attaqués par les armes de vos peres J 
An. Rom. „ nous n'avons ufé du droit de laviftoire , 

De^ J c" ?^^ P^"^ yous impofer ce qui eft abfo- 
*7o. * ?> lument néceflaire au maintien de la paix. 
» (i) Car il n'eft pas poflîble nid'entrete- 
» nir la tranquillité des nations fans des ar- 
» mées, ni d'avoir des armées fans les fou- 
» doyer , ni de fuffire à payer la folde fans 

V la reflburce des tributs. Du refte tout 

V vous eft commun avec nous. Vous-mê- 
j> mes vous commandez fouvent nos Lé- 
» gions , vous gouvernez ces Provinces , 
» &?!es autres de notre Empire. Nous ne 
77 nous fommes réfervé aucun privilège , 
p nous vous avons aflbciés à tous nos 
» droits. Et fi l'Etat fe trouve avoir à fa 
» tête un bon Empereur , vous jouiffez 
j> comme nous des douceurs d'un fage Gour 
5> vernement ; au lieu que les cruautés des 
>> mauvais Princes tombent principalement 
3> fur ceux qui les approchent de plus 
» près. De (2) même que c'eft une nécef^ 

* 3> fité de fouffrir les ftérilités , les pluies 

V exceflîves , & les autres calamités qui 
M font des fuites desloix de la nature, fup- 

ÎV 9} portez avec la même patience le luxe ou 
n l'avidité de ceux qui font revêtus de la 

•' <i) Nam neque quîes & cetera naturae mala ; 

gentîum fine armis ; ne- iu luxum , vel avaritiam 

que arma fine (lipendiis ; dominantium tolerare. 

neque fiipendia fine tri- Vîtia erunt, donec homî- 

butishaberi queunt. Tac, |ies : Ted neque hxc con^ 

(i) Quomodo fierili- tinua , & meliorum in- 

|(jitem|aut nimigs (mb|:es> terventu penfantur. Tacm 

V puiiTancei 
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>>, puiflance. U y aura des vices tant qu'il y 

y> ciura des hommes : m^ la chaîne n'en An. %owu 

fit f 
i> eft pas continue , & les bons intervalles 1^ *y q. 

j>. fervent de compenfatioff pour les tems 70* 

» fâcheux. Vous imaginerez- vous que fous 

9> la domination de Tutor & de Clafficus 

»>. vous dûiCez vous promettre un Gouver- 

y> nement plus modéré ? ou faudra-t'il de 

». moindres tributs pour lever des armées 

» qui vous défendent contre les Germains 

9» & les Bretons ? Car , telle feroit pour 

» vous la fuite in£Eiillible de la ruine de 

99 l'Empire Romain. Si ce malheur , dont je 

3> prie les Dieux d'élo;gner le préfage , ar- 

n rivoit une fois, vous verriez toutes les 

n nations de l'Univers s'armer les unes con- 

i> tre les autres. Cet (i) immenfe édifice 

'>. eft l'ouvrage d'une bonne conduite & 

9» d'une fortune de huit cens ans : & il ne 

«I peut être détruit fans la perte de ceux 

n qui travailleroient à le détruire. Mais nul 

5> n'enfouflFriroit plus que vous , quipoiTé- 

» der beaucoup d'or & de richelTes , prin- . . 

n cipales amorces des guerres entre le$ 

V hommes. » ^ 

• ( I ) Oftîngentorum an- bem , qoam vîAî r'ido^ 

norum difciplinâ fortu- refque eodem jure obtî* 

nâque compages haec co* nemus , amate , colite, 

aluit : quat convellt iine Moneant vos utriufque 

exitioconvellentium non fortuns documenta , ne 

poteft. Sed vobis maxi- contumaciam cum perni- 

iBum diCcrimen , pênes cie » quàm obfequium 

quosaurum & opes, prx- cum (ecuritate maiiC* 

cipux bellorum caufae. Tae» 
]Proinde pacem , & ur- 

Tome VL ^ H 
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^ i> Aimez donc la paix : aimez une ville i- 

An. Rom.j) où les vaincus jouiiTent des mêmes pré- 

^J*j ^n rogatives que les vainqueurs. Que les 

70. * . w leçons de Tune & de l'autre fortune vous 

j} apprennent à ne pas préférer une défo« 

» béiiTaRce qui vous feroit pernicieufe , à 

)) imefoumiflion accompagnée d'une pleine 

» sûreté, w 

Les peuples à qui s'adreflbit ce difcours 
en furent extrêmement fatisfaits. Uss'atten* 
doient à des rigueurs : & la douceur dont 
ufoit Cérialis à leur égard les furprit agréa^ 
blâment, releva leur courage, & les calma. 
Ainfi toute la Gaule fut entièrement déta-^ 
chée du parti des rebelles , & le Général 
I).omain n'eut plus à combattre que Civilis 
& fes Bataves foutenus de quelques nations 
Germaniques tant au - delà qu'en deçà du 
Rhin. 
CWîlîs Us perfiAoient dans leur audace. Cériali& 
▼îentatta. reçut des Lettres de Civilis & de Clafficus, 
Romains** fl^^ '^ mandoient » Qu'ils fçavoientquQ 
& fur- * j> Vefpafien é toit mort, quoique Ton s'ef- 
prend leur,, forçât d'ep, étouffer la nouvelle. Qu'il 
^*"*1*" ■ » ne reftoit plus aucunes forces à la villes 
» & à l'Italie , épuifées par les maux de la 
j> guerre civile. Que Mucien & Domitieo 
w n'étoient que des vains noms, qu'il fuffi-* 
9i foit de méprifer. Que C Cérialis vouloit 
» prendre l'Empire des Gaules , pour eux 
M ils fe renfermeroient dans les bornes def 
» territoires dé leurs peuples. Que s'il ai-^ 
j9 moit mieux le coxpbat » ils |ie s'y reiufe!^ 
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» roîent pas. n Cérîalis ne fit aucune ré- • 
ponfe à Civilis &à Qaflîcus , & il envoya An. &om» 
à Domîtien le porteur de leurs lettres, pj j^ n 

Civilis comprenant qu'il Moit combat- 70. 
tre , ramafTa toutes fes forces , &de toutes 
parts les troupes des peuples qui le recon« 
noiffoient pour chef fe rendirent auprès de 
lui. Cériafis , dont le vice étoit la négligen- 
ce , n*empécha point la réunion de tous ces 
pelotons , qvTû lui eût été aifé de battre fé- 
parement. Seulement, comme il voyoitqué 
Tarmée des ennemis groffiflbit beaucoup , 
il ajouta des fortifications à fon camp, qui 
)ùfques-là n*en avoit aucune. 

Civilis tint confeil de guerre , & les avis 
fe trouvèrent partagés. Le fien étoit que 
l'on attendît les fecours qui dévoient venir 
du pays au-delà du Rhin , & dont la ter« 
reur écraferoit l'armée Romaine. Tutor au 
contraire prétendoît , w Que les délais 
ï> étoient favorables aux Romains , à qui 
» il arrivoit de puiflans renforts. Que la 
» quatorzième Légion avoit déjà paiTé la 
» mer : que l'on en avoit mandé deuxdïf* 
ff pagne : que celles d'Italie approchoientt 
» toutes vieilles troupes , & très-expéri» 
t> mentées dans la guerre, w Pour (i) ce 
qtdeftdes Germains , fur lefquels vous comp" 

Cl) Nam Germanos » rumpantur > ipajora apu^ 

qui ab ipfis fperentur « Rquianosi Et neminem 

non juberi , nçn rei^i » adeo in arma promptum « 

fed cun£^a ex libidinc ut non Idem pretiuni 

agere. Pecuniamque ac quietis » quim pericul^ 

dpna , quîbus folis cor« inalit. Tac. 

H a 
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te^ i ajouta-t-il , c*efl une nation indifciplînS, 

An. *om, llg ^ qui ne prend l'ordre que de fon caprice ^ 

P J * j ç, & quil efl impolie de gouverner. L'argent 

7P, fef^l ^ ^^ pouvoir fur eux : & les Romains en 

ont plus que nous. Et certes , il n'efi point 

d'homme au moride , fipajjionné qu'il /bit pout 

* la guerre , qui n'aime mieux recevoir le même. 

falairepour demeurer en repos, que pour courir 

au danger. Marchons droit a l'ennemi. Céria- 

lis n'a prefque autour de lui que les refies in^ 

fortunés de l'armée Germanique , engagés par 

un ferment fblemnel aufervice des Gaules. L'a^-^ 

vantage même qu'ils ont remporté depuis peu 

fur cette poignée de fbldats mal en ordre que 

commandoit Valentinus , efi un aliment pour 

' leur témérité & pour celle de leur chef. Ils rif" 

queront (i) encore une aEtion , où ils n'auront 

plus affaire à un jeune £* malhabile ennemi ^ 

plus propre à haranguer dans une affemhlée , 

qu*à manier le fer & les armes > maïs ils fi 

trouveront vis'à-vis de Civilis & de Clafjicns , 

dont l'afpe&feul rappellera dans leurs efprits 

la crainte , la fuite , les mifires de la famine ^' 

une honteufe captivité ,& la dépendance oh ils 

ont ét^ de leur volonté fuprême pour la vie fif 

pour la mort^ Cet avis prévalut > parce que 

ClaiScus Tembrafla , & on fe mit fur le 

champ en devoir de Texécuter. Les Batar 

( I ^ Aufuros rurfus » ClaiTici : quos ub! adfpe* 

venturofque in manus , xerint , redituram in anî'*' 

Don imperiti adolefcen- mos formidinem , fagalA ^ 

tuli , verba & conciones, ftmemque, ac totîes cap^ 

quàm fe rum & arma me- tis precariahi vitam, TaO^ 
lUttnti* ^ fed Civilis Ôt x- ^ 
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Ves & leurs alliés vinrent en boa ordre at- 
taquer le camp des Romains. An. ■.om; 

Cérialisne les attendoit pas : il rfavoit pj'j; g, 
pas même paiTé la nuit dans fon camp. On ^o. 
vint lui annoncer , pendant qu'il étoit en- 
core dans fa chambre à Trêves & dans fon 
lit , que les ennemis avoient furprisle camp , 
& que les Romains étoient vaincus. U ne 
voulut pas croire cette nouvelle , il accuf<^ 
de timidité ceux qui la lui apportoient. 
Mais bientôt il fe convainquit par fesyeux 
de la vérité du fait. £n arrivant au camp » 
il trouva les lignes forcées , la cavalerie 
mife en déroute , & le pont fur la Mofelle, 
qui joignoit la ville à la rive gauche du fleu- 
ve , occupé par les ennemis. Cérialis in- CénM 
trépide dans un fi grand danger , faififlant J«P'«n^ 
les fuyards pas le bras , ne fe ménageant c^j^p , & 
point & fe jettant au plus fort de la mêlée ^remporte 
par^^ette heureufe témérité raffembla les'* riftois 
plus braves autour de lui , & commença'** 
par reprendre le pont , fur lequel il plaça 
un bon corps-de^garde. . 

£nfuite étant revenu au camp, il voit di£ 
perfées & rompues les Légions qui avoient 
îubile îoug des Gaulois à Nuys & à Bonn, 
leufs drapeaux flottans & mal accompa- 
gnés , leurs aigles en danger d'être prifes. 
Enflammé d'indignation y il leur reproche 
amèrement toute leur honte paiTée. » Ce 
V n'efl point Flaccus , dit-U , ni Vocula , 
pÊ que vous fiband^nnez. Vous ne pouvei 
fi m'imputeraiLCune trahifon. Si j'ai befoi|% 
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^^ n d^apologie par quelque endroit , ce n'eff 

An. *.onj. n que pour avoir eu trop bonne opinion 

^'w r^ ^ d^ vous-, & vous avoir crû touchés d'un 

jQ^^* * » fincère repentir , & redevenus fddats 

n Romains. J'aurai le fort des Numifius & 

n des Hérennius , afin que tous vos com- 

» mandans périment ou par vos mains , ou 

» par celles des ennemis. Allez dire à Vef- 

n pafien , ou , fi vous aimez mieux ne pas 

n faire tant de chemin , à Civilis &à Claffi- 

n eus , que vous avez abandonné votre 

» chef fur le champ de bataHle. D'autres 

n Légions viendront , qui ne laifleront ni 

^ ma mort fans vengeance , ni votre cri* 

» me fans punition, n 

Ces reproches étoient auffi vrais , qu'ils 
étoient piquans pour ceux à qui ils s'adret 
fiaient : & leurs Officiers les répétoient à 
l'envi. Ds s'arrêtent , & fe réforment par 
cohortes & par compagnies : car ils ne 
pouvoient s'étendre fur un grand front , 
vu que l'ennemi les coupoit en fe mêlant 
^ au milieu d'eux , & que d'ailleurs ils étoient 
embarrafiés par les bagages & par les ten- 
tes du camp , dans l'enceinte duquel ils 
combattoient. Enfin la vingt -xmieme Lé- 
gion , ayant trouvé un plus grand efpace 
où eHe fe réumt toute entière , fit ferme , 
foutint l'efFort des ennemis, & enfuite g«i- 
gna fur eux du terrain. Ce commencement 
d'avantage décida du fuccès de Faâion. Eti^ 
vain Tutor , Civills , & Claificus , tente- 
f^nt de ranimer les ccuraget de leurs çom- 
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battans par les exhortations les plus pmf-* 
fantes. Vainqueurs un moment auparavant , ^^'^j* *^"'* 
les Bataves & leurs Alliés tournèrent le i>e *J. C« 
dos & prirent la fuite. La caufe de leur dé- 70. 
faire futleur avidité pour le pillage. Au lieu 
de pouffer les Romains , qu'ils avoient fur- 
pris & mis en défordre , ils ne fongerent 
qu'à fe difputer les uns aux autres leurs dé- 
pouilles , & ils leur donnèrent ainfi le tems 
de fe reconnoître & de fe rallier. Cérlalis 
avoit prefque ruiné les af&ires par fon dé- 
faut de vigilance : il les rétablit par fon in- 
trépidité , & profitant de la fortune , ilpour- 
fuivit les ennemis , força leur camp, &Ie 
détruifit. 

Les habitans de G>logne n'étoîent entrés Cologne 
que malgré eux , comme on l'a vu , dans [ i»*IÎ}i^nce 
la ligue contre les Romains. Dès qu'ils fe des Ro» 
virent en liberté de fuivreleur inclination ,«naîM« 
ils réfolurent de reprendre leurs premiers 
engagemens ; & pour donner une preuve 
éclatante de la fincèrité de leur retour , ils 
maflacrerent tout ce qu'il y avoi^ de Ger- 
mons répandus dans leur vifle. De plus ils 
envoyèrent offrir à Cérialis de lui remettre 
entre les mains la femme & la fœur deCi«^ 
vilis , & la fille de Clafficus qui avoient été; 
laiffées chez eux comme des gages d'alliance 
& d'amitié. En méme-tems ils imploroient 
fbn fecours contre un ennemi irrité , doht 
ils craignoient la vengeance. En eff^ , Cî- 
yilis avoit touraé de ce côté , comptant 
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trouver à Tolbiac , * dans le territoire de 
An. Roro. Cologne , une cohorte de Cauques & de 
jj"*j ç Frifons , très -ardente pour fon fervice. 
70. * Mais il apprit en chemin que cette cohorte 
avoit péri par la rufe des habitans de G>lo- 
gne , qui ayant diftribué des viandes &du 
vin en abondance à ces Germains , les eny- 
vrerent , & mirent enfuite le feu à la ville , • 
dont ils fermèrent les portes , enforte qu'il 
n'en échappa [aucun. Sur cet avis , Civilis 
changea de route & de*^deflein , d'autant 
plus qu'il fçut que le Général Romain ac- 
couroit en diligence pour fauver des Al- 
liés qui avoient befoin de fonfecours. 
Quelques Une autre inquiétude furvint à Civilis., 
^ccès re- La quatorzième Légion étoit arrivée de la 
^péran- Grande JBretagne , & il craignoit que foute- 
ces de Ci- nue de la flotte qui l'avoit amenée , elle ne 
>'***• tombât fur les Bataves du côté où leur ifle 
fe termine à l'Océan. Il fut bientôt délivré 
de cette crainte. Fabius Prifcus , Comman- 
dant de la Légion , la conduifit fur les ter- 
res des Nerviens & des Tongres , qui ren- 
trèrent fous Tobéiflance des Romains. La 
flotte fut attaquée elle-même & battue par 
les Caninéfates , qui en prirent ou coulè- 
rent à fond un grand nombre de bâtimens. *• 
Et tout de fuite d'autres fuccès relevèrent 



• Lieu devenu dans la quant le Dieu de Clotil' 

fuite fameux dans notre de. Le nom moderne ejt 

Hifloire par la victoire Zulpick , dans le Duchd 

fue Clovis y remporta fur 'dç Julieru 
ffs AlUmans > en inro^ 

le? 
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les efpérances de CiviUs. Les mêmes Ca- 
ninéfates mirent en fiiite une grande multi- An. aorn, 
tude de Nerviens> qui par zèle pour les ?.*'•, ^ 
Komams setoient attroupes , oc avoient^^^ 
voulu prendre part à la guerre. Clafficus 
défit un détachement de cavalerie, que Cé- 
rialis avoît envoyé à Nuys. Ce (i) n'é- 
toient pas-là des pertes confidérables pour 
les Romains : mais venant coup fur coup , 
elles faifoient tort à Féclat de la yiôôire 
qu'ils venoient de remporter. 

Les nouvelles des profpérités militaires Mue!ea 
de Cérialis arrivèrent à Domuien & à Mu- ^^^ lanou* 
cien , avant qu% enflent palté les Alpes : ^^^^^ *^** 
& ils en virent la preuve en la perfonne ^emportés 
de Valentinus , Pun des.chefe des ennemis, par Cérii- 

2ui leur fut préfenté chargé de chaînes. Ce Ji?» ®.^1*5 - 
er Gaulois n etoit pomt humilié par la dil- de ne 
grâce, & il portoit fur fon vifage Texpref- point paf- 
fion de Faudace qull avoit dans l'ame. On ^** ^^^^ 
récouta, feulement par curiofité de con-/^^^. 
noître fon caraôère , & on le condamna à 
mort. Dans le moment même de fon fup- 
plice , quelqu'un lui ayant reproché par 
infulte la prife de Trêves fa patrie , il ré- 
pondit que c'étoit une confolation qui lui 
rendoit la mort plus douce. 

Mucien profita de Toccafion des heureu- 
fes nouvelles que l'on avoit reçues de Ger- 
manie , pour déclarer comme une penfièe 
^i liii étoit fuggérée par les circonilancès 

^i^ Quae modica , fed crebra damna , famam vie*. 
Coriae nuper portas hcerabanti Taç* 
Tome n. I 
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^^^"""^ ce qu'il rouloit depufe îong-tems dans fort 
An. Rom. efprit; Il dit : 77 Que les forces des enne* 
De T. C. '^ ^^ étant par là proteûion des Dieux 
7P, w tout-à-fait abattues , il ne convenoit pas 

w à Domitien de venir , lorfque la guerre 
» étoit prefque terminée , intercepter la 

V gloire d'autrui. Que fi la tranquillité de 
» l'Empire ou le falut des Gaules eût été 
» en danger , ce Prince autoit dû fans doute 
w paroître à la tête des armées : mais que 
» contre des ennemis tels que les Caniné- 

^ >> fates & les Bataves , des chefs d'un moin- 

» dre rang fuffifoient. Qu'il pouvoit , fe 

* " w fixant à Lyon , montrer de près aux 

^ » Gaulois 6c aux Germains , toute la gran- 

w deur de la fortune Impériale , ne fecom- 
» mettant point jjour de petites aventu- 
3) res,&prêt à prendre part aux dangers 

V qui fercnent de quelque importance. » 
Projet Domitien (i) pénétroit aifément l'artî-^ 

fëàiticux fice de ce langage : mais i| falloit , poiur 
de Doyi- paroître obéir de bonne grâce , feindre 
I**"* d'en être la dupe. Il vint donc à Lyon , 
confervant néanmoins fi pleinement l'at- 
tache à fes projets , que de-là il fit fonder 
Cérialis par des Emiflaires fecrets , qui de- 
niandererït à ce Général s'il feroit difpoféà 
remettre au Prince le commandement de 
' fon armée. Quelle étoit en cela la vue de 
pQmitien , s'il prétendoit faire la guerre à 
foiï père , ou fe fortifier contre fon frère , 

(i.) Inteliigebantur artes : fed pars obfe^aii iù 
co y ne deprehendercAtur. Tac^ 

- ♦ 
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c^eft ce qui eft demeuré incertain : parce 
que Cérialîs traita ces proportions de fan- An. Rom. 
tâifie d'enfant , & n'y fit aucune réponfe. ^^'J j^ q^ 

Domitien voyant que fa jeunefle étoit;©. 
méprifée par les perfonnes d'un âge mûr , Sa feinte 
prit le parti de diffimuier. Il renonça même '««'^«^**** 
à l'exercice des droits qui appartenoient à 
fon rang , & dont il avoit fait ufage juf- 
ques-là. Comme s'il eût été amateur de la 
modeftie & de la fimplicité , il s'enfonça 
dans la retraite : il afFefta le goût des Let- 
tres, & fur-tout de la Poëfie, pour hq\xé}l9Sutt.Vâ^ 
il n'avoit jamais eu d'attrait , & qu'il méprifa'"''* *' 
dès qu'il ne crut plus avoir befoin de jouer 
la Comédie. U fit des vers , qui lui attirè- 
rent les fades adulations, non-feulement des 
Pôëtes de fon tems , mais du grave & judi- 
cieux Quintilien. Sous ces dehors Domi- Q«'«'*^» 
tien vouloit cacher l'ambition qui le dévo- 
rolt , & éviter de donner de la jaloufie à fon 
frère , dont le caraâère aimable , ouvert , 
plein de douceur, paffoit chez lui pour une 
pure hy pocrifie , parce qu'il fe fentoit lui- 
même infiniment éloigné de ces vertus. 

La guerre n'étoît pas finie par la viftoire Grandes 
de Trêves. Civilis avoit trouvé desreflbur-^*^^*^* 
ces au-delà du Rhm pour réparer fes per- 1^^^^ 
tes: & avec une armée nombreufe il étoitcénalî^ 
venu fe camper à Vétéran pofte avantaiieux^"*" '^^ f *^ 

tav6S au* 

par lui-même , & qui rappellent aux Bâta- pp^j ^ 
ves les grands fuccès qu'ils y avoieilt rem- Vétra, 
portés , pouvoit par ce fjuvenir échauflFer ^^' ^'fi> 
leurs courages. Cérialis Fy fuivit , accru '^' 

I2 
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d*un pmfiant renfort par Tarrivée de trois 
An. Rom. Légions , & de plufieurs corps de troupes 
De J. C. auwliaires , cavalerie & infenterie , qui 
70. mandés déjà depuis long-tems avoient re- 

doublé d'aâivité & de diligence depiûs la 
nouvelle de la viôoire. 

Ni Tun ni Tautre des deux chefs n'àimoit 
à temporifer : & ils en feroient tout d'un 
coup venus aux mains , fi la nature du ter- 
rein qui les fépairoit n'y eût mis obflacle. 
Cétoit une plaine humide & fangeufe par 
elle-même , & de plus inondée des eaux du 
Rhin que forçoit de s'y répandre une digue 
conftruite par Civilis , qui génoit le cours 
du fleuve , & le rejettoit de ce côté. Un 
pareil champ de bataille étoit bien contraire 
au foldat Romain, pefamment armé, & en 
danger de perdre pied à chaque io^nt , & 
d'être obligé de fe mettre à la nage : au 
lieu que les Germains accoutumés dès l'en- 
fance à traverfer hardiment les fleuves, 
trouvoient encore dans la légèreté de leur 
armure & dans la grandeur de leur taille un 
fecours pour s'élever au-deflus des flots. 

Les Bataves , qui fentoient leur avanta- 
ge, harceloient fans cefle les Romains : & 
enfin il s'engagea un combat , plutôt par 
l'audace des particuliers , que par le com- 
mandement des chefs. Les plus impatiens 
de l'armée Romaine s'avancèrent contre les 
ennemis , qui les défioient : & bien-tôt ils 
fe trouvèrent dans' une trifte pofition , 
tombant dans des creux ù profonds , qu'ils 
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avoient , hommes & chevaux , de l'eau par* 
defllis la tête. Les Germains , qui connoif-^"**^®"** 
foientles gués , fe portoient aifément ào^^'j^ q^ 
quel côté ils vouloient ; & le plus fouvent 70. 
au lieu d'attaquer les emiemis de front , ils 
les prenoient en flanc ou en queue. Les 
Romains habitués à combattre de pied-fer- 
me , ne fe reconnoiifoient plus au milieu 
des courans , par lefquels ils étoient em- 

Sortés&dtfperfés çà éclà, comme il arrive 
ians un combat naval : & foit qu'ils perdif- 
fent terre , ou qu'ils trouvaflent un appui 
folide fur lequel ils cherchaffenrà s'établir, 
confondus pêle-mêle les bleffés avec ceux 
qui ne l'étoient pas , les bons nageurs avec 
ceux qui ne fçavoiént point nager, iks'em- 
barraflbient mutuellement ; & loin de fe 
prêter fecours , ils nuifoient à leur com- 
mune défenfe. Le carnage ne fut pourtant 
pas aufli grand que le trouble & le défor- 
dre, parce que lés Bataves n'oferent pour- 
fuivre les Romains au-delà de l'endroit 
inondé , & fe retirèrent dans leur camp. 

L'événement de ce combat (i) engagea 
les deux chefs par des motifs oppofés à fe 
hâter d'en venir à une aftion générale. Ci- 
viHs vouloit pouffer fa fortune , Cérialis fe 

^i-> Ejus praelii even- Gettnani praCperis fero» 

tus , utrumque ducem , ces ; Roraanos pudor ex- 

«liverfis animi mcytibus , citaverat. Nos apud Bar- 

ad maturandum fummae baros cantu aut clamore; 

re| difcrimen erexit. Ci- nodrts jper iram & mina» 

vilis inftare fortunae; Ce- a£^a. Tac» 
mlis abolereîgnotniniam. 

13 
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propofoit (TeâEacer fon ignominie. LesB^K 
An. Rom. taves étoient enhardis par le fuccès , le^ 
De *J. c. Romains aiguillonnés par la honte. Les uns 
jo> paiTerent la nuit dans ks cris de joie &le? 

chants de triomphe , les autres dans les fen- 
timens d'indignation & le défir de la ven- 
geance. 

Le lendemain les deux armées fe rangè- 
rent en bataille. Cérialis mit en première 
Sgne fes cohortes auxiliaires , accompa- 
gnées de la cavalerie fur les aîles : les Lé- 
gions formèrent la féconde ligne , & il fe 
réferva un corps de troupes d'élite , pour 
les befoins imprévus. Civil» ne s'étendit 
ipoînt en front , mais diftribua fes troupes 
en bataillons pointus , les Bataves & ks 
Cugerniens à droite , les fecours de la 
grande Germanie à gauche » appuyés au 
fleuve. 

Les Généraux parcourant ks rangs , 
avant que le combat çwnmençât ^ am-^ 
moient les foMats par tous ks motifs que 
fournifToient les circonftances. La vue do 
Vêtira étoit un puiffant encouragement pour 
ks reftes des Légions Germaniques. , & Cé- 
rîaKs leur faifoit fentir quel intérêt ils avoient 
9 reconquérir un camp qui leur apparte* 
noit, une rive en poffeflîon de laquelle ils 
s'étôie^t vûsfilong-tems. CiviHs retournoit 
en faveur des fiens ce même motif en fens 
contraire, w Ce champ de bataille , leurdin 
M foit-il , eft déjà témoin de votre valeur.' 
» Vous êtes poftés fur les monvwiens de 
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b votre gloire , & vous foulez aux pieds 

» les cendres & les offemens des Légions ^^ "^^"^ 

» que vous avez exterminées. Vos enne- p^ *j, c 

» mis font dans un cas bien différent. De 70. 

» quelque côté qu'ils portent leurs re^rds, 

» fout leur rappelle les idées les plus finîf- 

w très , ignominie , défaire , captivité. Ne 

» vous efFrayez ^ôînt du fuccès peu avan- 

» tageux de la bataille de Trêves. Ceftla 

>i viâoire des Germains qui leur a nui. Us 

» fe font trop hâtés de vouloir en jouir , 

j> en pillant ceux qu'ils avoient défaits : & 

» elle leur a échappé. Mais depuis, combien 

» de profpérités ont compenfé cet accî- 

M dent l Toutes les mefures que pouvok 

» prendre Fhabileté d'un chef, ont étépri- 

» fes. Vous combattez dans des plaines 

» marécageufes dont vous connoiffez le 

» fol , & qui forment un périlleux embar- 

» ras pour le$ ennemis. Vous avez devant 

;> les yeux le Rhin & les Dieux delaGer- 

j) manie. Allez au combat fous leurs auf- 

ïi pices , vous rappellantle fouvenir de vos 

i> femmes » de vos mères , de vos enfans. 

» Ce jour comblera la gloire de vos an- 

t> cêtres , ou vous couvrira dignominie 

w dans toute la poftêrité. w 

Les^ Barbares ayant applaucG à ce dit 
cours par des mouvemens expreffifs à leur 
manière 3^ par des danfes , par un horrible 
cliquetis de leurs armes , le combat com- 
mença-, non pas de près. On fe lança d'a- 
bord des piçrres , des balles de fer ou de^ 

14 
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plomb , des traits de toute efpéce. Enfin lef 
An. Roro.çffQytg qyç faifoient les Bataves pour attî- 

Pe j, c.^^^ '^^^^"^^"^5^^^ le marais réuffirent : 
70, on en vint à fe battre au milieu des eaux , 

& là première ligne des Romains fut culbu- 
tée. Il fallut que les Légions relevaffent les 
cohortes auxiBaires, qui nepouvoient plus 
tenir. Elles firent ferme , & arrêtèrent Ten- 
nemi : mais ce qui décida de la viôoire fut 
un mouvement que fit à propos Cérialîs, 
fur un avis qui lui fut donné par un transfuge 
Batave. Ce transfuge lui indiqua un paflage 
folide & mal gardé fur fa gauche à l'extrémité 
du marais, & il s'oflFrit,fi on lui donnoit quel- 
que cavalerie , d'aller prendre en queue 
les ennemis.X[)ériaIis détacha deux Régimens 
de cavalerie , qui conduits par le Bàtave 
tournèrent la droite de l'armée ennemie ^ 
& l'attaquèrent par derrière. Le cri qui s'é- 
leva en cet endroit s'étant porté aux Lé* 
gions , les encouragea à preffer en front 
avec une nouvelle ardeur. Les Germains 
ne purent réfifter à cette double attaque : 
enfoncés & rompus ils s'enfuirent vers lè 
ï Rhin. La guerre auroit été terminée parce 
combat , fî la flotte que les Romains té- 
noient fur le Rhin eût fait diligence pour 
couper les fuyards. La cavalerie même ne 
les pourfuivit pas loin , parce qu'il furvint 
une groiTe pluie, & que la nuit approchoit. 
Ainfi les Gerrftàins vaincus fe retirèrent à 
leur aife 1 & leur armée fut plutôt diiHpée 
que détruite. 
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Le fhiit de cette viâoire ne laifla pas 
tfêtre confidérable pour les Romains. Civi-^^^^^'^* 
lis abandonna tout le pays qu'il tenoithorsoe J. C» 
de rifle des Bataves , & il fe renferma dans7o> 
cette Ifle fa patrie : mais après avoir pris cîvilts 
la précaution de renverfer la digue quejj^*"* j* 
Drufus avoit autrefois conftruite à l'endroit £^|J[fyj^* 
oii le Rhin commence à fe divifer en deux 
bras. Ces bras font inégaux. La pente des 
eaux fe porte vers le Vahal ; & le bras 
droit , qui conferve le nom de Rhin , de-^ 
meure le plus foible. Drufus, aux vûesdu- 
quel il cpnvenoit d'avoir beaucoup d'eau 
dans ce bras droit , qu'il joignoit à l'Iffel 
par un canal qui fubflfte encore aujourd'hui, 
avoit dirigé fa digue de façon qu'elle re- 
jettoit les eaux vers la droite. Civilis ayant 
un intérêt contraire , la ruina : & de cette 
opération il tira deux avantages. En groffif- 
fant le Vahal , il fortifioit la barrière , qui 
le féparoit des Romains; & le bras qui bor- 
noit fon Ifle au Septentrion , fe trouvant 
réduit prefque à fec , lui ouvroit une coni- 
munication libre avec la Germanie. U y 
pafla , auflî-bien que Tutor , Qaflîcus, & 
cent treize Sénateurs de Trêves. L'argent 
qu'ils diftribuerent parmi les Germains , h 
commifératîon , le goût que cesfiéres na- 
tions avoient pour les hazards de la guer- 
re , tous ces motifs concoururent à pro-' 
curer de puiflTans fecourrà Civilis. 

Pendant qu'il étoit occupé à les raiïem- gotreprî* 
bler, Cérialis profita de fon abfence pourfeb^ur^e^ 
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^'établir dans l'Me des Bataves. Il s'y em-^ 
AN.Rom.para de quatre poftes importans , Arena- 
î?' j -. cum * , ( aujourd'hui: ^^r/ ) Batavodurum , 
70. ( J^icH'Durftéde ) Grmnès , ( Kefleren ) & 

maïs în- Vada , dont on ne fçait pas exaftement lâ 
fruftueu- fituation : & pour s'aflurer la poffeflîon de 
^X'-y^ ces Heux , qui étoient les clefs du pays , il 
' ^ ^ * y plaç^ ^cs corps de troupes confidérables. 
CivUis avec les forces qu'il avoit tirées 
de Germanie -fe crut en état d'attaquer efi 
\m feul jour ces quatre poftes à la fois. H 
ne fe promettoitpas de réuffir par-tout éga- 
lement. Mais en ofant beaucoup , il efpé- 
Toit qu'au moins quelqu'une de fes tentati- 
ves ne feroit pas infruôueufe : & comme 
^îl connoiffoit Cérialis pour un Général har- 
cG, & peu précautionné , il ne croyoit pas 
îrapoffible de le furprendre , & de fe rendre 
inaître de fa perfonne , pendant que fur les 
différens avis qu'il recevrort , il courroit 
de Fun à Tautre des endroits attaqués. Ci- 
vilis ne força aucun des quatre poftes qu'il 
affaillit : il coiu*ut même rifque , en voulant 
retenir les fuyards , d'être fait prifonnier. 
Mais il oe laiffa pas de tuer du monde aux 
Romains , & il leur échappa en paffant le 
Rhin à la nage. 

La flotte Romaine , quoique mandée par 
Cériaiis , manqua encore au befpin , & ne 

^ La déttrmination de ville « <jut je confultc va" 

ces lieux , fort incertairte lontlers fur ces matières ^ 

pa^mi les Géographes nia & tQujours avec fruit* . 
4té fhurnic par M» d'An- 
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vînt point achever la viôoire. La plus 
grande partie de réqiupage. avoit été en- g",*/^^"** 
voyée de côté& d'autre pour diflFérens mi- pe J. Ci 
niflèrcs , & ceux qui reftwnt fur les bâti- 70. 
mensauili dégarnis , craignirent de s'expo- 
fer. La principale faute en étoit àCérialis, ^^S^'SJJ* 
qui ne fçavoit pmnt pn^re ( i ) de loin fes yf^jjs! ^ 
mefures j qui attende que le befoia préf- 
et pour donner des ordres , dont l'exécu- 
tion devenoit difficile parce*qu'elle n'étoit 
point préparée. Les fuccès nourriffoLent en 
lui cette négligence : & comme la fortune 
le fecondoit lors même qu'elle n'étoit point 
aidée c'.u confeil & de la prévoyance , il fe 
fivroit à fon penchant de fécurké , & ne 
prenoit aucun foin de tenir fes troupes 
alertes , & de leur faire obferver une bon- 
ne difcipline^ Par une fuite de cette confian- 
ce téméraire , il s'en fallut peu qu'il ne 
tombât entre les mains des ennemis quel- 
que-tems après ce que je viens de racon- 
ter; & s'il échaf^a la captivité , il effuya 
toute la honte de la furprife. 

Etant allé vifiter les camps de Nuys & Peu s'en 
de Bonn , que ron rétabHffoit pour les Lé- ^^"î 5"''^ 

•j • if ' iji.» -1 ne foit ca- 

lions qui devoi^it y paffer 1 hiver , u rêve- i^vé par 

noit par la rivière avec une efcorte , mais les enafi^ 

qui ne gardoit aucune forme de difcipline. "*^*« 

Cette négligence fut remarquée par les 

(ij Sanè Cerialis pa- fortuna, etiam iibi artes 

rum temporis ad exfe- ëefuiffent.H'incipfi exeis 

qu^nda imperia dabat : cituiqae minor cura di£>. 

Cubitus ^onHliit , fed ciplinas, Tac* 
eventu clarus. Àderat ^ '' 
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Germains, & leur fit concevoir refpérance 
Air. Rom. d'enlever un Général fi peu attentif. Uschoi- 

Pe *J. C. ^^^^^^ ^^^ ""^^ noire, & defcendant le fleu- 

70. ' ve , ils vinrent fubitemeht attaquer les Ro- 
mains, qui ne s'attendoient à rien moins , 
& fe défendirent fort mal. Les ennemis 
s'emparèrent de plufieurs bâtimens , & en 
particulier du vaifleau Amiral , où ils cro- 
X yoient trouver Cérialis. Mais ce voluptueux 
Général , qui au fort de la guerre étoît 
occupé de fes plaifirsf , & entretenoit une 
intrigue amoureufe avec une femme Ubien- 
ne de nation , nommée Claudia Sacrata , 
avoit couché à terre. Ils allèrent l'y cher- 
cher , .& il eut bien delà peine à fe fauver 
à demi nud. Les foldats qui étoient de gar- 
de , & qui s'étoient laiffé furprendre , ex- 
cufecent leur honte aux dépens de leur 
Général , & dirent qu'il leur avoit été or- 
* donné de garderie filence pour ne point 

troubler le repos de Cérialis; & que les 
cris ordmaires , par lefquels ils fe tenoient 
éveillés , & s'avertiffoient mutuellement , 

, ., leur étant interdits , ce filence forcé les 

avoit conduits au fommeil. Les Germains 
vainqueurs s'en retournèrent fur les vaif- 

/\/ féaux qu'ils avoient pris , & ils firent don 
. > ' à Velléda du vaifleau Amiral , qu'^s lui 
envoyèrent parla Lippe. 

Dernière. Cet avantage paflager n'empéchok pas 
\ umative ^e lé gros des affaires n'allât fort mal 
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"^ dernière reffource , un combat n^^ coa? 
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tre les Romains à l'embouchure de laMeu- 
fe , & n'ayant pas réuiE , il fe découragea ^"* *®™* 
entièrement , il abandonna une entreprife oV J. C; 
malheureufe , & fe retira au-delà du Rhin. 70, 
Cérialis ravagea l'ifle des Bataves, &y 
exerça toutes {ortes d'hoftilités , épargnant 
néanmoins, fuivant une rufe fouvent prati- 
quée par les Généraux, les terres de Ciyilis. • 

6ependant la faifon s'avançoit : & les D^nge^ 
pluies abondantes qui furvinrent ayant groffi ^^^^ ^j° J* 
le fleuve , il fe déborda dans l'IÎIe , & la Romains 
convertit en un grand étang. Les Romains, <Jan$ l'ifle. 
qui n'avoient pas prévu cet inconvénient , ^** ®***'^ 
fè trouvèrent fort embarraffés. Leur flotte 
étoit loin: ils n'avoient point de vivres : & 
dans un pays plat & uni , qui n'a aucunes 
inégalités, aucune colline , ils étoient pri- 
vés de toute reflburce pour mettre leur 
camp à l'abri de l'inondation. Ils pouvoient* 
périr , fi les Germains les euflent attaqués 
en cet état , comme ils en eurent la penfée. 
Civilis fe fit dans la fuite un mérite auprès 
des Romains d'avoir fçû en détourner fes 
compatriotes. '' - 

, Peut-être difoit-il vrai. Car il fongedit^i^pamiT* 
alprs à faire fa paix. Cérialis l'y invitoit par ^^*^^ 
de fecrets meflages, lui promettant le par-f,J, j^ ^ 
don , à lui & à fa nation. En même-tems , guerre* 
auffi habile politique que brave guerrier , 
Cérialis travaillo.it à détacher du parti des 
rebelles les Germains au-delà du Rhin. Il 
faifoit repréfenter à Vellé^a , w Qu'au lieu 
p d'une gu«ffe toujours malheureufe à fi^ 
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■^ u patrie , il lui étoit aifé de s'acquérir Ta- 

Ao. Rom. „ nMtié du peuple Romain. Que dans la fi- 

DeJ. C. '^ tuatiofl où étoient les chofes , Givilis 

70. ' . » errant & fugitif ne pourroit être qu'à 

» charge à ceux qui lui donneroient afyle. 

» Que leô Genna'uis avoient affe2 irrité 

>'< les Romains en paiTant le Rhin tant de 

>>. fois , & qu'ils dévoient craindre de laffer 

r- » leur patience. » Ces (Ëfcours mêlés de 

■^^ promei^ & de menaces firent leur effet fur 

î'efprit de VeUédar & ks GertBains fufcep- 

tibles de toutes les impreâions ^lue cette 

prétendue Prophéteffe vouloit leUr donner, 

commencèrent à s'ébranler. 

Les Bataves fe voyant en danger d'être 
abandonnés de leurs alliés , entrèrent auili 
dans des fentimeas de paix. » Pourquoi , fe 
jr difoient - ils les uns autres , porter nos 
» maux à l'extrême ? Mt\& feule nation 
>Vc peut-elle brifer le joug impofé au genre 
» humain ? Nous en fouffrons moins qu'au- 
» cim autre peuple. Nos voifms payent 
» des tribu:ts onéreux , & on n'exige de 
» nous que le fervice militaire & l'exercice 
' . » de notre valeur. C'eft-là l'état le plus 

57 voifm de la liberté. Et s'il nous faut des 
j> maîtres , encore vaut-il mieux obéir aux 
ai Empereurs Romains , qu'à des femmes 
w Gennaines.n 

Ainfi penfoit la multitude. Les Che& al- 
loientj)Ius loin, &ik s'en prenoient à Ci- 
vUis , jdont la rage pernicieufe , difoient- 
ils , arpit , poxir Pintérêt de ia rçngeaneç 
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4omeftique & de fa sûreté perfonnelle , ex- 
pofé toute la nation, w Pourquoi nous opi- An. Rom; 
» niâtrer à foutenir ime guerre néceffaire j^^ V q. 
w à un feul , funefte pour tous ? C'en eft 70. 
j> fait de nous , fi nous ne rentrons en nous- 
n mêmes, & ne prouvons notre repentir 
» en livrant le coupable. » 

Civilis inflruit & effrayé du danger ^ ré- 
folut de le prévenir. U (i) étoit las de lut- 
ter contre la fortune ; & Tefpérance de la 
vie , dit Tacite , amollit fouvent même les 
grandes âmes. Il demanda donc une entre- 
vue à Cérialis , mais avec des précautions 
fmgulières pour fa sûreté. On rompit un 
pont fur une rivière , dont le * nom , altéré 
dans Tacite , paroît devoir être celui d'une 
des branches du Rhin. Les deux Chefs s'a- 
vancèrent aux extrémités du pont rompu 
qui fe regardoient , & Cîyilis fit un dif- 
cours, dont nous n'avons que le commen- 
cement dans Tacite , parce que cet excel- 
lent Hiftorien nous manque tout d'un coup. 
Nous y voyons que Givitis employa la fauffe 
& miférable excufe d'avoir pris les armes 
pour la querelle de Vefpafien , &. il finît • 
fans doute par implorer la clémence da 
vainqueur. La foumiffion de Civilis fut re- 
^par le Général Romain : & l'on doit 
cfoife que les autres Chefs des rebelles fui- 
virent Fexemple de celui qui tenoit entre 

(0 Super tsedîum roa- an'mos infrîngît, Ta€* 
lorum , etiam fp€ vîub , * S^baliu» 
<^u« pleramque magnat 
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!^s eux le premier rang. La paix fut rétablît 



An. Rom. ^jjyrjg ces contrées , & nous n'y verrons de 
D« j. c, long-tems renaître aucun trouble. 
70. L'année où fe pafla tout ce que je viens 

Date de de raconter , eft auffi celle de la prife de 
^ pfir« <1« Jérufàlêm par Tite. Ce feroit donc ici le 
(^" *" *Iieu de rendre compte de ce grand événe- 
ment. Mais comme il fait un morceau preC** 
que détaché de tout le refte , & que d'ail- 
leurs je m'imagine que le Lefteur eft impa- 
tient de connoître le détail du Gouverne- 
ment de Velpafien , dont nous n'avons pu 
faire jufqulci qu'une très-légère mention , 
je vais expofer de fuite tout ce que l'Hit 
torien nous apprend fur ce dernier article , 
& je remets après la fin du régne de Vef- 
pafien, à traiter la guerre des Juifs. 

§. III. 
AVIS. 

Jufqulci j'aî eu Tacite pour guide , & 
moyennant fon fecours j'ai pu diftribuer 
les faits fuivant les années : enforte que , 
fi je me fuis écarté quelquefois de l'ordre 
chronologique , c'a été le deffein formé , 
& parce que la liaifon deschofes me paroif- 
foit préférable à l'obfervation exafte des 
tems. En perdant Tacite je^iis obligé de 
chanjger cte méthode. Depuis l'endroit où 
il nous quitte , nous n'avons plus , à pro- 
prement parler , d'Hiftpriens de l'Empire , 

mais 
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inaîs de (impies Ecrivains de vieè des Empe- 
reurs : & ces Ecrivains plus ou moins at- 
tentifs à peindre refpfît & les mœurs du 
Prince dont ils traçoient le tableau , ont 
tous été également négligens à fixer les 
dates des faits qu'ils ont racontés. Ce fera 
donc pour moi une nécefEté de me con- 
former aux ttionumens qui nolis reAent » 
& de laiiTer fans date le gros des faits que 
j'emploierai dans mon ouvrage. Cepen- 
dant, pour jetter , autant qu'il me fera poi^» 
fible , de la clarté dans mon récit , je pla- 
cerai à la tête de chaque régne , en m'ai- 
dant de M. de TiUemont , comme une efr» 
quifle & un cannev^s , ou , fi l'on veut , 
des Faftes , contenant la^notice des années , 
& les noms des Confuls , avec l'indication 
des faits dont on conncnt la date avec qud- 
que certitude : après quoi viendra l'Hif- 
toire du régne, auiE étendue &auffi détail- 
lée que j'aurai pu la recueillir dans les min- 
ces Auteurs auxquels je me trouve maûi^ 
tenant réduit. 

iFASTES DU REGNE DE 

ViSPASIEN. 

VESPASIANUS AUGUSTUS IL 
TITUS CiîSAR. «21 

De J, Ci 

Vefpafien part d'Alexandrie fur un vtttf-70* 

Ces Jafits demanda'^ charger les marges ^ j'ai^ . 
r oient beaucoup de àita' me mieux renvoyer à i)^ 
tions. Pokr ne point trop dç ^TiUemont» 

■ i 
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feau marchand , pendant que le fiége de 
Jérufalem duroit encore. U vient à Rho- 
des , où ayant trouvé des galères à trois 
i*angs de rames , il continue fon voyage 
eu côtoyant TAfie mineure y & vifitant les 
villes qui fe trouvoient fur fa route , reçu . 
par-tout avec luiejoie vive &iincère.D'Io- . 
nie il paffe en Grèce , vient à Corcyre , 
ou s'étacrt embarqué pour Brindes , il ar- , 
rive heureufement en cette ville > & de-Jà 
par terre à Rome. U n'y étoit pas encore 
le vingt &-un Juin , joup auiji^eî Hslvidiias 
Pi-iCcua pofa la première pie^rre duCapitole. 

La ville de Jérufakm eflptrife le feptSepr 
tcmbre , & Tite y entre le lendemain. 

Veipafiçn prend la qualité de Cexifeur » 
qu'il garda jufqu'à la mort. 

VESPASUJt^l/S AUGUSTUS m. [ 
M, CQCCEIUS NERVA. 

On croit que Nerva , Collègue de Vef' 
pafien dans le Confulat , eft le même qui 
dans la fuite fiit Empereur après Domi- 
t^tn, 

Vefpafien affocÎQ Tite. fon fils à la puif- 
iànce du Tribunat , & triomphe avec lui 
des Jui& & dd Jèrufalem. 

U fait fermer le Templ» é^ Jdnus. Cette 
clôture eft comptée pour la fixleme par 
Orofe. Vefpafien bâtît im Temple magnir 
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VESPASIANUS AI;GUSTUS IV. An. nom. 
TITUS CiËSAR IL ^Ij^ C. 

Afltîoclm» ,^ Roi de Commagéne , eft 
rendu fufpcô à Vefpsûen , ccwnme entre- 
tensoïî des imeffigenfceii avec les Parrhes 
dans le deffeîrt êe (e tévoker. Céfennius 
Pém§ , G<îmvcffïieiir de Syrie , attaque ce 
Prince & ledépoiaîBe de fes États. LaCom- 
irfagéne eflî ré<fa4tèeif Prcrviiîc^ Rormaine , 
quoiqi^Arttiochus eût deux fSs , Epipftane 
& Caâiftiqne , tpà , attffir - bîeit <pie lui ^ 
^rè* diveyfe* atemtirei , ie i^etîfefent à 
Rome,& y ^éciifettthoftôrd>lefliettt , maïs 
dans une condition privée. 

Êefte époque tû fe demîeir ret-flie ée la 
.pmfBance des Sélfeucidels , slf eft' vrai , com- 
lae on îe conjeâure avec beaucoup de , 
probabîfct* , que WRois de Cômmagéme^ . 
defcendoient des anciens Rois de Syrie. 
Voyez fftft. Rxîwti^. T. XI. p.'jo 5. 

Vofogéfe, Aoi des Pârtheg, inquiété par 
lés Ahtitis' , nartion Scy tHîqipe , qîri côuroit* 
tôtrte fe Médie & fArménte, démërtde , eiî 
vertu (fie Failïante entre îe$ d'eux Énipires, 
^n fecouns è Vefpafîen , "ôr Tmic fes fils 
p©uf ConrmaAdant des troupes qu'il lui en- 
voyera^ ©omitien follicita vivement cet 
empk». Vefpofieiïreflafe le fecours^ dieman- 
dé ' p^ Vologéfe ; déclarant qu'il ne^ veut: 
pçint fe mêler des «affitiires d'autrul. 

I 

K a 
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An. Rom. DOMITIANUS CiESAR U. 

D^J. c. VALERIUS MESSALINUS. 

71' ■ 

* • Domîtien avoit ^i^ été G>n{iil une 

fois, mais fubrogé. Le G>nfulatqu1Iexer-> 

ça cette année , eft le feul ordinaire que 

fon père ait voulu lui donner : encore ne 

le lui accorda-t-il qu'à la prière de Tite. 

Vefpafien , en conféquence de quelques 
troubles arrivés dans la Grèce , la prive ie^ 
la liberté que Néron lui avoit rendue , di- 
fant que les Grecs avoient défappris à être 
libres ; & il les afTujettit de nouveau aux 
* tributs , & au gouvernement d'un Mapi* 
tratRomcdn. 

Il traite de même Rhodes , Samos, &tes 
Ifles voifines , dont il fait une Province • ■ 
fous le nom de Province des Ifles ou des 
Cydades , qui avoit Rhodes pour Métros 
pôle. 

La Cilicie * rude ou montueufe , qui 
p^roit avoir fait partie des Etats d'Antto- 
chus de Commagéne , eft auffi réduite ea 
Province, Cependant Vefpafien en accorda 
un petit Canton , avec le titre de Roi , à 
Alexandre fils de Tigrane , & gendre d'An^ 
tÎQçhus, Tigrane , père de cet Alexandre ^ 

tl ^ Je fois la leçon de toire » & elle découvre la 

VEpUome éPAurêlius Vie* famé qui £0 Î^S^^ ^«««^ 

tor , TracheaiB CUi* le* Editions de Suétone ». 

çitm. Cette leçon efiap- d'Aurélius ViBor ^ & d^ 

prouvée de plufieurs Sça^ la Chronique £EufU>e ^ ■ 

t0nt , convient à VÛif- Thnciam >, CiUciam^ 



feft cdui que nous avons vu quelque peu 
de tems Roi d'Arménie fous Néron. 

On peut croire que c*eft en ce même- 
tems que Vefpafien mit des troupes dans la 
Cappadoce , & qu'il donna à cette Province 
un Confulaire pour la gouverner , au-lieu 
d'im fimple Chevalier Romain. Nous ver- 
rons dans la fuite , que Tite dès Tan de Je- 
fus-Chrift 71. avoit envoyé la douzième 
Légion dans la Méliténe , petit pays , ou 
voifin ou même faiiant partie de la Cappa- 
doce. 

VESPASIANUS AUGUSTUS V. 
TITUS CiESAR IH. 

' Vefpafien qui avoit aflbcié Tlte fon fils 

it la Cenfure , célèbre avec lui la cérém<^ 

nie de la clôture du Luftre , ou dénombre- 

• ment des citoyens. Ce dénombrement èft 

le dernier qui ait été fait , félon le témoi-. 

gnage de Cenforin. 

Je ne fçais fi Ton doîtajouter une entière 
foi à ce que Pline afiûre de la multitude 
d^exemples de longues vies que fournit ce 
même dénombrement. Dans la feule Région 
de ritalie qui eft renfermée entre FApen- 
nin & le Pô il compte quatre-vingt-un hom- 
mes ou femmes au-defius de cent ans : dont 
cinquante-quatre avoîent cent ans'accom- 
plis , quatorze alloient jufqu'à cent dix^ 
deux â cent vingt - cinq , quatre à cent 
^ente , quatre à cent trenterçihq qm^ (çi^t 
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trente-fepc , trois à cent quarante. J'avou6 
que je ferois tenté de {oupçon^r que la 
plupart de ce&peribnnes »par uoeinclina*- 
tion qu'infi^re a(&2; natureÛem«ni le grand 
âge 9 & par goût po^ le merveilleux ,- fb 
donnoîent pktô d'aonée^qu'eflesn'eiiayoient 
réellemenr. 

VESPASIANUS AUGUSTUS VL 
TITUS CiESAR IV. 

Dédicace du Temple de la Paîx. . j 

Vefpafien y plaça les vafes d'or du Tem- 
ple de J^rafal^em , & de ptus un nombre 
prodigieux dechef-d'auvres dts.plus granîs 
maîtres en peinture & en fculpture : en-' 
forte que ce fe^ Temple réuniâok tOiîtês 
les merveilles qtû a%iparavafit dîlperfëe$par ' 
tous les pays attirovent en divers lîeux la 
curiofité des voyageurs. 

Le coloffe que Néroii s'étoit fek élever 
dans le veftibule du Palais d'or , eft coiiÉi- 
csé par Vefyaii^a au Soleil. 

Vefpa£en fait m^fuirer le circuit & Té-, 
tendue de la ville de Rom^^ Pline nous a 
laifle ces. mefures. Mais il y a di^«tte 
entre les Sçavans fur les nombres que por- 
tent les éditions de cet Auteur. Quelque»*, 
uns penfent ^'il s*y eft gliâe des liaiutes : 
d'autres en feutiennent Fexaâitude; M 
1^'entare point dans ces di&uffi«as. , 
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VESPASIANUS AUGUSTUSVn, inRonT; 
TITUS CiESAR V. j^^-^^ ^^ 

76. 
Llfle de Chypre eft affligée d'un trem- 
blement de terre , qui renverfe trois villes. 

VESPASIANUS AUGUSTUS VIIL ;- —^ 

An. Rom» 

TITUS CiESAR VI. 828 

De J. C. 

Pefte fi violente , que Ton comptoitdans77« 
Rome jufqu'à dix mille morts par jour. ^^^^ 

L. CEIONIUS COMMODUS. An aom. 

D. NOVIUS PRISCUS. d?J. C, 

Il paroît afféz probable,. que le premier 
des deux Confuls ki nommés . fut bifayeui 
dé L. Vérus collègue de Marc-Auréle. 

Agricola eft envoyé djns la Grande Bre- 
tagne , où il commande pendant fept ans. 
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An.r Rom* 
TITUS CiESARVII. 830. 

De J. Cl 

Julius Sabînus & Epponine font décou-79. 
verts dans leur retraite , amenés à Rome , 
& mis à mort. 

Aliénus Cécîna , qui après avoir beau- 
coup contribué à mettre Vitellius fur le 
trône , l'avoit enfuite trahi , comme je l'ai 
rapporté ; & Marcellus , qui paroît être 
Finfigne & odieux délateur d'Eprius Marcel- 
lus , dont j'ai fait mention plus d'une fois , 
tous deux comblés de bienfaits par Vefpa- 
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fien , conlpirent contre lui. Tîte fait poi- 
gnarder Cécina. Marcellus , condamné par 
le Sénat , fe coupe la gorge avec un rafoir. 
yefpafien meurt le 24 Juin, 
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DU REGNE DE VESPASIEN. 

[Bonheur fingulier de Vefpafien dans la ma-^ 

• niere dont H efl parvenu à l* Empire, Tous 

* tes Ordres de l'Etat prévenus desfentimens 
les plus favorables pour lui. Il efl reçu dans 

' l'Italie & â Rome avec une joie univerfelle, 
Domitien ne paroît devant lui qu'en trem^ 

' blant , 6» n'en reçoit aucun accueil fèvere. 
Vefpafien s'applique à reformer l'Etat, Sa 
conduite ferme à l'égard des gens de guerre. 
Il rend au Sénat 6» à l'Ordre des Chevaliers 
leur ancien luflre. Son attention â mainte^ 

- nir l'égalité entre tous les citoyens. Il fait 
vuider une multitude de procès , dont les 
Tribunaux étoient furchargés. Il réforme le 
luxe des tables par fon exemple, Réglemens 

' pour arrêter les défordres contre les mœurs. 
Goût de Vefpafien pour la fimplicité. Sa 
douceur , fa modération, Expulfion des 
Philofophes, Exil^ mort d'Helvidius Prif 

■ eus. Vefpafien répare les ruines de Rome , 
& l'embellit par de nouveaux ouvrages. Il 
protège les Lettres & les Arts. Vefpafien eft 
taxé d'avarice. On ne peut Jifconvenir qu'il 

- fCait aimé l'argent, Confidérations qui di' 
minuent cette tache. Conduite privée de 
Vefpafien, Mort de Mucicn : fis ouvrages^ 

Tome VI. L 
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Aventures & mon de Sabinus & d'Eppo^ 
nine. Conjuration de Cécina & de Marcel', 
lus» Monde Vefpajien, 

Bonheur T7 Ntre les Princes qui font parvenus au 
finguiier X-ifouverain pouvoir parla force des ar- 

fiei7 dans ^^^ > ^ ^^"^ ^ ^^^^ appelles par le droit de 
la manière la naiiTance, il n'en eft aucun dont Favéne- 
dont il eft ment ait été plus heureux & plus honorable 
r£ro*?r" ^ ^^ toutes façons , que celui de Vefpafien. 
* Il fut porté fur le trône , f& proclamé 
Empereur, fans qu'il lui en coûtât ni intri- 
gue ni effort , & fans y avoir prefque d'au- 
tre part que de confentir aux yœux em- 
prefles de ceux qui vouloient fon éléva- 
tion. U eut des ennemis à vaincre : mais il 
les vainquit fans être obligé de tirer lui- 
même l'épée. Des chefs & des armées qui 
le connoiffolent à peine , combattirent pour 
fa querelle avec im zèle admirable & avec 
le fuccès le plus brillant. Tous les obftacles 
étant applanis , il vint tranquillement pren- 
dre poâeflion de l'Italie & de Rome , où il 
étoit attendu & défiré de tous les Ordres 
de TEtat , comme le reftau^teur & le fau- 
veur de l'Empire. 
Tous les Le Sénat , occupé du bien général , & 
Ordres de fçachaht combien la République avoit fouf- 
venus des ^^^^^^ fréquentes & violentes fecouffes 
fentimens que lui avoient donné coup fur coup les 
les plus fa- dernières révolutions , regardoit avec yé- 
vorabies aération un Prince fage qui ( i ) n'uferoit de 

(l) • TNf virff«;i[Mr «^\ X*M*'^i' amtffUf Jçtfiifim 
fiir^f iifirwT9 TW tir «f. Jof, 
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fa prééminence fublimeque pour l'avantage /^/ de B. 
de ceux qui dévoient lui obéir. Le peuple ^"^' ^^^' 
fatigué cruellement par les maux des guer- 
res civiles , fe promettoit de la bonté de 
Vefpafien le rétablifTement iblide de la paix 
& de Tabondance. Les gens de guerre con* 
noiflbient mieux que les autres fon mérite 
dans les armes. Us le.comparoient avec les 
lâches & mal-habiles Empereurs dont il leur 
avoit fallu recevoir les ordres , & ils comp* 
toient recouvrer par lui leur ancienne gloire. 

Ce ne fut donc point la flatterie , ni mé- H «ft J«ç»» 
me le feul devoir , mais les fentimens du r *"*^*'^*4 
cœur , qui attirèrent à Brindes , lorfqu'on Rome a- 
fçut qu'Û étoit près d*y arriver , im con- vec une 
cours infini de perfonnes de toute condi- i®"* ^^ • 
tion- , de tout fexe , & de tout âge. Mucien ^ j^i^J 
&; les premiers du Sénat s*étoient rendus 
dans cette ville : &, Vefpafien les confirma 
dans la bonne ;opinion qu'ils avoient de lui , 
par la fKîlité de fon abord , par la douceur 
de fes manières , ne montrant point le hAc 
d'un Empereur , mais plutôt la modération 
d'un particulier , ou du moins d*un Prince 
qui fe fouvenoit qu^ h'étoit pas né pour 
l'Empire , & que ceux dont il recevoit les 
refpeâs, avoient été k>qg-tems fes égaux. 

Toute la route depuis Brindes jufqu'à Jcfi 
Rome fut bordée d'une foule incroyable de 
peuple, qui lui prodiguoit les plus douces 
& les plus glorieufes acclamations : & la Ca- 
pitale jlorfqu'ii s'en approcha , devint pref- 
•que déferte fwc Tempreflemem extrême 

L X 
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qu'avoient tous les habitons pour venir 
au-devant de celui qu'ils appelleiont le bien- 
faiteur & le fauveur de la République , le 
feul Empereur digne de Rome. 11 eut une 
peine infinie à traverfer les flots de cette 
immenfe multitude pour arriver à fon Pa- 
lais : & pendant qu'il y ofiroit des facrifi- 
ces d'aéHons de grâces , toute la ville étoit 
en réjouiflances & enfeflins. Chacun à l'en- 
vi mêloit aux libations qu'il £sdfoit aux 
Dieux des vœux pour la profpérité du 
, Prince. On prioit le ciel de conferver long- 

tems Vefpafien , pour le bonheur public , 
& de perpétuer à jamais dans fa famille la 
jouifTance de l'Empire. 
Domitien Domitien fut le feul qui prit peu de part 
ne paroît ^ ^^^g j^jç univerfelle, agité d'inquiétudes 
qu*cn ^^^f ^^^^ fondées fur fa conduite pafTée , 
tremblant, & roulant encore aâuellement dans fon 
& n'en efprit des projets contraires à fon devoir, 
flu^'un ac- ^^' ^^^^' quitté la Qaule , pour fe trouver à 
cueil fé- l'arrivée de fon père en Italie. Vefpafien 
vent. le yît à Bénevent , & lui fit un accueil fé- 
* vère , pendant qu'il diflribuoit à tous les 
marques de fa bienveillance & de fon amitié. 
^*^^*iquc • ^® ^^8^ Prince , en prenant les rênes de 
à réfor- TEmpire , remplit parfaitement les hautes 
mer TE- efpérances que l'on avoit conçues de lui. 
^*' y ^ Laborieux & appliqué , perfuadé que la vie 
j,j*2>/<>; d'un Empereur efl une vie de travail, il fe 
liyra tout entier aux foins du Gouveme- 

Flin, €p.^^^^ 9 *^^ ^^ jours éveillé de grand ma- 
lU. si tin y & commençant fa journée par donner 



VlSPASlEN, LiV. XV. lîÇ 

plufieurs heures au règlement des af- Sutt, Fej, 
£3ires qui fe préfentoient. Au moyen de ^* 
cette application afiidue , il parvint à réta- 
blir toutes les parties de l'Etat , qu'il trou- 
voit ébranlées & altérées par les convul- 
fions des guerres civiles. 

Nous avons vu à quels excès s*étoîtpcr- Sa con- 
tée la licence des gens de guerre. On ne ren- ^""* ^*f " 
tre pas tout d'un coup dans l'ordre , & l'ef- gard des* 
prit féditieux fermente long-tems avant que gens de 
de fe diffiper. Les luis étoient fiers de leur S^*"** 
viâoire. Les vaincus confervoient le ref- 
fentiment de leur défaite. Vefpafien , qui 
avoit toujours été ferme à l'égard des fol- 
dats , n'eut garde de fe démentir lor{qu11 
fevit Empereur. Parmi les vaincus , il caffa 
les plus intraitables , & réduifit les autres à 
l'obfervation exade de la difcipline. Poin: 
ce qui eft des troupes qui l'avoient élevé 
à la fouveraine puiflance, bien loin de les 
flatter par une molle complaifance , il leur 
fit même attendre long-tems les récompen- 
fes qu'ils pouvoient fe promettre légitime- 
ment. 

Il rendit au Sénat & à l'Ordre des Che- II rend 
valiers leur antique fplendeur. Ces deux ^ Sénat 
Ordres étoient & diminués pour le nombre j^e des" 
par la cruauté des Princes , & avilis par les Cheva- - 
indignes fujets que la négligence des tems ^*«^* *«"c 
précédens y avoit laiffé entrer. Vefpafien , f^^*^" 
en fa qualité de Cenfeur , fit la revue & Suii 9* 
dreffe un nouveau Tableau du Sénat & 
des Chevaliers. U chafla ignominieufemeat 
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ceux qui étoient fouillés de quelque Op- 
probre , & iiles remplaça par les plus hon- 
Jur. ViB. nêtes gccs de l'Italie & des Provinces. A 
. peine avoit*il trouvé deux cens familles fé- 
natoriales , & il en augmenta le nombre )Uf- 
qu'à mille. Il créa auffi de nouveaux Patri- 
ciens , parmi lefquek les quatre qui nous 
font connus font grand honneur à fon choix: 
le célèbre Agricola , le père de Trajan ^ 
Tac. Agr Arrius Antonius ayeul maternel de FEmpe- 
9-, reur Antonin , & Annius Verus ayeul pa- 

FlinPan. ^^^^^ j^ Marc-Auréle, Cette création de 

JuL Ca- Patriciens eft la dernière dont THifloire 
/>*>• fafle mention. 

., Son at- Au refte , en relevait la dignité des Sé- 
tention à nateurs .Vefpafien ne prétendit point nour- 
régalité ^^ ^^ ^"* ^^^ fierté tyrannique , qui pre- 
entre tous judiciâtà la liberté commune. Il vouloit que 
les cite- chacun jouit de fes droits : & à Toccafion 
^^^^Sutt. ^*^"^ querdie entre un Sénateur & un Qie- 
valier, qui fut portée devant lui : il pronon- 
ça en ces termes : n Dn'eftpas permis d'at- 
^ taquer un Sénateur par des propos in- 
j> jurieux , mais le droit naturel & les loix 
V autorifent à hii rendre injure pour in« 
» jure. 5> 
▼mder II remédia à la multitude des procès , qui 

irtie roui- s'étoit prodigieufemerït accrue pendant les 
titude de troubles. Le cours de la juftice ayant été 
dontf * ' interrompu , les anciens procès fuhfiftoient 
uij)unaux uns être jugés , & il en étoit né un nom- 

Cl) Non oportere maledici Senatoribus » reniale* 
4t«t civile fafque effe* Suct, 
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bre infini de nouveaux à Toccafion des vich ^toîent 

lences que ne manque pas d'entraîner après ^"f*"^''* 
** foi la guerre civile. Il érigea une commif- 
iion pour fiaire rendre à chacun ce qui lui 
avoit été enlevé injuftement pendant la 
guerre, &pour juger fans délai les affaires 
pendantes devant les Centumvirs. Cette 
Chambre fit fi bien fon devoir , qu'en très- 
peu de«tems fut vuidée une foule de pro- 
cès qui fembloit devoir durer plus que la 
vie des plaideurs , &les Tribunaux fe trou- 
vèrent au courant. Pendant tout fon régne 
Vefpafien tint la main à l'exafte adminif- 
tration de la Juftice , & fouvent il la ren- 
doit lui-même. 

Le luxe des tables étoit un mal invé- Il réforme 
téré , & plus fort que toutes les loix. Vef- ^*^"^Y ''ar 
pafien le profcrivit par fon exemple , & ç^^ exem- 
fous un Empereur ami delà fimpÛcité lesple. 
particuliers rougirent de donner dans des J^^- ^^^' 
folles dépenfes. Cette réforme fut de du- 
rée. & eue fubfifloit encore fous Trajan au 
tems que Tacite écrivoit. 

Pour ce qui eft des défordres qui bleffent R^gîe- 
l'honnêteté des mœurs ^ il ne faut pas s'at-"*?*P*?"' 
tendre fans doute à trouver dans un Prince "/^^rdr«s 
payen des idées fur cet article auflî épu- contre Us 
rées que les maximes du Chriftianifme."*^"' 
Vefpafien lui-même n'étoit pas chafte , com- 
me je l'ai déjà remarqué. Mais il témoigna ^"^'* ^^-^ 
néanmoins du zèle contre les grands excès. 
Il renouvella le Sénatufconfulte rendu fous 
Qaude , qui condamnoit à la fervitude les 

L4 



femmes libres qui fe proftitueroient à doi 
efclaves. Comme rien n'eft plus capable de 
jetter la jeunefTe dans la débauche , que la^ 
facilité qu'elle trouve à emprunter^ il remit 
en vigueur les anciens réglemens contre les 
ufuriers qui prêtolent aux fils de famille , 
& il les priva du droit d'exiger jamais leur 
payement , après même que le débiteur fe- 
roit devenu maître de fa perfonne^ de fes 
biens par la mort de fon père. 
Suet* Vtfo Tout ce qui marquoit de la moUeffe lui 
^» dépl^foit fi fort, que fe voyant abordé par 

un jeune homme bien parfumé , qui nom- 
mé récemment à un emploi militaire ve- 
noit lui en faire fon remerciment ; ilfitim 
gefle d'indignation , auquel il ajouta cette 
févère réprimande : » Pàimerois mieux que 
» vous fentiffiez l'ail : w il révoqua les pro^ . 
vifions de la charge qu'il lui avoit donnée, 
r Goût de Sa douceur , fa modération , fon goût 
Vefpafien pour la fimpficitè , fe foutinrent uniformé- 
^^"pjjçjj^ ment depuis le commencement de fon ré- 
Sadou-gne jufqu^à fa mort. Il ne diffimula jamais 
ceur , fa la médiocrité de fon origine , il fembloît 
ïon^"* ^^^^ affeôer de la mettre en évidence par 
Sutu VtfS^^ attachement pour certams meubles de 
II. ij. famille, & pour une petite maifoji de cam- 
^^^* pagne , qu'il confervoit foigneufement , 
comme je l'ai déjà dit , dans l'état où fon 
ayeule l'avoit laifTée. Il fe trouva des flat- 
teurs qui voulurent lui fabriquer une généa- 
logie , qu'ils faifoient remonter jufqu'aux 
fondateurs de Rieti fa patrie , & jufqu'à un 
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compagnon d'Hercule , dont on montroit 
un monument fur le grand chemin qui tra* 
verfoit le pays des Salins. Vefpafienfe mo- 
qua ^'eux , & ce fut toute la récompenfe 
qu'ils eurent de leur adulation. 

Il étoit û éloigné de rechercher le fafle 
& réclat extérieur , que le jour qu'il triom- 
pha des Juifs , fatigué & ennuyé de la lon- 
gueur de la cérémonie , il ne put s'en taire , 
& dit avec ime franchîfe tout-à-fait aimable : 
» ( i) Je fuis puni comme jele mérite. lime 
» fiedbien, à l'âge où je fuis , d'avoir voulu 
u me décorer par le triomphe, commwfi cet 
» honneur étoit dû à mes ancêtres , ou que 
n j'eufle jamais été à portée de Tefpérer. » 

Quelques - lUis jugeront peut-être qu'il 
porta trop, loin le dédain de ces vains de- 
hors 9 lorfqu'ayant reçu une lettre de Vo- 
logéfe avec cette infcription faftueufe ^ 
Arsace Roi des Rois a Flavius Ves- 
p ASiEN , il fuivit en répondant la même éti- 
quette , & fans prendre aucune qualité lui 
donna celle de Roi des Rois. Selon les idées 
reçues parmi nous , Vefpafien paroitroit 
en ce point mal fouteiûr vis-à-vis de l'é- 
tranger la majefté Impériale. Mais fon ef- 
prit tournoit déterminément au folide trai- 
toit; de petiteffe tout ce qui étoit de pur 
cérémonial. 

U vivoit familièrement avec les Séna- 

( 1 ) Merîtô fe ple^ , fuis , aut fperatum um- 
qui triumphum , quafi quam (ibi , tam îneptè fe* 
iu( d«bitum majoribus nez concupiflet. Su<t% 
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teurs , les invitant à fa tablé, & allant man- 
gez chez eux. En (i) un mot il n'étoit Em- 
pereur que par fon attention vigilante au 
bien public. Du refte , il fe conduifôit en 
fxmple citoyen. 

Il témoignoit au Sénat en corps unecon- 
fidération & une déférence , dont le fou- 
venir étoit perdu depuis Augufte. Il fe ren- 
doit affidu aux aflemblées de la Compagnie, 
il la confultoit fur toutes^ les aflEaires ^ & 
lorfque quelque indifpofition, ou la -fatigue 
Fempêchoit de s'expliquer lui-même , ce 
n'étoit point le miniftère d'un Quefteur 
qu'il employoitpour y fuppléer : fes fils lui 
fervoient d'interprètes. 

Rien ne me paroît plus eftimable dans 
tout le Gouvernement de Vefpafien , que 
ç l'union parfaite qui régna toujours entre 
y^^ j, 'lui & Tite fon fils. B ne tint pourtant pas 
aux efprits amateurs de la difcorde , qu'il 
ne s'élevât quelque nuage , quelque com- 
mencement d'altération. Lorfque Tite eut 
pris Jérufalem , les foldats tranfportés de 
joie le proclamèrent Impérator ou Général 
vainqueur; & quand il voulut partir , ils 
employèrent non - feulement les prières , 
mais les menaces , pour l'engager à refter 
au milieu d'eux , ou à les emmener avec 
lui. De-là quelques-uns Soupçonnèrent une 
manœuvre fecrete de la part de Tite, &un 

' ( I ) To* , Tl avftirêLV /» ra^A* vclrrat kW»o« 
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projet defe faire en Orient un établiffement 
indépendant de fon père. D vint en Egypte , 
& en fiaifant la cérémonie de la confécra- 
tion du bœuf Apis , il porta le diadème fui- 
vant le rit ancien : mais cette marque delà 
Royauté prife par Tite donna lieu à de ma- 
lignes interprétations. U fut informé de ces 
bruits , & il réfolut de les détruire par la 
-diligence de fon retour en Italie. Elle fut 
telle, qu'il fe préfenta à fon père fans être 
attendu; & en l'abordant , il lui dit, comme 
pour réfuter les foupçons téméVaires qui 
a voient couru fur fon compte , )> Me voici 
» venu, mon père, me voici. j> 

Il efl douteux û ces foupçons avolent 
frappé Vefpafien lui-même. Ce qui eft cer- 
tain, c'eft qu'il n'y parut pas dans (à con- 
duite. U partagea avec fon fils l'honneur 
du triomphe : il l'aflbcia à la Cenfure ^ à la 
puiflance Tribunicienne ", il le fît fon col- 
lègue dans fept Confulats. Tite lui tenoit 
lieu de premier Miniflre. Il écrivoit des 
lettres , il dreflbit des Edits au nom de 
fon père. Enfin , il prit la charge de Préfet 
du Prétoire , ou Commandant Général de 
la Garde du Prince. Ainfi Vefpafien con- 
çoit à fon fils & fucceffeur le foin de fa 
sûreté & de fa vie : & il efl difficile de di- 
re auquel des deux une cordialité fi pleine 
de franchife faifoit le plus d'honneur. 
' Cette magnanime confiance de Vefpa- 
fien s'étendoit, toute proportion gardée, à 
tous ceux qui lui obéifToient. Comptant fur 
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leur affeâion , parce qu'il fçavoit qu*0 la 
Suet. Vtf. méritoit , il abolit , dans le tems même que 
ItDiQ^ la guerre duroit encore yrindignecoutum^e 
de vifiter & de fouiller ceux qui vouloient 
aborder FEmpereur. Les portes de fon Pa- 
lais étoient toujours ouvertes , & Dion dit 
pofitivement qu'elles n'étoient point gar- 
dées : ce qui fignifie au moins que les gat- 
des avoient ordre de n'en refiifer l'entrée à 
perfonne. 

Jamais ces ombrages fmiftres, qui avoient 
caufé la mort à tant d'innocens fous lespré- 
cédens Empereurs, n'entrèrent dans l'efprit 
de Vefpafien. D en étoit fi peu fufceptible , 
que fes amis l'exhortant à fe donner de gar- 
de de Métius Pompofîanus , né , difoient- 
ils , fous ime pôfition des aftres qui lui pro- 
mettoit l'Empire , bien loin de chercher à 
s'en défaire , il l'éleva en dignité , & le fit 
Conful, difant ; » S'il devient Empereur , 
» il fe fouviendra que je lui aurai fait du 
» bien. » Il eft pourtant à propos d'obfer- 
ver q\ie chez Vefpafien la confiance en fon 
horofcope & en celle de fes enfans , part^ 
geoit & obfcurcifToit un peu la gloire de 
%utt* Vtf. cette conduite généreufe. Il y comptoit fi 
S*« pleinement, qu'il ofa déclarer en plein Sé- 

nat q\i'il auroit fes enfans pour fuceefFeurs , 
ou que perfonne ne lui fuccéderoit. Mais il 
n'en eft pas moins vrai qu'il n'aimoit point 
'Sutt. Vef, le fang. Les fpeâacles inhumains des corn- 
* ^\ ^ bats de gladiateurs , quelque autorifés qu'ils 
^^^* fîiflent par la coutume , lui paroiffoient ce 
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qu'ils étoient, & ne lui feifoient aucun plai- 
lir. A plus forte raifon ménageoit-il lefang 
illuftre : & s'il fe trouve quelques exem- 
ples de perfonnes punies de mort fous fon 
régne fans Favoir mérité , ou il faut s'en 
prendre à Mucien y qui gouverna pendant 
quelque-tems avec un pouvoir abfolu en 
fon abfcence , ou le confentement donné 
par Vefpafien lui-même aura été l'effet de 
la furprife. Les fupplices mêmes les plus 
Jiiftes tiroient des larmes de fes yeux. 

U ne fut point vindicatif, & le fouvenir 
même des injures ne put altérer fa douceur. 
Il maria fplendidement la fille de Vitellius 
fon ennemi , & il lui donna une riche dot. 
Un miférable affranchi de Néron l'avoit au- 
trefois infulté dans Une circonftance où 
Toffenfe étoit très - fenfible. L'impatience 
avec laquelle Vefpafien fupportoitla honte 
qui rejailliffoit fur tout l'Empire des procé- 
dés de Néron travefti en Afteur , & en 
Muficien de Théâtre ^ lui ayant attiré , 
comme je l'ai remarqué ailleurs , une dif- 
grace , & ime défenfe de paroître àla Cour , 
2 demandoit à Phébus , qui rempliffoit l'Of- 
fice d'Huiffier de la Chambre , où il fe re- 
tireroit , où il iroit : & l'infolent affranchi 
lui répondit par un terme qui revient à ce 
^e nous dirions , â- la potence. Quand VeC 
pafien fut devenu Empereur , Phébus fut 
étrangement allarmé : il fe préfenta pour 
lui faire d'humbles excufes, & lui demanda 
grâce. Vefpafien fe contenta de répétée 
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fon expreffion : n Va-t-en > dit-il , à la po^ 

» tence. w 

S'il laiflbit impunie Finfolence d'un efcla- 
ve , on peut juger avec cpielle indulgence 
il fupportoit la liberté de fes amis. Sa pa* 
tience fut mife à l'épreuve par Mucien , - 
qui prétendant lui avoir donné l'Empire , , 
agiflbit prefque avec lui d'égal à égal Vef- 
pafien le fouâroit , & jamais il ne lui en 
fit que des reproches fecrets entre amis 
communs. Dans le public il continua de 
lui donner toutes les marques poffibles de 
confidération & de reconnoiflance : il Té-^ 
leva en dignité , & le fit une féconde & une 
troifieme fois Conful. 

U ne s'ofFenfoit point des plaifanteries ; 
& U y répondoit fur le mémQ ton. Si Ton 
affîchoit des Pafquinades contre lui 9 comme ^ 
c'étoit dèslors l'ufage dans Rome , il en fai- : 
foit afficher de contraires , fe défendant 
comme il étoit attaqué ^ & moins curieux 
de garder fon rang , que d'éviter le foup-. 
çon même de hauteur. 
ExpuKîon Les Philofophes feuls le contraignirent 
des Philo- d'ufer à leur égard d'une févérité oppofée 
iop es, ^ £^^ inclination. Le Stoïcifme avoit fait 
de grands progrés à Rome depuis un tems , 
& les maximes orgueilleufes de cette feâe 
reçues dans des efprits étroits & faciles à? 
s'échauffer, infpiroient à plufieurs un amour- 
de la liberté fort .voifm de la révolte , &j 
une averfion décidée pour la Monarchie.: 
La tyrannie des derniers Céfars avoit prété^ 
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une belle matière à leur zèle , & fans con- 
sidérer que les circonftances étoient bien 
changées , ils abufoient de la douceur du 
gouvernement de Vefpafien pour fapper 
par leurs difcours les fondemens d'uire auto- 
rité , qu'ils auroient dû apprendre aux peu- 
ples àrefpeaer & à chérir. Quelques-uns 
s'en expliquoient ouvertement ,& faifoient 
des leçons publiques d'indépendance. Cette 
licence pouvoit avoir de fâcheufes fuites : 
& néanmoins Vefpafien eut befoin d'être 
preffé par Mucien pour prendre contre ces 
Dofteurs de fédition un parti de rigueur. 
11 les bannit de Rome paf une Ordonnance, 
exceptant le feul Mufonius , à qui fon 
rang de Chevalier Romain , & apparem- 
ment plus de retenue , méritèrent une dif- 
tiniftion. 

Deux d'entre eux , plus fougueux que 
les autres, furent condamnés à être enfer- 
més dans des ifles ; & ils prouvèrent par 
leur conduite la juftice de la fentence pro- 
noncée contre eux. Hoftilius dèclamoit ac- 
tuellement contre la Monarchie lorfqu'il 
apprit fa condamnation , & ce fut pour lui 
un motif de continuer fon inveôive avec 
encore plus de véhémence. Démétnus le 
Cynique n'obéit point , & il affeôa même 
de fe montrer devant Vefpafien avec info- 
lence , ne fe levant point pour le faluer ,' 
& ne lui rendant aucune marque de ref-. 
peô. Vefpafien fe contenta de lui faire di- 
re : » Tu fois tout ce qui eft en toi pour 
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j> que je t'ôte la vie : mais je ne tue point 

» un chien qui aboyé. » 

Il fut pourtant obligé qudque-tems après 
de punir de mort imde ces Cyniques , dont 
Taiidàce ne pouvoit être réprimée par une 
moindre rigueur. Deux de ces prétendus 
Philofophes , qui par leur folie déshono- 
rôient un fi beau nom , rentrèrent furtive- 
ment dans Rome malgré la défenfe : &.V\m 
d*eux , nommé Diogéne , vint dans le Théâ- 
tre , & inveôiva outrageufement contre 
Tite à Foccafion de fes amours avec Béré- 
nice. On arrêta ce téméraire , & on le bat- 
tit de verges. Son compagnon , qui fenom- 
moit Eras , crut en être quitte pour la mê- 
me peine , & il imita Finfolence de Diogé- 
ne , ou même la furpafTa. Il fut trompé dans 
fon attente. On le jugea plus criminel que 
fon camarade , de l'exemple duquel il n'a- 
voit point profité , & il eut la tête tran- 
chée. 
Exîi On ne peut s'empêcher d'être fâché 
Î^hT-^ qu'un homme aufli reconimandable par bien 
dius^Prif-^^^ endroits quHelvidius Prifcus, ait imité 
!cus« par fes procédés fauvages des maîtres fi peu 
dignes de lui fervir de modèles. 11 eût dû 
bien plutôt fe régler fur Thraféa fon beau- 
pere , qui en évitant de prendre aucune 
part aux crimes de Néron , ne lui maitqua 
jamais de refpeô. Jlelvidius , dont j'ai dé- 
jà rapporté des traits d'indifcrétion par rap- 
port à Vefpafien , fembla par une témérité 
Soutenue prendre à tâche de l'irriter. Lorf- 

gu^ 
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que tous les Ordres allèrent au-devant de 
ce Prince nouvellement arrivé en Italie , 
feul il ne le falua point du nom de Céfar > 
mais il le traita comme fimple particulier. 
Dans tous les Edits qu'il donna durant le 
cours de fa Préture , il ne fit aucune men- 
tion de l'Empereur. Enfin , il lui réfifta fou- 
vent en face dans le Sénat avec une audace 
qui paffoit toute mefure : enfortç que Vet 
pafien non - feulement fe trouva excédé , 
mais foupçonna qu'il y avoit du deffein dans 
ces grands éclats d'Helvidius , & qu'il cher- 
choità fefiaîre un parti. On peut croire que 
Mucien aigrit encore ces foupçons, &que 
ce fut lui qui détermina Vefpafien à livrer 
Helvidius à la juflice du Sénat. 

Aînfi , à la première fcène que renouvel- 
la ce hardi Sénateur , les Tribuns du peu- 
ple fe faifirent de fa perfonne, & le mirent 
entre les mains de leurs Huiffiers. Nous 
fommes peu inftruits de la procédure qui 
fut faîte en conféquence : nous fçavons 
feulement que Vefpafien le relégua , & 
enfuite envoya ordre de le tuer. 

Il s'étoit fait violence pour en venir à 
cette extrémité : & bientôt il s'en repentit, 
n voulut révoquer l'ordre , & de faire cou- 
rir après ceux qui en étoient porteurs. 
Mais on le trompa : on lui fit croire qu'il 
étoit trop tard , & qu'Helvidius ne vivoit 
plus. 

Cefl une tache fur le régne de Vefpa- 
fien que la mort dllelyidixis. U fuffifoit d% 

• Tome FI, M 
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loigner de la vUle & dès afiaires un homme 
d'un efprit trop républicain , mais qiii d'ail- 
leurs faifoît honneur à fon fiécle par la fu- 
blimitéde fa vertu. Cen'eft pas néanmoins 
que je prétende juftîfier fon audace impru- 
dente , & fa liberté intraitable. Je m'imagine 
même que Tacite ne l'approuvoit pas , & 
qu'il a fait la cenfure de h conduite d'Hel- 
vidius fans le nommer , lorfqu 'après avoir 
loué la douceur & la fageffe d'Agricola ^ 
qui calmoitl'humeur.farouche deDomitien > 
il ajoute cette belle & judiciéufe réflexion. 
Que (i) ceux qui ne fçavent admirer que 
les eitcès y apprennent que même fous les 
mauvais Princes il peut fe trouver de grands 
hommes ; & que la modeftie & la déférence 
envers ceux qui jouiffent de l'autorité , 
pourvu qu'elles foient accompagnées d'ac- 
tivité & de vigueur > méritent plus d'eftî- 
me , que les incartades vic^entes de ces 
glorieux , qui fans aucune utilité poiur la 
République y ont cherché à faire par leur 
mort du bruit dans le monde. 

On ignore la date précife de l'exil & de 
la moTt d'Helvidius. M. de Tillemont place 
ces événemefls & l'expuliion desPhÛofb- 
phes vers les années que nous comptons 
826 & 827. de Rome. 

(i ) S«Hant quibu» mq- gor ai)6nt , cô kudis tK- 

rîs illicita miraf i » pofi^ cedere » quo pleriquc ptr 

etîam fub malis Princi- abrupta, fea in nullum 

pibus magnos vîros efTe : Reipublics urum , ambt* 

obfequiumque acmodef- tiosâ morte iaciarutsttot* 

tiaiQ « û îadoâna ac n- Ta€* Àgr. 4^ 
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. Un des grands objets de Tattentiôn de Vefpa{î«n 
Vefpafien fut le rétabliffement de la ville J^P*^^ *^» 
dansfon ancienne magnificence. Lorfqu'ilRome\& 
parvint à l'Empire-, Rome fe reffentoit en-rembellit 
.çore de Fincendie de Néron. La face enP*' ^^ 
étoit défigurée par des mafures , par de^^yj™",^ 
grands efpaces vuides de bâtimens. Vefpa-5ûtff. r«/; 
fien, pour accélérer l'achèvement de Fou-^« ^9* 
vrage, abandonna au preàier occupant les 
emplacemens vuides , que les propriétaires 
n'auroient point rebâtis dans un certain 
.terme qu'il fixa. Il reconftruifit lui-même 
.plufieurs édifices publics , qui avoient pé- 
ri ; & toujours ennemi de 1^ vanité & du 
fafle , il y fit graver , non pas fon nom , 
mais celui des premiers auteurs. U montra Zanar. 
fur-tout un zèle très-vif pour le rétabliffe-'^f' • ^ 
ment du Capitole , qui avoit été commencé '**' 
avant fon retour , comme je l'ai dit d'après 
Tacite. Helvidius Prifcus , alors Préteur , 
en pofa la première pierre. Maison réferva 
. fans doute à Vefpafien une portion à laquel- 
le perfonne n'avoit mis la main. U donna 
.l'exemple d'en emporter lui-même les dé- 
molitions fur fon dos , & il en fit faire au- 
tant aux premiers du Sénat, afin qu'aucun 
citoyenne fe crût difpenfé de prêter fon mi- 
jiiftèreàun ouvrage qui avoit pour objetla 
. Religion, & le culte du plus grand des Dieux, 
Non content d'avoir réparé les nûnes 
.de Rome , il voulut auffi l'embeUir par de 
nouveaux édifices , tels que le Tenjple 
de la paix , dont j'ai parlé ^ ce Temple en 

M % 
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l'honneur de Claude , à qui il étoit rcdev»^ 
ble de Taggrandiflement de fa fortune ; & 
un vafte & magnifique Amphithéâtre , qui 
fubfifte encore en partie aujourd'hui fouis 
le nom de Colifie. U n'acheva pas ce dernier 
édifice , & ce fut l'Empereur Tite fon fih 
qui le dédia. 
11 pro- Un Prince fi bon & fi fage ne pouvoît 
îf^m **fic ^^^^"^^^ protéger les Lettres & les Arts, 
les Ans. H cftl« premier qui ait fiipendiéles Pro- 
Stt«r. fefieurs d'Eloquence Grecque & Latine , 
Vcff. 18. Jg^J. aflîgnant fur le Fifc ime penfion aii- 
nuelle de cent * mille fefterces. Ilréconi- 
penfa auffi & encouragea par des gratifica- 
tions les meilleurs Poètes de fon tems, qui 
tiennent le fécond rang y mais à une grande 
diftance , après ceux du fiécle d'Augufte. 
VDiaU it Saleius Bafius , dont le talent Poétique eft 
Caufcorr. {q^x vanté dans xm ouvrage cômpofé fotis 
^^i» /• Vefpafien , reçut de fa libéralité en une 
feide fois cinq * * cens mille fefterces. H 
ne nous refte rien de ce Poëte. Mais Valé- 
rius Flaccus , Martial , & Stace » quoique 
ces deux derniers aient fleuri principale- 
ment fous Domitien, vérifient le jugement 
que j'ai porté de leur mérite , d'après Ijès 
plus grands connoiiTeurs. ' 

Suétone cite auffi avec éloge les récom- 
penfes diftribuées par Vefpafien à des Ar« 
chiteâes , à des Méchaniciens , des Mufi« 
çiens ; & il eft jufte de louer uQe munifi*. 

* Dou\€ mille cinq cens livres* 

.* * Soixanti'dcu» tnilU cin^ €ws^llrris% 
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cence fi bien placée » pourvu que nousefti* 
mions encore d'avantage la bonté du même 
Prince envers les fimples manouvrieVs. Un 
Ingénieur avoit imaginé un moyen de trans- 
porter à peu de fnus au Capitole des co* 
lonnes d*une grandeur énorme. [Vefpafien 
( I ) loua Hnvention , & il accorda une 
gratification confidérable à Hnventeur : 
mais il le difpenfa d'en venir à l'exécution. 
7} U faut , lui dit-il , que le menu peuple 
» puifle gagner fa vie. )> 

Parmi tant de bonnes qualités de cePrin- Vefpafien 
ce , il eft pourtant un endroit foible : c'eft jî^^ark^^. 
l'amour de l'argent. Il a été blâmé d'avoir SucL 
rétabli les impôts abolis fous Galba , d'en ^«y>- »6» 
avoir ajouté de nouveaux & très-onéreux , *^* *5* 
& d'avoir furchargé certaines provinces juf- 
qu'à doubler les tributs qu'elles payoient 
avant lui. On ne peut excufer dans un Em- 
pereur des trafics qui auroient été honteux 
même pour des particuliers , & qu'il exer- 
çoit tout ouvertement , achetant des mar- 
chandifes précifément pour les revendre 
plus cher. Bien plus, il vendoitles charges 
aux candidats , les abfolutions aux accufés, 
înnocens ou coupables. Céfns fa concubine DM 
négocioit ces fortes d'af&ires , dont le pro* 
dint étoitfi grand , qu'on ne doutoit point 
qu'elle ne le partageât avec l'Empereur. On Sued 
imputoit encore à Vçfpafien d'employer à 

(l) PraciDium pro çom- praefktus fincretfi plehc". 
mento non médiocre ob- eulam pafi$r€n Suet% . 
|ulit I operim r«mtfit » 
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deffein dans les finances les hommes les plus 
, avides , pouHes condamner lorfqu'ils fe fe- 
roient enrichis , fe fervant d'^ux , difoit-on^ 
. comme d'épongés , qu'il preffoit , après les 
. avoir laifle fe remplir. 
On ne. Divers motifis pouvoîent influer dai» 
peut dii- pgjjç conduite de Vefpafien. Mais il eft 
quil n*aît confiant que fon inclination naturelle l'y 
aimé Tar- portoit. Ayant long-tems vécu à l'étroit y 
gent, y ^yoit appris à connoître le prix de l'ar- 
gent. C'eft ce qui lui fut reproché par un 
vieil efclave, qui le voyant devenu Empe- 
reur lui demanda avec les prières les plus 
humbles & les plus preflantes d'être mis 
gratuitement en liberté. Comme Vefpafien 
le refufoit , & exigeoit de l'argent , w Je 
» le vois bien , dit Tefclave :1e renard chan- 
» ge de poil , mais non de caraâèré» » 

Vefpafien ne fe cachoit point de fa cu- 
pidité pour l'argent. On peut même dire 
qu'il en faifoit trophée , fans aucune atten- 
tion à garder la dignité de fa place. Les 
Députés d'une ville ou d'un peuple étant 
venus lui annoncer que par délibération 
publique on avoit deftiné un * million de 
fefterces à lui^effer une flatue coloiTale r 
if Placez-la ici fans perdre de tems , leur dit- 
» il en préfentant fa main formée en creux: 
» voici la bafe toute prête. » Les traits de 
cette efpéce font firéquens dans fa vie. Un 
de fes Officiers qu'il confidéroit&aimoit^ 
le fofiicitant de donner une intencknce à 

• Cent vingt*cmq mille livres* 
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quelqu'un qu'il difoit être fon frère , le 
Prince fe douta qu'il y avoit un marché. D 
j manda fécretement le candidat lui-même > 

I & s'étant fait compter par lui la fomme pro- 

I mife à celui quil'appuyoit , il lui donna fur 

le champ Temploi fouhaité. Cependant le 
foUiciteur , fans rien fçavoir de ce qui s'é- 
toit pafle , étant revenu à la charge : » Je 
V te confeille , lui dit Vefpafien , de te 
» pourvoir d'un autre frère ; car celui, que 
» tucroyois ton frère ,eft le mien. »Dans 
un voyage qu'il fiaifoit en litière , il remar- 
qua que fon Muletier s'étant arrêté comme 
pour ferrer fe$ mules , un Plaideur avoit 
profité de l'occafion pour lui préfenter une 
requête. » Combien as-tu gagné à ferrer la 
yy mule ? )> dit Vefpafien au Muletier : &il 
.rohligea de lui donner la moitié delà fom- 
.me. L'expreiGon de Vefpafien a paflé » 
comme tout le monde fçait , en proverbe 
parmi nous. Il avoit mis un Impôt , que 
nos Auteurs n'ont pas jugé à propos d'ex- 
pliquer , fur les urines : & Tite fon fils , 
qui avoit l'ame grande , lui témoigna dé- 
sapprouver une exaâion fi fordide. Lorfque 
Vefpafien reçut le premier de cet impôt» 
il le porta au nez de foo fils » & lui ayant 
demandé s'il fentoit mauvais : n Ehbien, 
» ajoûta-t-il , vous fijavez pourtant de quel- 
» le origine vient cet argent. » 

On voit qu'il s'étudoit à couvrir par des 
railleries , fouvent aflez heiu-eufes , la hon- 
te & la bafiieife de fon penchant. Mais il 
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n^en eft pas moins convaincu d'une cupidité 
indécente : & c'eft à jufte titre qu'il s'attira 
de la part des Alexandrins le furnom de Cy- 
hiofaêiesy dont ils s'étoient autrefois * fervî 
pour taxer la bafTe avidité de leurs Rois. Les 
Romains en firent auffi des farces dans Tes 
funérailles. Ils avoient Tufage comique de 
fcdre repréfenter la perfonne du mort par 
un bouffon , qui en exprimoit le caraftère 
par fes geftes & par fes difcours. Celui qui 
faifoit ce ridicule perfonnage dans les obfé- 
ques de Vefpafien , demanda à quoi fe mon- 
toit la dépenfe de la cérémonie : & comme 
on lui répondit qu'elle alloit à dix ** mil- 
lions de feflerces : » Donnez-moi cette fom- 
» me, s'écria-t-il , & jettez mon corps , fi 
» vous le voulez , dans le Tibre. » 
Confiné- Mais plufieurs confidérations d'un très- 
ration$quicr,.and poids doivent: firion difculper Vef- 
cette ta- P^^^^ 9 ( car parmi les traits que j ai rap- 
c|ie. portés il en efl d'entièrement inexcufables ) 
du moins empêcher que l'on ne conçoive 
de lui ime idée méprifante , & réhabiliter 
en grande partie fa réputation. 

Premièrement s'il vendit des abfolutions," 
il ne fit jamais condamner un innocent pour 
envahir fa dépouille : & après les Caligula 
& les Néron , c'étoit un mérite. B ne con- 
£fqua pas même les biens de ceux qui 
étoient morts les armes à la msûn contre 
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lui , &ilJal£apairer levorfucceiSon^à leurs» 
enfans ou autres héritiers. . - ' 

Eh fécond lieu il trouva les finances tel-- 
lement épuifées par les prodigalités de fes» 
^prédéceiTeurs , par les déprédations de leurs 
Miniftres , par les diffipations inféparables' • • - 
des guerres civiles , qu'en arrivant à TEm- 
pire il déclara que. la République avoit be«^ 
foin de quarante^ mille millions defefierces^^^ 
qui .font cinçmi&e millions de nos livres 
Tournois , pour J)ouvoir fubfiôer, Pan&i 
une ft étonoanta déti'efie ;illm étoit inv-> 
pofliblc deibulager les peuples , & (fétok\ 
même une néceffité poin: lui (Taugmentefi 
les im'pofitîôns. . ' 1^ ^^ - : 

. Eafiln.], un tnojren d'ap«>logie très - putft^ 
fant en fa Éavour , c'eft qu'il ( i ) fit un et- ^ 
cellent ufage >des fommes.^'il amaiToit pari 
<les. Moi^s fouventt odieufes. Simplet o«co-' 
nome dans fa dépenfe péronnelle, îl étoit' 
ipâgnifique dans celles qui avoient le pu- '^ 

yic pour objet. Je ne parle point ici des 
é^fi^ ^Ot il orna la capitale. Maïs it 
exerça;!^ trèâr graodesi libéralités envers ^ k 
tous, ciiuiit ijui fe trouvèrent dans le cas de^ - 
les iiiérUer.:Ii fiaçilita àplufieurssrehtrée dm 
^oat , e» renipliflant ce quilemlnàanquoitl 
cUi.côté de la «fortiine. Il fecourut deà Gôn- 
fuimres pauvres par une peniion annuelle 

^ Ce^te f»mfne tf. paru en quadrrfgîes , À-^l^di', 

tropforu à huaé , & il xifmepartiex j 

là réduit , p(& le change (ij Malè'])a'rtis optî-' 

ment de quftdring^tities .m^.ufus.«ft Sucu ^ 
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ç çincf * céhs nulle Céûerces. Il réparà lès' 
dommages que plufieiin villes aroientfoùf- 
ferts^ foit parties tremblemens déterre, 
comme Sstlamine & Paphos idans f iile de 
Chypre , foit par dès ifitiendies , *: il y a joû- 
'Jur. Via* la ibéme de nourefmx embeUiflemem. U 
ât des travaux & des dépeàiisfi confidédh 
bk^ pour les ghmds themine ^ ians veter 
I^ faabkdns'ides pays^t^âr la&psefo \\% pai^ 
io^t i^ fab ameilHon et û^ manHIcènice 
k r^ird di rkbâx qui cu}tîv0knt ^ec fut- 
c^ 3e$ Li^âésliSc led* Ar«) Un fi %ne\ifâ- 
g0' 4^ rfche^ p^fiqbei làomre aflliré- 
i9^nt un gc^d Frincec: $i V«i^iea eât af« 
fouvi Favidité des Courtifant: par des lar- 

rai > & ib lui ifeuffqar laiUmcm poïTé x^ que 
p^uvôtènt a^^blr^xte réprèhenfiWé le^^mo.' 
yens par ki'qitels il iiàSok venit l^gem 
d^Qsfés coffres; .. ; * ' ^^ 

iCotïduîte - Poiir achever le portraôc de Vefpafieai , , 
privée de je^^ois dire un jhot de- fa coDdv^e privée , 
J^^^^P*- 0{i jrj^holt 'ta&npkic^v &l=d« i^«ifeirès^ 
sllt. 21. pkénve^dHkiiaiaklbidteniMarkife' Mf<^inôt^ 
ai 19. 6» tofctde ^tiéiiiatiiî y^oMnmé jefaldiîjvaa- 
'^^<'' travail ."fi^lœ nSÉrfint qti^àprièi av«lr:èôff«^' 
l9tdres-^i8c Fétat dp &>maifoh \(3nstf^T,îfûm^' 
qu'il àAnfettoit fes 3H1U à foii lôt^P.; Pen- 
dant qu'il lutâùfoiefit ieur cour /û ^ dou^ 
foit & s'habilloit lui * même. Enfuite ve» 
n^Âeikî4es?«feIfe!f prtîlkjtfes^ l^îï pSlâit 
repréfentef. Loffqu*èlles'éfolefit tèfiriiuées, ; 
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le refte de la journée étoit donné au délaf- 
femen^ , & partagé entre la promenade , 
un intervalle de repos, le bain, & enfin un 
fouper modefte , mais pourtant honnête , 
auquel il invitoit toujours plufieurs iUuftres 
convives. Alors il fe livroit à fa gayeté na- 
turelle, & c'étoient-là les momens favora- - 
bles , qu'épioient avec grand foin fes Offi- 
ciers pour lui demander des grâces. U ai- 
moit beaucoup à plaifanter , comme on l'a 
vu par plufieurs bons mots de lui rapportés 
ci-deffus , & il fe permettoit en ce genre ^ 
non-feulement l'urbanité & l'enjouement , 
mais la licence. 

Après cet^xpofé du caraôère & du gou- 
vernement de Vefpafien , & les faftes que 
j'ai dreffés de fon régne , il me* refte peu 
d'événemens à raconter. 

Mucien mourut avant lui , après avoir -^ . 
été trois fois ConfuL Nous ne içavons au- Mucien : 
cùn détail de ce que fit fous le régne de fe$ «uvra- 
Vefpafien cet homme plus célèbre que fo- S*!j..,, 
lidement eftiraable. J'obferv^rai feulement p^y^^ *^| 
qu'il fut Auteur. Pline le cite fouvent pour 19. 
des Obfervatioas fur-tout d'Hiftoke & de , 
Géographie Orientale : &. nous ^prenons 
par un autre témoin qu'il compila & donaa 
au public tout ce qu*il put trouver dans tes 
anciennes Bibliothèques de monumens de 
l'efprit & d'éloquence des iUuftres Romains 
qui avoient fleuri pendant les derniers tems 
de la République. Pline ne nous a pas laifle 
ignorer une attention fuperftitieufe de Mu* 
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cien , qui pour fe préferver du mal d'yeux 
portoit fur foi une mouche vivante enve- 
loppée dans un linge blanc. 
Aventures La mort du Gaulois Sabinus & d'Eppo- 
&mort de ^^^^^ f^ femme fut précédée & accompa- 

Sabinus& , 1 * a a 

d'Epponi- gnee de circonftances extrêmement tou- 
ne. chantes. J*ai dit comment Sabinus ayant 

Tac. Hift. pj^g pgj.^ ^ |j révolte de Civilis , fut vaincu 

* Plut, par les Séquanois. D lui étoit aifé de s'en- 
Amat, fuir en Germanie : mais il étoit retenu par 
^^*^' fa tendreffe pour ime jeune époufe , la plus . 
vertueufe & la plus accomplie de toutes 
les femmes , qu'Û ne lui étoit poffible^ ni 
de laiffer , ni d'emmener avec lui. Il avoit 
des grottes fouterraines , fort profondes , 
^rt amples, qui lui fervoient d'afyle pour 
cacher îes tréfors , & dont perfonne n'a- 
voit connoîflance , iinondcux de fes afiran- 
chis. Réfolu de s'y cacher lui - même , il 
renvoya tout fon monde , comme s'il eût 
eu deffein de s'ôter la vie par le poifon , 
& il ne garda auprès de fa perfonne que les 
deux affranchis , fur la fidélité inviolable 
dèfquels il comptoit. Avec eux il mit le feu 
à fa maifon de campagne , pour faire croire 
que fon corps auroit été confumé par les; 
ilâmmes ; & s'étant retiré dans fa caverne , 
il dépêcha l'un d'eux à fa femme pour lui 
annoncer qu'il n'étoit plus. Il fçavoit quel 
cruel coup ce feroit pour elle , & fa vue 
étoit de perfuader dans le public la vérité du 
bruit de fa mort par la fincérité dé la dou- 
leur d'Epponine. C'eftiie qui arriva en effet. 
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Epponîne défefpérée fe jetta par terre , s'a- 
bandonna aux cris , aux pleurs , aux gémif- 
femens , & paffa dans cet état trois jours & 
trois nuits fans manger. Sabinus inftruit de 
fa fituation, en craignit pour elle les fuites , 
& il la fit atertir fécretement qu'il n'étoit 
point mort , qu'il fe tenoit caché dans une 
sûre retrait^ ; mais qu'il la prioit de conti- 
nuer ks démonflxations de douleur , pour 
entretenir une erreur qui lui étoit falutaire. 
Epponine joua parfaitement la comédie : 
elle alloit voir fon mari pendant la nuit , & 
enfurte elle reparoilToit , fans donner au- 
cun foupçon d'un fi étrange myfière. Peu- 
à-peu elle s'enhardit ; fes abfences furent 
plus longues , & elle s'enterra prefque tou- 
te vive avec Sabinus , ayant feulement at- 
' tendon d'aller de tems en tems à la ville. 
Bien plus étant devenue groffe, elle fe dé- 
livra elle-même comme une lionne dans 
fon antre , & elle nourrît de fon lait deux 
fils qu'elle mit au monde dans ce trifte fé- 
jour , & dont l'un mourut dans la fuite en 
Egypte , l'autre avoit voyagé en Grèce , 
& pouvoit être encore en vie lorfque Plu- 
tarque écrivoit. Epponine paffa dans cette 
"ténébreufe retraite neuf ans confécutifs , 
fi l'on en excepte un intervalle de feptmoîs, 
pendant lefquels , fur quelques efpérances 
qu\)n lui avoit données , elle conduifit fon 
mari à Rome, après l'avoir û bien déguifé , 
qu'il n'étoit pas reconnoiffable ; & n'ayant 
rien trouvé de folide dans ce qu'on lui 
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avoit hit efpérer , elle le ramena dans (a 
caverne. 

Enfin , Sabinus fut découvert On le prit 
avec fa femme & fes enfans , & on les me- 
na tous prifonniers à Rome. Ils parurent 
devant l'Empereur , & Epponine dans cette 
extrémité vérifia encore merveilleufement 
fon nom , qui en langage Celtique fignifioit 
Héroïne. Elle parla ^à Vefpafien avec coura- 
ge , elle tâcha de l'attendrir , & lui préfen- 
tant fes enfans : w Céfar , lui dit-elle , j'ai 
» mis au monde ces triftes fruits de notre 
» difgrace , & je les ai allaités dans Ih'or- 
» reur des ténèbres , afin de pouvoir vous 
yy offrir un plus grand nombre de fup- 
yy plians. n Vefpafien verfa des larmes, mais 
il ne laiifa pas d'envoyer Sabinus & Epponine 
au fupplice , & il ne fit grâce qu'à leurs en- 
fans. Une raifon d'Etat mal entendue , & les 
maxîmesRomaines de tout tems cruelles à l'é- 
gard des étrangers , Teridurcirent contre des 
prières fi touchantes & contre fa propre dé- 
mence. Epponine outrée ne garda plus de 
mefures 9 & infultant audacîeufement un 
Prince qu'elle ne pouvoit fléchir , elle fb 
reprocha à elle-même les humbles prières 
auxquelles elle s'étoit abaiffée , lui décla- 
rant qu'elle avoit vécu dans Tobicurité d'un 
tombeau avec plus de fatisfaâion , que lui 
fur le trône. Le fupplice de cette géné- 
reufe Gauloife fit frémir tout Rome , & 
Plutarque attribue à la vengeance que le5 
Dieux en tirèrent la chute de h maifon de 
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y^fy^B^a 9 qui ^éteignit dans fes cteùviik. 

La conjuration de Gàcma^ 4'E|:jriiis Conju- 
Mxtctiha hSt k^^e^nior £m 4» Bi<wî ra-'^^^^^^^ ^^ 
corne «va»t4aiiiort <k Ye^iQ^ii x ë^fc n^ ^te ^Mar- 
lien à ajouter ià^ œ i^ f en ^ dk êapi \à& ceiiut. 
:F^(m:^ ^non ^àe tîH.Bïaï ffcuiit. iai&>a de ^uet.Tu. 
& hâter de pribrènk iif dinger içès > pref- ^* • 

iam 9 & que iorâpif S fit poignarder Ceci- 
f&L, ilavoithprttuvemaniâBfte deifoncrî- 
me dbns un dt&ouirs. fèdhiair écrie de À 
main, & deftiné^à ôsgogertes fddBttî bi 
révciÉe. Céâ donc à tort^que quekfsesi^ 
^n^ ont accàdi Tjte xi^à^cdc vôblo vengeli Vicl^Epiu 
futiCécina fa î«doufie anfo^ cte Bérénke j 
&xl& s'éti^ 4^fait d'un nval^imé.. 
' Ve^pafien éeoit papyonu à l'âge de pr^ Mort de 
de &iixaiite-J&Tdhc ans , fa» aut»f incotth^^^P^^*'* 
px>dhé<pie:xiodqaes acmqueé ilei^g^tte 123!%."^^ 
& fans awôr befoki jd'auû^er paginiez ^pie dé Dio. 
la ;diéte cpi'il «dbârvoit liigtiliéreaaÉitiuii 
jour xrfaaqùe rmoisr» Soé hutwcii|* gaibxontrii 
tmdk fans :>doiice beaaooup à fa Dopne âin« 
té. H nd s'it^quiétoit pas aifément : & n^ 
mêles peétenàas préfagfs qui eârayoient 
ks jautnes k i^n fujet ^Àekmiicmi; ios 
màiijtre 4 iphifusiteri^ Qnwdébîca qc^ let 
Mauiblèe des £é^rs s'etoit loac dHin ccfçp 
Ottveît. )iÇ)eproAge^«iie y^atide^sainty 
n dh.V^ei^â&eptîe^Ad âds^pcmtdeîaracét 
n. d^Au^ifte. »- Une Ckupéte ay^nt para 
au Ciel avec une çh&résû^t^i'ûàxtAcçoai 
<pjii tf en .e»tr©tQnpJent « ?? §i ,ç€ït AA^e î^e- 
>> nace quelqu*ua,.€^â le Roi des Bafc^e&V 
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jr qui a de longs cheveux^ & noa pas mot ; 

.' Sa mabdfe coBiméiiçsrpar de légers imm- 
.vemêns de- fièvre V qu'il irfentit étant en 
Canpânie; lirssyimzu&tdt à Rome', d^oii 
ilaUa'fmvvUitfa cautume à lUne campagne 
voifine de Riéti , qui étoit foa (iêjour ordt- 
-iiaire i^endant' les chaleurs de Tété, Hyfk 
•grand ufagexies eaux minérales de Cutilies, 
if qui font extrémemem^ârDides. L\iûigetde 
ces eaux no eonviaïKnt point :à fon ét^t, & 
hmsâzôjt s'augmentanticonfidérablement; 
il connut Mrmémriedsmger , &dk : Je ( i ) 
?' m'imagine que fe deviens Dieu. )i liai"- 
foit alluûon par ce mot à fApothéofe, qui 
devoit fuivre fa mort. U s'afibibliflbit de 
)our en j(mr.: & cependant , M jilnterrom* 
. poit en r Jsïi fes occupations accoutumées ^ 
. il vaqtidïtiaux affiûres , il donnoit audience 
dans fon Ht. £qfin , feièntant défaillir ^ il 
â« uneSbrt pcair'fé l««r ,, en:difknt : » U 
» faut qu'un Empereur mîeure^houtr&if 
expira entre les bras de ceux qui le folite-f 
fioient , le vingt-quatre Juin de Tan de Ho-^ 
mt y-qof ncaisxompjons 85b. ayant véciï 
fcixametneitf>ans>fe^t mcns- f^t jours y &: 
régné dix ans moins ;ûx: jours. Car,';n<:m* 
gvons remarqué d'^après Tacite, qu'il^atoit^ 
k coaimbnocment de fon régne lé premier 
Juillet , jour auquel il avoit. été proclamé 
Empereur à Alexandrie;^ 

''Cbtigliano\auVuchJt" ( i ) Ut puto', Dcua'' 
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^,, Vefpafien eft le premier des Empereurs 
depuis Augufte qui ait pu réconcilier le 
peuple ïtoinain. avec la Monarchie. Après 
cinquante-fix ans de tyrannie , il fit éprou- 
ver à Rome & â l'Univers les douceurs d'u- 
ne bonne & fage adminiftration. On peut 
hardiment le comparer à Augufte , qu'il 
furpaffe par la légitimité des voies qui re- 
levèrent à l'Empire , & qu'il égale dans la 
manière dont il en ufa. 
> V. Avant que de paffer au règne de Tite i 
£lsainé^ fuccefTeur de Ve/pafien , je dois 
enfin, rendre compte au Leâeur delà guer- 
re des Juifs & de la prife de Jéfufalem. 
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L I V R E X V I. 

§. I. 

La ruiru d$s Juifs ^ éymimân$ tris-intircffiini i 
fur-tout p4r rapport à la Religion. Farce â» 
importance (kt tmeigrpagt 4^ Joféphâ. Nécef 
fité d* abréger fon récit 44nf cet Ouvrage, Zèlt 
des Juifs pour It^r Religion: première fource 
d'antipathie contre le^ Rçmait^. jénciennet 
. Prophities mal ir^^rtéues ; fécond principt 
de révolte. Fpulf d'imp^fieurs» Judas k Ga* 

" liléen auteur d'une faSlion qui fe perpétue, 
J^lorus Intendant de la Judée fur la fin du 
régne de Néron, Etat affreux où il trouve la 
Judée, Gouvernement tyrannique de Florus. 
Ceftius Gouverneur de Syrie néglige de re* 
- médier au mal, Florus fe propofe de faire 
naître la guerre, Trouhlct dans Céfarée en* 
tre les Juifs & les Idolâtres , habitans de 
cette ville, Florus entretient les troubles ^ au 
lieu de les éteindre. Sédition dans Jérufa^^ 
lem occafionnée par Florus , & punie avec 
une cruauté capable de porter les Juifs au 
défefpoir. Epoque du commencement de la 
guerre. Trois partis parmi les Juifs, Nouvelle 
fédition dans Jérufalem, Perfidie de Florus. 
Nouveau carnage des Juifs, Officier envoyé 
par le Gouverneur de Syrie pour examiner 
Vétat des chofes, f^e Roi Agrippa tâche de 
calmer les efprits des Juifs ,6* il les engage 
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i plier fur quelques articles, A^is Une peut 
obtenir d'eux qu'ils fe foumetteni â Florus, 
Les fiditieux refufint Us viêiimes préfentées ' 
au nom des Romains. Les Grands , après 
avoir tenté inutilement de ramener les Jedi» 
tieux y implorent contre eux U fecours de 
Florus 6» d*j4grippa. Guerre inteftine dans 
Jérufalem entre les Grands & la pltis faine 
partie du peuple d'une part , fr lesféditieux 
de l'autre. Ceux-ci reftens vainqueurs. Hor- 
ribte perfidie des féditieux envers la garni- 
fon Romaine, Les Juifs de CèfarU font ex- 
terminés. Toute la Syrie remplie de carnages 
par les combats entre les Juifs 6^ les Syriens. 
Cypros 6» Machéronte enlevées aux Romains, 
Siège de Jérufalem par Cejiius : il manque 
plufieurs fois Voccafion de prendre la ville. 
Il efi pourfuivi dans fa retraite par les Juifs, 
Pkifieurs Juifs s'enfuyent de Jérufalem. Les 
Chrétiens en forunt , i^fe retirent à Pella^ 
Plaintes portées â Néron contre Florus. Le 
Confeil des Juifs dijhjiue les départemens. 
Joféphe envoyé en Galilée. Sages arrange- 
mens de Joféphe pour U civil & pour le mi- 
litaire. Jean de Gifcale , ennemi de Joféphe y 
luifufcite bien des traverfes. Caraïbe de, ce 
f celer at , & fon hijloire. Vefpafien ejl chargé 
par Néron de la guerre contre Us Juifs. Il 
aJfembU fon armée à Ptolémaïde. Il entre 
dans la Galilée. Siège de Jotapate. Prïfe de 
cette ville. Joféphe retiré dans une caverne , 
y eft découvert. H conféra à fe rendre » inf- 
piré, félon qu'il rajfûre, par un mouvement 
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iilvin. Fureur de ceux qui étaient avec lui 
dans la caverne. Ils fe tuent tpus les uns 
après les autres , & Joféphe délivré d*eux 
fe rend aux Romains, Prétendues prédic^ 
lions de Joféphe. Il eft bien traité par Vef 
pafien, Prife de Japha par les Romains. Ils 
taillent en pièces 1er Samaritains atroupés 
fur le mont Gari^im. Prife & dejlruélioh de 
Joppé. Vefpafien marche vers Tibériade , qui 
lui ouvre fis portes. Il prend Tarie hée, Clé- 
mence de Tite. Près de 40000 fcélérats mis 
à mort y ou vendus par Vefpafien , contre la 
foi donnée. Il achève la conquête de la Ga- 
niée, Jean s'enfuit de Gifcale à Jérujalem. 
Il y augmente le trouble & la folle ardeur 
pour la guerre. Rapines , brigandages , 
cruautés exercées par les fadieux. Ils pren- 
nent le nom de Zélateurs, ils s'emparent du 
Temple, Difiours d'Ananus au peuple con- 
tre les Zélateurs, Le peuple prend les armes, 
& force la première enceinte du Temple, Tra-- 
hifon de Jean de Gifcale, Les Zélateurs ap' 
pellent les Iduméens à leur fecours, Difiours 
de Jéfus grand Pontife aux Iduméens, pour 
les détourner ^ de V alliance des Zélateurs, Il 
ne peut rien gagner fur eux. Les Iduméens 
introduits par les Zélateurs dans la ville 6» 
dans le Temple , fi)nt un grand carnage du 
peuple. Mort du Pontife Ananus , tué par 
les Iduméens, Cruautés exercées parles Zéla- 
teurs & par les Iduméens, Jugement 6» mort 
de Zacharie fils de Baruch, Les Iduméens 
reconnoijfent qu'ils ont été trompés par les 
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Zélateurs , & ils fe retirent de Jérufalem, 
Nouvelles c ^uaïués des Zélateurs, Horrible op" , 
prejjion du peuple de Jérufalem, Vefpafien 
laijfe les Juifs fe ruiner par leurs fureurs int 
tejèines, Prife de Gadare , Capitale de la 
Pérée. RéduBion de tout le pays. Toute la 
Judée Joumife y hors Jérufalem ^ ^ trois for^ 
tereffes occupées par les brigands, Vefpafien 
efi obligé d'interrompre la guerre contre les 
Juifs. Il délivre Joftphe de fes chaînes. Tite 
efi envoyé par fon père pour ajjîéger Jérufa-^ 
lem. 



L 



A ruine des Juifs eft un événement ta ruM 
très-intéreffant par lui-même, & qui «^«5 Juifs, 
le devient encore infiniment d'avantage ^^^^JJ*^^^, 
lorfqu'il eft confidéré fous le rapport qu'il intéref- 
a avec la Religion. Une guerre fanglante , ^^^^ » ^^r-i 
& où les fureurs des partis confpirentavec J^pLrt* à 
lés armes de l'étranger pour la deftruftion la Reli- 
de la nation, ou plutôt y forcent malgré lui gion. 
un ennemi plein de clémence , qui ne de- 
mandoit qu'à épargner les vaincus , un peu- 
t)le ancien & fameux , qui de fon pays , 
comme d'un centre , s'étoit répandu dans 
toutes les parties du monde connu, frappé 
des plus horribles calamités dont aucune 
Hiftoire ait confervé le fouvenir ; une 
grande & fuperbe ville livrée en proie aux 
fiammes , & onze cens mille habitans enfé- 
velis fous fes ruines ; un Temple , la mer- 
veille de l'Univers , & l'objet de la véné- 
ration de ceux mêmes quifuivoient un au- 
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tre culte, tellement détruit cfuH n'en refte 
pas pierre fur pierre ; voilà fans doute dès 
faits bien capables , quand ils feroient pu- 
rement humains , d'exciter l'intérêt le plus 
vif. Mais combien ces mêmes faits nous de- 
viennent-ils précieux, lorfque nousfaifons 
réflexion quils renferment une des preuves 
des plus éclatantes de la vérité de notre 
fainte Religion ? qu'ils avoient été prédits 
par Jefûs-Chrîft quarante ans auparavant^, 
lorfquUs étoient fans aucune apparence ; 
que la difperfion du peuple Juif & la ruine 
du Temple entrent dans le fyftêrae de l'E- 
vangile , au moyen duquel la connoiflance 
du vrai Dieu ne devoir plus être renfer- 
mée dans une feule nation , ni fon culte at- 
taché à un lieu particulier ; enfin que ces 
défaftres , les plus affreux qu'il foit poffibie 
d'imaginer , font la vengeance que Dieu tira 
du plus grand crime qui ait jam^s été com- 
mis fur la terre , & de la mort cruelle & 
ignominieufe de fon Fils. 
Forcé 8c La Providence divine a voulu qu'une 
împortan- Hiftoirc C importante nolis fut tranfmife 
ce du té- témoin oculaire , & qui a eu lui- 

moignaee r ^- » . .^ , % 

de jofi- même grande part aux pnnapaux evene- 
phc. nemens ; par un 'témoin nullement fufpeft 
de favorifer les Chrétiens , & qui a vu les 
preuves de la colère célefte fur fa malheu-^ 
reufe patrie , comme il le remarque à plu- 
Ceurs reprifes dans fon ouvrage , mais qui : 
en a ignoré la caufe. Joféphe n'avoit garde 
de penfer que les Juifs fe fuflent attiré l'în- ' 



Vespasien, Liv. XVI. 159 
Agnatiôn de Dieu en rejettant & crucifiant 
le Meffie promis à lents pères , puifque , 
par une afdulatîon auffi folle qu'impie , il ap- 
pliquoit aux ennetaiis & aux deftruâeurs de 
ÙL nation les oracles qui lui annonçoient un 
Libérateur. 

Il a traite fà matière dans un très-grand N^ceflîti 
détail, fefidfimt un dçvoir xte n'Omettre au-f^^'^f^*^ 
cime cin:onftance , parce que dans un ou.^:„^ ^^ 
vidage confecréi cet unique objet, il fe pro- Ouvrage, 
pofoit d'en înftruîre pleinement &fes con- 
temporains & toute lapoilérîté. Parmi nous 
ces faits font fort connus , non-feulement 
AesS^vâns, mais du commuh desLefteurs, 
au ittoyen de la traduéHon de ïoftphè qui 
a'pâm dans le ïiécle dernier , & qui a été 
&eft encore lût avidement. D'ailleurs, ce 
qui "firifoit robjet unique delWiftorien Juif, 
n^'^'une petite partie de Fouvrage que 
j'ifi entrepris. Ceft donc pour moi une né- 
cèffité de me ferrer , & d'abréger ma narra- 
tion , en tâchant néanmoins de ne manquer 
attcun des traits qui càraÔèrtfent les princî- 
ps^xaâfeurs , &i\n*-tout aucun de cetrxquî 
pbrterftt Fempréirrte du doigt de Dieu vîfi- 
bîément Marqué dans ce grand événement. zèîe<îtff 

La nation Juive^étbît alors plus attaciiée îuffs pour 
qu'dk ne Favolt jamais été à la Religion '«."J^^.^*|j; 
dfe fes pères. Il eft vrai que le commerce ^fe^rê^*^ 
avec les émmgers , & l'étude de la Philofo-foufce 
phîe des Grefcs, avoient gâté quelquéspar-^'^.""?*- , 
tîtultérs. L'ÉJ)icurêifi^e , -fi cpmrairc à la^^^^ i^^**^ 
Religiort même naturÉle-, ^'étoit introdmtftomaiMi; 
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parmi eux , & avoit formé la feâc desSad* . 
ducéens. Mais cette feâe , quoiqu*erabrafr '. 
fee par les plus illuftres d'entre les Prêtres , 
étoit renfermée dahs un petit noïnbre de 
perfonnes. Le gros de la nation fembloit » 
en conféquence de fon mélange avec Ie$i 
Idolâtres, avoir redoublé de zèkpourla 
pureté de fon culte. Les Pharifiens , qiii. 
afFeâoient une grande rigidité , avoient, 
feuls du crédit parmi le peuple : il les écou* 
toit feuls , & il avoit même , fur leur auto« 
rite , reçu diverfes obfervaiKes , qui ajoû-; 
tèes à la loi lui fervoient comme de haie, , 
&fortifioien^ le mur de féparation entre/ 
les Juifs &les Gentils. De-là plufieursfédi- : 
tions , foit contre leurs Rois , lorfqu'ils les ; 
trouvoient trop complaifans pour les ufages 
des Romains , foit contre les Romains eux-? ^ 
mêmes. J'ai décrit avec étendue celle qu'ex- 1 
cita Tafiaire de la fiatue de Caligula , &qui • 
mit la nation à deux doigts de fa ruine. Le 
zèle des Juifs étoit fi vif & fi ardent , qu'ils » 
ne fouffiroient pas que l'on fît même entrer : 
dans leur pays les images des Céfars , ado- 
e rées par-tout ailleurs : & les Magiftrats & 
Généraux Romains avoient égard à ce fcru- 
Jofiph.V^^' Joféphe rapporte que Vitellius Gou- 
'Mtiq, verneur de Syrie fe préparant à traverfer 
iXyilLj. la Judée avec fon armée pour aller faire la. 
guerre à Arétas Roi des Arabes , les pre- 
miers de la nation vinrent au-devant de lui p 
&:lui repréfenterent que les ^ drap eaux det 
fes Légions étoient chargés d'images , qui . 

félon 



^ 



*^ 
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félon leur loi ne dévoient point paroître 
dans toute la contrée. Vitellius reçut favo- 
rablement leur requête , & ayant fait pren- 
dre une autre route à fon armée, il vint.à 
Jèrufalem accompagné feulement de fes 
amis. * 

Uu autre principe de révolte chez les Ancien» 
Juifs , étoient les oracles qui regardoient le"*^\^'^* 

Meflîe , mal entendus & mal interprêtés, ^alenten- 
Ifs fçavoient que les tems marqués par \t% dues : fc- 
Prophètes étoient accomplis : & leurs paf- cond prin- 
fions ne leur ayant pas permis de recon- y^^tî '** 
noître un Sauveur , qui ne délivroit que de . 
la fervitude du péché , & non de celle des 
Romains, ils étoient toujours prêts à écou- 
ter tout impofteur qui leur annonceroit la 
liberté, &Ia domination fur leurs ennemis. 
Aufli lUiftoire de Joféphe efl remplie , Foule 
dans les tems dont je parle , d'entrcprifes ^**"*P^^' 
tentées par des fourbes de toute efpéce^*^"* 
pour fe faire Rois, ou pourfecouer le joug 
de rétranger. Souvent ils emmcnoient un 
grand peuple dans lesdéférts en promettant, 
de magnifiques prodiges. A peine une de, % 
ces troupes étoit-elle difîîpée , qu'il s'en for- . 
moit une nouvelle fous quelque nouveau 
ledufteur. Celui dont la faftion fe. perpé-. 
tua le plus long-tems & avec le" plus d'é- 
clat, fut Judas le Galiléen , dont il eft parle ' 
dans les A6!es des Apôtres. . ^^- ^p* 

Cétoit un honime habile , éloquent , at- ^7» 
taché aux- principes ^es' Phaniîens ,* qu'il Galilëen 
oiitroit encore , &î auxquels il âjoûtoit un autew 
Tom^ FI. O 
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d'une fac- amour de la liberté qui alloit jufqu'au fana- . 

* er" ?t"ue^ ^^^^''^^' Lorrque la Judée , après la mort d'Ar- 

jofeph. chélaus , fut réduite en Province Romaine » 
Antiq- Quirinius y étant venu par ordre d'Auguf- 
^^^^' 2^^ ♦ P^^*" ^^^^ ^^ * dénombrement des per- 
dc BJud. fonncs & des biens , Judas appuyé d'unau- 
//. 7. tre Pharifien nommé Sadoc , s'éleva publi- 
quement contre un ufage qu'il traitoit de 
tyrannique. Il prétendit que les décbra- 
tions auxquelles on vouloit les aftreindre , 
étoient uoe vraie fervitude. Il excita ouver- 
tement 1^ peuple à la révolte , foutenant que 
les Juifs n'avoient point d'autre Seigneur , 
ni d'autre Maître que Dieu feuL Ses cla- 
meurs féditieufes n'eurent pas de grandes 
fuîtes dans le moment : ceux qu^l avoit 
ameutés , furent obligés de fe difperfer par 
la fuite. Mais il lalffa des feâateurs , qui 
embrafferent fon dogme favori avec tant 
d'obftination , qu'il n'eft point de fupplice 
fi cruel qu'ils ne fouffriflent volontiers plu- 
tôt que de donner à aucun mortel le nom 
de Maître & de Seigneur. Ces forcenés , 
par leurs maximes orgueilleufes , entretin- 
^ rent dans Te (prit des peuples un levain de 
•* rébellion , qui après avoir caufé plufieurs 
" troubles pauagers , s'échaufFa enfin fi vio- 
' lèmment' à Toccafion des injuftices & des 
excès odieux de llntendant Geffius Flo- 

* ^ rus , que le feu ne put s'éteindre que par 

la ruine totale de la nation. 

i ' * Cedénomlnmentn^eâ ydansS*L,iiir^^*%t llluiefi 

f4s ctlui dont il cft fané pofldticuj dcto â n ans^* 
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Horus fut eturoyé pour gonvarkier la Jor An. roiïu 
déeJ'an osmemc iel^mpite dfe NifWi ^ ^*^* 
ayaatidotéaii jceè eiÂpIcâ par le ti^f 4^ fâ Floru s 
femme, qui^twdk^eftîi^. Ittroui intendant 

Ytlè piiysjfafte un ém ijii-eût offert à un /^e fur û 
GouTerneur â^ , a£Uf , i& biem inlteii^ieri^ fin du ré* 
ne ^ iMie béDc nakien à exei*ci&r ftft latent g"« ^« 
&fts ▼oki^ y iifais qui m pumt à- Wo«^^ É°tat af- 
qu'mteooe^fioiiil»^ 71^ & 4e Vetft^ikK* freux ou il 
n'-oftiÉucun de csttc ftftile tlê'fécliu£led**i^<(ûe *ro"^« 

olDéâE(nt>aaK>R«knainsr ^'éùût h^ ^k>}P^^y Jntiq7 * 
nitn»**mifftntla£é deôdieùt fèite^.Q^.^X 6, 9. 

qu'ite n'€ttffei«?p« téoii s 1^ fe^BcWè tf«^/„^'^//f * 

qA'it ne s^tiD&n^â^. phtâdàr»- ^â#t}ci3liêH' ^ 
Sl €omnK la Judée û&M ps^ié nvcmt^ 
gned ^ & qui àitmibn ^Voîikitigé a êk^^f 
déé^mi ,f o«Bt tj^i ^aMJlôftt étàttppé' au ' f et^ 

les & de' sûres- re^ffattes , d'ett fë-têurtiffarft' 
enfittte & s'artfoupaiit il$ défolokntlepàys- 
par dôs brigai¥dagtf$> affreux. Toutes ces' 
difèr^aifes bfaht:he» da féâkieux/s\iccor«' 
daîent4hms l'anachw^èAt' aux itià'idftres de \ 
JsMbftikt ^Gstfiléew. Touâ côuvi'ôieÂt leurs^ . 
far?u& -du prétexta d'dh zète attfent pbur' 
ladéfenfe dir laiibei^téédmmuh^^ fe préten^ 
dant fufcités de Di<J^ pôut tevér Fopprbbf e- 
deli nation aflu^ettle à rétratigef , & the* 
nsfanr: de 1» n»é)r( )(itficon<^\!^ dé^rtieuret-éit' 
fiMmnsaut tldlnal^ Àhlfi tiit!)^ anii èelfi 
fûx'daicatjôte t^»iiti^^<e^^ iftitî^uK: ^ 
' O a 
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$!iU()iefit:les^nnfoi» , tubient tes perfonnés ; 
brûioi0ilt']i3syiU^^L;iSi: ièriépsâidant dans 
toul^sil^ p^iittdsdè hblxdieny ilslareinplii^' 
A>ientllie cdriifigesj& -fThonrèurs. . r. 
Qe^C)^ troilpeiicle bcigandsfe détadioktir 
quelques-uns des plus audacieux , qui v^ 
noient à Jéruiàlem.dans le defleià dyallù*: 
mer leifeu 4çti^ ftditic^ ,,& 4y <i^nrâ^ 1^ 
parti de cetlx qui fei^rçieiit oppofésiE utu^ 
révoke* I^*étaht'p8$ a0ez forts -poinr'tedjat-; 
taq^^ Quverteitieftt; > tb.employoieiic 1» 
voie des aCaiSn^s, , qu'ils t(»omettûîeflb 
joiu'nellenient justes dlaiis le Temple. Hsv 
étoieut nmnisd'utie iwstù^ très^ourtjé , qu'il? 
portoient ^^açh^ (o^ leurs robes , Se f& 
œélant dans, lariiouie aux grands purs de^ 
âtes Us frapf>€>ient tput d'ilm jéoupxeux: qut> 
^Toiem i^ malheur tile .. kwr ^re fw^eél^,: 
& enfuit^ ils. fi^ifdent les .étonnes^ ils Joi-^ 
gnoient l^u^^ ]>)ainteS( à celles de&.fpé%i*' 
teurs : enfojtq qu'il n'étoit pas poffîble de 
lesrecoanaître.'jlls prirent pour pftemîére 
yiaime Jtpiiatkaf., qi^i a^voi* été .grand Pon- 
tife .5 ils tuèrent eofeore;|^l»fitur«.'au!iièst 
illuftr.ej5;çit€^en$î:j.^ifi^ibrte^ demeurtiBs^ 
4evinrç«t û fréqvera§., ' ique.toût >e fbedào^. 
ètou^ .dans^ 4^ déâaffçeîs coiitiitu^Ue», & qtie^ 
perfopnene croywtpôuYoîr iJarbître ^toisî 
les rues fans cpurir riftfue de la vie. . : r • 
, Albinus,, prédéceffeUr immédiat de Ho- 
rus , ayoit fiourr^ l'audace ^a ces ibéléraes . 
par rimpunitéî Bajftmen'ti&ln^goefnem:^ 
l^yide 5s y v^doit^s&"^éâptiWicpie à prict 
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d'argept. Ceux qui étoient arrêtés & mis 
dans les prîfons pour caufe de brigandages , 
obtenoient , moyennant les préfens qu'ils 
avoient foin de lui faire , leur élargifle- 
mtent : & nul n'étoit criminel que celui qui 
rfavoit rien à donner. Il vendoit aux fac- 
treux là licence de tout ofer : & fes Offi- 
ciers imitant fon exemple , tiroient des pe- 
tits les contributions que les puîfTans pa- 
yoientau Gouverneur.il fe forma ainfiplu-' 
fleurs bandes de brigands , qui rangées cha- 
cune fous un chef exèrçoient impunément 
toutes fortes de violences. Les citoyens 
amateurs de la tranquillité devenoient leur 
j^roie : & n'efpérant obtenir aucune juflice , 
9% étoient pillés , ils gardoient le filence; 
slls avoient été épargnés , ils fe trouvoient 
heureux, &la craiftte d'un danger toujours 
prient les réduifoié à faire leur cour à des 
jnîférc/bles ; dignes des plus grands fupplices. 
' Florus, qui fuccédaà Albinus , le fit re- Gr>uv€r- 
gretter. Albinus cachoit au moins fa mar- nemeqt 
che , & paroifToit fufceptible de quelque q^""4e 
hb^tè. Florus au contraire fit publiquement Florus/ 
tïdphée de fes injuflices ,lie fes rapines , 
de fes cruautés , & il fe conduifit à l'égard 
d« M nation des Juife comme ^un bourreau 
<^ii eût été envoyé poui* exécuter des cri- 
minels. Sans miféricorde , fans pudeur, il 
ne fçavoit ni s'attendrir fur les maux , ni 
rbttgii^ de tout ce qui eft le plus honteux. 
RéiirttifeAt la rufe àTaùdac^e , il excelioit* 
dans l'art âui€^fle de jetter des nuages fur 
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révidence de la juftice & du bon droit. Ce* 
toit peu poiu- lui de vexer & de piller les. 
particuliers : ils dépouiUoit les villes entiè- 
res^ ravageoit im grand paystom-à-la-fois. 
Ses.intelligences avecles brigands édatoieott 
à la vue de tous , & il n'y manquoit que de 
publier à ion de trompe une permiilion gé- 
nérale de voler & de tuer , à condition de 
lui réferver une part du butin. Un gouver- 
nement fi tyrannique fit déferrer la con- 
trée : & il y eait un grand nombre de famil- 
les qui abandonnèrent leurs ét«J>|i£emens^ 
& leurs biens , .pour aUer chercher au naoins ; 
chez l'étranger h sûreté &: la paix. 
Cefllus L^ ^u^ avoient une reâburce dans le. 
Couver- (Gouverneur de Syrie Cefiius Gallus , qui 
"*^5 *^^ depuis la guerre des Parthes teraûnée par.» 
gl^g<r de C)oirbuloii avoit réum le commandement des 
remédier Légions à l'adminiâration civile^ &ddl*aur 
■" ™**- torité duquel relevoit l'Intendant de ia JiW 
B' Jud,^^* Mais nid ne fut affez hardi pour aller 
//. fj. lui porter des plaintes à Antiocfae , lieu de 
fa réfidence ordinaire. On attendis qu'il vînt . 
An. nom à Jérusalem. Il s'y rendit pour la Fête de^ 
^'7* Pâques d^ l'an <Je Jefus-Chrift foix^terfw » j 
douzième de Néron. Les Juifs» au nombre) 
de trois millions , renv^ronneirent » le fupn) 
pliant de prendre pitié des m^heurs de la 
nation » & lui demandant )u.(tic^de Fiorus^: 
qui en était le fléau. Ceftius appaife cette 
multitude' pat des baltes paroles ^ vm& îl 
n'apporta^ aucun #epaé<^ c^Sicace au mi^ : , 
& s'eiv r^oiu^ant à ^tio«to| 41 &^ s^<^9h 



Vespàsien, Liv. XVI/ i6i 

pagné jufqu'à Céfarée par Florus , qiii lui 
déguifa les chofes , & les tourna à foa avai>- 
tage. 

Néanmoins cet Intendant craignit les fuî- 
tes d'une affaire où tout le tort étoit de îoa 
côté, & il réfolut pour FétouflFer de faire 
naître la guerre. Il ne doutoit pas que , fl 
le pays demeuroit en paix , les Juifs excé- 
dés de mauvais traitemens , ne s'adreffaf- 
fent enfin à l'Empereur : au lieu qu'une ré- 
volte ouverte les rendant . coupables leur 
ôteroit tout moyen de fe faire écouter. 
Ainû pour les contraindre de fe porter aux 
dernières extrémités, il s'étudia à aggraver 
de plus en plus leiu* mifére. Dans ces cir- 
conftances furvint à Céferée un mouve- 
ment qui favoriik fes vues , & lui fournît 
un prétexte pour en entamer l'exécution. 

La ville de Céfarée avant que d'être bâtie TrouWet 
par Hérode , fubfiftoit déjà fous le nom ^*"' ^^ 
de Tour de Straton , mats elle étoit delà- ^^^ \^^ " 
brée & tomboit prefque en ruines. Hérode , Juifs & 
invité par la fituation , en voulut faire un ^^ ^^^^^" 
monument de fa magnificence , & de fare- ^^^^^ j*' 
connoiflance envers Augufle. U la rebâtit à cette vil- 
neuf » il y creufo un port , il y conflruifit ^*' 
un Palais pour lui : & comme jamais laRe- jj^f^^ 
ligion n'emharrafTafa politique, il y dreffa XK t^. 
des flatues , il y éleva unTcmpk en l'hon- ^ ^^ ^' 
neur du Prince qu'il révéroit bien plus fm- ^^" • '^ 
céremeot que le Dieu du QeL Âinfi dan» 
ceue ville hcdûtée par des Syriens & par des 
Jviis fe vpyoit un mélange d*idoJâtrie & de 
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Joftph* culte du vrai Dieu. Cétoit une fource de 
^?^6 & dîvifîon , & pendant que Félix frère de Pal- 
Bcnef, de ^^s gouvemoit la Judée , la querelle s'é- 
ILii. chaufïa entre les deux nations qui habi- 
toient Céfarée. Les Juifs prétendoient te- 
nir le premier rang dans une ville qui re- 
cpnnoiflbit Hérode leur Roi pour fonda- 
teur. Les Syriens au contraire foutenoient 
qu'ils repréfentoient les anciens habitans de 
là Tour de Straton: & ils a)oûtoient qu'Hé- 
rode n*avoit pas prétendu la rebâtir pour 
l'ufage des Juifs , puifqu'il y avoit érigé des 
Temples & des Statues. On nes'entintpas 
de part & d'autre à de fimples paroles : on 
en vint aux mains : il y eut des féditions : 
iî y eut des combats. Enfin le Magiftrat Ro- 
main intervint , & ayant réduit par la force 
les plus opiniâtres , il obligea les deux par- 
tis à vivre en paix, jufqu'à ce que l'Empe- 
reur eût prononcé fur le fond du différend. 
La réponfe de Néron donna gain de caufe 
aux Syriens , & elle arriva précifément dans 
le tems que tout étôit en feu 'dans la Judée 
fous Plorus. On peut bien penfer que les 
Juifs de Céfarée furent peu contens de ce 
jugement : & leurs adverfaires en triom- 
phèrent avec une arrogance qui augmenta 
le dépit de ceux qui avoient fuccombé , & 
leur donna lieu de le faire éclater. 

Jof, de ^^^ ^^^^^ avoient une Synagogue dans 
B. jud. Céfarée prés d'un terrain qui appartenoit' 
//. /j. j^. ^ un Syrien. Us tentèrent plufieiirs fois 
d'engager le propriétaire à leur vendre' 
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cet emplacement , lui en offi*ant un prix 
beaucoup au-deflus de fa valeur. Mais il 
rejetta avec dédain leurs propofitions , & 
& même il entreprit d'y bâtir , & il y com- 
mença des boutiques» qui gènoient & ren- 
doient fort étroit le paflkge pour aller à la ^ 
Synagogue. Les plus échauffes de la jeuneffle . 
des Juifs eurent recours à la force , & tom- 
bèrent fur les ouvriers. Florus condamna & FIoin» 
arrêta cette voie de fait. Alors les plus puif- *","* ^^^ 
fans & les plus riches de la nation entre- i,ie, ^ a^- 
rent en négociation avec lui, & moyennant Heu de les 
huit * talens qu'ils lui donnèrent, ils en ti-^**^'^^^*» 
rerent ime promeffe d'empêcher la conf- 
truâion des boutiques. Mais Florus auffi 
perfide qu'intéreffé , ne leur avoit donné 
cette parole que pour avoir leur argent : 
& lorfqu'il l'eut touché , il s'en alla à Se- 
bafte ou Samarie , les laiifant en liberté d'à- 
gir félon qu'ils le voudroient , comme s'il 
leur eût vendu Amplement la permiffion de 
fe faire juftice à eux-mêmes. Cette politi- 
que tendoit vifiblement à allumer la que- 
relle , au-lieu de l'éteindre : & c'eft ce qui 
ne manqua pas d'arriver. 

Le lendemain du départ de Florus étoît 
un jour de fabbat ; & pendant que les Juifs / 

sWembioient dans leur Synagogue, unido« 
lâtre des plus faftieux plaça précifément à 
leur paffage un vafe de terre renverfé , fur 
lequel il îq mit en devoir de facrifier des 
oifeaux félon le rit du Paganifme.LesJuiâi 
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forent outrés de cette infulte faite à leur 
Religion , & de la profonation d'un lieu 
qu'ils regardoient comme faim. Les plus 
âgés &les plus fages d'entre eux vouloient 
*^ue Ton s'adrefsât au Magiftrat. Mais la 
jeuneffefougueufe[n'écouta point les remoH- 
trances de ces anciens. Elle court aux ar- 
mes : & comme les adverfaires, qui avoient 
comploté l'affaire du fàcrifice , s'étoient te- 
nus foigneufement prêts , il fe livre un com- 
bat , dans lequel les Syriens eurent l'avan- 
tage non-feulement fiir les Juifs , mais fur 
l'Officier Romain , qui étoit venu avec des 
foldats pour appaîfer le tumulte : enforte 
que les Juifs emportant les Livres de la Loi 
fe retirèrent en un lieu nommé Narbata , à 
foixante * ftades de Céfarée. Lés plus il- 
luftres d'entre eux , au nombre de douze ,' 
allèrent à Sébafte trouver Florus pour im- 
plorer fa proteftion , le faifant fouvenir 
refp€6hieufement des huit talens qu'il avoit 
. reçus. Mais au-lieu d'accomplir fes engage- 
mens Floruis ordonna que les fupplians fof- 
fent mis en prifon , leur faifant un crime de 
l'enjévement des Livres de la Loi. 
Sédition Les Juife de Jérufalem forent touchés 
faUm^^oc^ ^^ ^^ ^^ fouffi-oient leurs frères de Céfa- 
cafionnée rée : & néanmoins ils fe contenoient dans 
par Flo- le devoir. Mais Florus , qui avoit pris à tâ- 
'"n* ^. ^he d'allumer la guerre , envoya dai^s le 
ycc une même-tems enlever du trefor du Terapl^ 
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dix-fept * talens , fous le prétexte du fer- «mui' 
vice de l'Empereur. Cet attentat poulTa à pÔ^Je/je' 
bout la patience du peuple. On accourt de juLfi au 
toute part au Temple , & une multitude in- difcCpoir. 
fùilejettaiït des cris d'indignation & de dou- 
leur invoque te nom de Célàr , & demande 
d'être délivrée de la tyrannie de Florus. 
Quelques-uns de ces boutefeux de fédition 
qui s'étoient introduits , comme je l'ai dit , 
dans Jérufalem , invcftiverent contre l'In- 
tendant , le chargèrent d'injures , &pour 
le tourner en ridicule, ils alloiem unetaJTe 
à la main par toute la ville quéterpour lui , 
comme pour un miférable tourmenté de la 
faim. Cette dérifion publique ne fit pas hon- 
te à Florus de fon amour pour l'argent , 
mais ajouta à U cupidité le motif de la co- 
lère. Oubliant Céfaréc , où avoient com- 
mencé les troubles , pour la pacification def- 
quelsilétoit même payé, il marche furieux 
du côté de Jérufalem, & plus avide encore 
de butin que de vengeance , il mène avec 
lui grand nombre de foldats , cavalerie & 
infanterie , cherdiant le bruit & l'éclat , 6c 
voulant d'une étincelle aifée à étoufferpro- 
duire une incendie. Le peuple intimidé 
panfa à conjurer l'orage , & fortanr au-de- 
vant de Tarmée il fe difpofoit à recevoir 
Florus avec tous les honneurs dûs à fa pla- 
ce. Flosus détacha un Officier à la tête de 
cinquante cavaliers av dilSper. 
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cette multitude , & de déclarer qu'il ne s'a- 
giffoit point d'app^fer par des foumiffioris 
feintes celui qu'ils avoient outragé avec 
tant dlnfolence ; & que le tems étoit venu 
de montrer leur amour pour la liberté par 
des efFets , & non par de fimples difcours. 
Cétoit-là porter aux Juifs un déâ : mais il 
ne fut point accepté. Le peuple ayoit des 
intentions pacifiques , & bien fâché de ne 
pouvoir rendre les Romains témoins de 
fon çbéiflance , chacun fe retira chez foi ; 
& la nuit fe paffa dans les craintes & dans 
les aliarmes. 

Florus alla loger au Palais d'Hérode : & 
le lendemain s'étant aflis fur fon Tribunal , 
11 vit venir à lui les Chefs des Prêtres & 
tous les plus illuftreç perfonnages de la ville , 
à qui il dénonça qu'ils euflent à lui livrer 
ceux quil^voient infulté , s'ils ne vouloient 
attirer eux-mêmes fur leurs têtes la puni- 
tion que méritoient les coupables, lis lui 
répondirent : » Que le peuple de Jérufalem 
if étoit ami de la paix, & qu'ils luideman- 
w doient grâce pour ceux qui l'avoient of- 
3> fenfé. Que dans une fi grande multitude 
iy il n'y avoit pas lieu de s'étonner qu'il fe 
V trouvât quelques téméraires , que la vi- 
» vacité de l'âge portât à s'oublier. Qu'il 
î> "étoit aôuellement impoffible de démêler 
» ceux qui étoient en faute , vu que la 
» crainte & le repentir les réuniffoient avec 
» les autres dans un même langage , & qu'il 
P ne reftoit plus aucun caraâère qui les 
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h.diftînguât. Qu'il convenoit à Eonis de 
» maintenir la nation en paix : qu'il devoit . » 
n conferver poiu" les Romains une ville 
y> qui faifoitun des ornemensde leurEm- 
n pire : & qu'il étoit plus jufte depardon- 
jf ner à un petit nombre de coupables en 
» faveur d'ime foule infinie d'innocens , 
» que de perdre tout un peuple bon & fi- 
» déle en haine d'ime poignée d'audacieux.» 
Ces repréfentatipns n'eurent d'autre ef- 
fet que d'aigrir Florus. Enflammé de colè- 
re, il ordonne aux foldats d'aller piller la 
ville haute , qui étoit l'ancienne fcyterefle 
de David fur la montagne de Sion , & de Jo/epk. 
faire main baffe fur tous ceux qu'ils rencon- y.^^pC' 
treroient. Les foldats, auffi avides que leur ^" ' 
chef, & autorifés par ks ordres , les paffé- 
rent encolle. Leur fureur ne fe renferma pas Id. ihid. 
dans les bornes qui leur étoient marquées : ^^' ''♦^ 
ils forçoient l'entrée de toutes les maifons , 
tuant tout ce qui fe préfentoit à eux , fans 
diflinâion de fexe ni d'âge. Le nombre des 
morts , en y comprenant les enfans & les 
femmes , fe monta à trois mille flx cens. Il 
y eut quelques perfonnages diflingués , qui 
faifis par les foldats furent amenés à Flo- 
rus : & il les fit battre de verges , & met- 
tre en croix. Parmi eux on remarqua quel- 
ques Chevaliers Romains : & Joféphe a rai- 
fon d'obferver que c'étoit une entreprife ,. 
bien tyrannique à Florus que de traiter fi 
cruellement des hommes Juifs de naifTance, 
mais Romains par état & par les titres 
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qui leur avoient été communiqués. 

Bérénice étoit alors à Jérufalem pour 
raccompliffement d'un vœu de Nazaréat , 
qu'elle avoit fait à Dieu. Attendrie fur le 
triftç fort de fes compatriotes , cette Prin- 
cefle fit ce qui dépendoit d'elle poiu" fléchir 
la colère impitoyable de Florus. Elle lui en- 
voya à diverfes reprifes plufieurs de fes Of- 
ficiers : & voyant qu'elle n'obtenoit rien , 
& que les foldats exerçoient jufques fous 
fes yeux toutes fortes de cruautés fur les 
malheureux Juifs , elle vint elle-même fe 
préfenter à l'Intendant comme fuppliante. 
Mais rieif n'étoit capable de vaincre dans 
Florus la fureur de la vengeance foutenue 
de la cupidité de s'enrichir. D rebuta Béré- 
nice : ^e courut rifque d'être infultée en 
fa préfence , & bleffée par les foldats ; & 
elle s'eftima heureufe d'aller chercher fa sû- 
reté dans fon Palais , où elle s'enferma avec 
xme boftne garde. 
Epoque Cet événement , que nous pouvons re- 
4m corn- garder comme Pépoque du commencement 
mence- ^g j^ guerre , tomba fous l'an de Jefus- 
It^guerrc. Chrift 66 ^ & eft fixé par Joféphe au feize 
du mois Artémifius , qui , fuivant l'eftima- 
tion de Scaliger & de M. de Tillemont ré- 
pond à peu-près à notre mois de Mai. 
Trois pif- Nous y voyons concourir de la part des 
ti$ parmi Juifs trois ordires differens d'Aôeurs , qu'il 
w Juift. efi important de diftinguer pour fc former 
ime idée jufte de l'état des chofes , & pour 
bien entendre tout ce que nous aurons à 
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i'^^cpnter dans la fuite i les Grands & les 
premiers de la nation , toujours amis de la 
paix , & iattêntîfs à la maintenir ,' parce, 
qu'ils voyoient les conféquences funefles 
d*une révolte ; un parti de féditieux , qui \ 

par un amour forcené de la liberté , ou plu- 
tôt poiir acquérir fous ce prétexte la licen- 
ce de toutes fortes de crimes , fouffloient 
le feu de la guerre; enfin le gros de lamul-, 
titude , difpofée par elle-même à fuivre. 
Timpreifion de fes chefs , mais quelquefois . 
entrainéé par Taudace des féditieux , qui 
réuilirent à la fin à s^en renidre les maidies. 
Le lendemain de Texécution qiilitaire,. 
dont je viens de parler , le peuple outré de Nouvellt 
douleur s'attroupa dans la ville haute , &^^^»*»«>'^ 
là redemandant à Florus le fàng dç ceux ^aJ^. "*" 
qui avoient été tués la veille , il fe livroit Perfidie 
aux plus vioièns empôrtemens» Les Chefs «JcFion^. 
dès Prêtres & des Grands alkrmés de ce ^^^n Jge* 
commencement de fédition accoururent en des Juifs* 
hâte , & déchirant leurs vêtemens , mêlant 
les prières aux exhortations, ils perfuadé-' 
rent à cette multitude de fe féparer , & la: 
tranquillité parut rendue à la ville. 

^ Ce n'étoit pas le plan de Florus , aux in- -| 

térêts duquel convenoient le trouble & la !*i 

guerre. Il avoit mandé de Céfarée deux co- . , 

hortes , qui aâuellement n'étoient pas loin | 

de la ville : & par une horrible perfidie , il ] 

entreprit de livrer à leur merci kpeu^e 
de J^érufalem. D'une part , il déclara aux 
principaux d'entre les.Prétres , qu'il falloir 
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qu'ils engageaffent le peuple à aller au-de-' 

* vant de ces cohortes , & qu'il regarderoit' 
cette démarche comme une preuve delà 
foumifEon fincère de la nation. De l'être 
part , il envoya aux deux cohortes im or- 
dre fecret de ne point rendre le falut aux 
Juifs : & fuppofant avec beaucoup devrai- 
femblance , que cette marque d'inimitié & 
de hauteur irriteroit ceux qui fe croiroient 
méprifés , & les porteroit à renou- 
veller leurs clameurs contre lui , par le 
même ordre il enjoignoit aux cohortes de 
charger les Juifs , & de les traiter en en- 
nemis ; au premier cri par lequel ils ofe- 
roient témoigner leur indignation. Ce noir 
projet réuffit. Les Prêtres ayant déterminé , 

♦ 'le peuple avec bien de la peine à fortir delà 
4* ville pour aller recevoir les cohortes qui 

arrivoient, quelques féditieux qui s'étoîent, 
mêlés parmi la troupe , s'irritèrent de ce 
qu'on leur refufoit le falut ; & s*en prenant 
à Florus , ils élevèrent leurs voix pour in- 

te,âiver contre fa tyrannie. Dans le mo- 
lent les cohortes fe jettent fur une mul- 
titude fans armes & fans défenfe , qui n'eut 
de reflburce que dans la fuite. La précipita- 
tion & le défordre furent tels , qu'il y en 
eut un plus grand nombre d'-étouffés aux 
portes de la ville , que de tués par les fol- 
dats. 

Les cohortes entrèrent pêle-mêle avec 
le peuple qu'elles pourfuivoient , par le 
quartier nommé Bézétha ^ qui étoit au 
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Nord du Temple : & elles vouloient gagner 
la forterefle Antonià. Cette forterefle bâ- Joft^ 
tie par les Rois Afmonéens^ & confidéra- y"^^* 
blemfnt augmentée & fortifiée par Hérode, * '^ 
qui lui avoit donne la nom d'Antoine fon 
bienfaiteur , dominoit fur le Temple , dont 
eileoccupoit l'angle entre le Septentrion & 
rOccident. Les Romains y tenoient garnî- 
fon, & je ne fçais pourquoi Joféphe ne fait 
aucune mention de ces troupes dans le com- 
bat dont il s'agit. Quoiqu'il en foit , lesef- /^/*^^\. 
forts des deui cohortes fiirent inutiles. En- //^ ,* 
vain Florus , avide de s'emparer du tréfor 
du Temple , vint à leur appui avec les fol- 
dats qu'il avoit près de fa perfonne. Les 
Juifs rempliffant les rues leur fermèrent les . ^ . 
pafTages , & plufieurs montant fur les toits 
les accabloîent d'une grêle de traits de tou- 
te efpéce. Il fallut reculer , & les Juifs ref- 
terent en poffeflîon du Temple. 

Mais ils appréhendèrent que Florus ne 
revînt à la cliarge : & comme il étoit tou- • 
jours maître de la fortereffe Antoniapar la # 
garnifon qui y réfidoit , & qu'ils ne fe fen- • 
toient pas affez forts pour l'attaquer , les^ 
fédineux abattirent les gallerîes qui faifoient 
la communication de Cett^ forterefle avec 
le Temple : ell^ devint ainfi ifolée , & fut 
beaucoup moins en état de leur nuire. 

Florus prit alors un parti , qui paroît fin- 
gulier. Jamais fa préfence à Jérufalem ne 
pouvoit être plus néceflaire. U en fortit^ 
n'y laiflànt , de concert avec les Che& du 
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peuple, qu'une feule cohorte pour garde i- 
. , , & il fe retira à Céfarée. Joféphe ne lui at- 
tribue d'autre motif , que Timpuiflance où 
,é il fe voyoit de piller le tréfor du Temple : 
enforte qu'ayant perdu Tefpérance de la 
proie qui Tavoit attiré , il n'avoit plus de 
raifon de demeurer à Jérufalem. Peut-être 
étoit-il lâche, & vouloit-il avant tout mettre 
fa perfonne en sûreté , fe réfervant à ap- l 
peUer Ceftius pour foutenir une guerre , 
que fa tyrannie avoir excitée. 
tXfecîer Ceftius reçut en même^tems les lettres 
envoyé de Florus , qui àccufoient les Juifs de ré- 
parlegou- yolte, & Celles de Bérénice & des premiers 
îe"syrie ^^ Jérufalem , qui fe plaignoient amére- 
pour eia- ment de Florus. Incertain de ce qu'il de- 
mineri'é- voit penfer fur deux expofés fi différens, 
Sofer ^ réfolut d'envoyer fur les liexnç im Tri- 
bun nommé Néapolitanus pour vérifier les 
faits, &lui en rendre compte. 
It Roi Dans le même-tems Agrippa fécond du 
'Agrippa , nom , frère de Bérénice , &Roi d'une par- 
tlche de ^Q jg I3 Judée fous la proteâion des Ro- 
«fpritsdes ^^^^ 9 arriva d'Alexandrie , où il étoitallé 
Juifs , & pour féliciter Tibère Alexandre fur la Pré- 
îi les en- feâure d'Egypte , qui venoit de lui être 
piSr fur donnée. U fe rencontra à Jamnia avec Néa- 
queiques pplitanus , & les Chefs des Prêtres & du • 
^ticie$. Sénat de Jérufalem vinrent les y trouver. 
Agrippa aimoit fa nation. Mais , quoique 
fenfible aux maux que foufifroientles Juifs , . 
comme il connoifibît la dureté intraitable 
de leur caraâèr^ , îlofut devo r pour leur \ 
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propre bien rabattre leur fierté , & il leur 
donna le tort. Les Députés ne prirentpoint 
le change : ils conçurent quel motif faifoit 
agir le Roi , & lui fçachant gré d'une ré- 
primande d'amitié , ils l'engagèrent à venir 
à Jérufalem avec Néapolitanus. 

Le peuple de la ville fortit au - devant 
d'eux jufqu'à la difiance de foixante ftades. 
Là fe renouvellerent les plaintes & les 
pleurs : & tous d'une commune voix de- 
mandoient qu'on délivrât le pays des fu- 
reurs de Florus. Le Roi & l'Officier Ro- 
main étant entrés dans la ville , virent de 
leurs yeux les témoignages fubfiftans des 
ravages que Florus y avoit exercés : & les 
Juifs , pour prouver à Néapolitanus qu'ils 
étoient parfaitement fournis aux Romains , 
& qu'ils n'en vouloient qu'au feul Florus , 
qui avoit trop bien mérité leiu: haine , ob- 
tinrent de ce Tribun par Fentremife d'A- 
grippa , qu'il voulût bien faire le tour dé la 
ville à pied avec un feul efclave. Néapoli- 
tanus fut fi content de la tranquillité , du 
bon ordre, &.de la foumiffion qu'il recon- 
nut par tout , qu'étant monté au Temple , 
il y aflembla le peuple , & le loua de fa fi- 
délité envers les Romains , dont il promit 
de rendre un bon compte au Gouverneur 
de Syrie ; & après avoir offert fon hom- 
mage au Dieu dans le Temple duquel il 
étoit, il fe retira , & partit. 

Tout n'étoit pas fait néanmoins. Les 
Juifs ne vouloient plus reconnoitre l'auto« 
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rite de Florus. Ils fouhaitoient au contrai- 
re , que Ton envoyât des Députés à Né- 
ron pour l'informer de tout ce qui s'étoit 
paffé , & ils firent fur ce point de vives inf- 
tances auprès d'Âgrippa & des Chefs de 
Fordre des Prêtres , représentant que fi 
on laifibit le champ libre à Flonîs , il re- 
jetteroitfurla nation tout l'odieux des mou- 
vemens dont il étoit feul coupable, & qu'il 
la feroit paffer pour rebelle dans le Con- 
feil de l'Empereur. Ces raifons étoient for- 
tes. Mais ceux qui tiennent un haut rang 
font toujours plus timides que le commiui 
peuple , parce qu'ils ont plus à perdre. 
Agrippa & les premiers de la nation crai- 
gnirent defe commettre par une accufation 
intentée contre Florus : & le Roi voyant 
la multitude difpofée à entreprendre ht 
guerre , plutôt que de fe foumettre à celui 
qu'elle regardoit comme fon tyran , effay a 
de l'intimider en la faifant reflbuvenir de 
la prodigieufe difproportion entre fes for- 
ces & celles des Romams. Ceft à peu près 
à cette idée ique fe réduit un difcours très- 
prolixe , que Joféphe lui fait tenir au peu- 
ple afiemblé , & qui eft terminé par une 
proteflation nette & précife de ne point 
partager leurspérils , s'ils veulent courir à 
une perte inévitable. Bérénice étoit pré- 
fente à ce difcours , placée en un lieu éle- 
vé , & elle appuya de fes larmes le difcours 
de fon fîrere. 

Le peuple répondit qu'il ne faifoit point 
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la guerre auxRomam$,tnais àFlorus.wVous 
» la faites aux Romains , reprit Agrippa , 
» puifque vous ne payez point les tributs 
» à Céfar , que vous avez abattu les por- 
» tiques qui joignoient au Temple la forte- 
» reffe Antonia. » Le peuple fentit la juf- 
tice de ce reproche : & pour fe mettre en 
régie on commença fur le champ àreconf- 
truire les portiques abattus : & les Ma- 
giftrats , les Sénateurs fe diftribuerent 
dans les bourgades , pour lever quarante 
talens , qui reftoient encore dûs aux Ro- 
mains fur le tribut qu'il fàlloit leur payer. 
Mais il ne fut pas poiïible de vaincre Topi- Maïs !I né 
niâtreté des Juifs fur ce qui concernoitFlo- p«utoJ>te- 
rus. Agrippa ayant voulu leur perfuaderd*o- "^,^15 *f** 
béir à cet Intendant , jufqu'à ce que TEm- foumet- 
pereur en eût envoyé un autre en fa place , tent à Flo? 
ils s'emportèrent contre le Roi, ils lui dénon- ^^* 
cerent qu'il eût à fortir de la ville : quel- 
ques-uns même des plus féditieux luijette- 
rent des pierres : enforte qu'Agrippa vo- 
yant qu'il ne gagnoit rien , & juftement 
choqué dès excès d'une multitude infolen- 
te , fe retira dansfes Etats, qui s'étendoient 
principalement vers les fources & au-delà 
du Jourdain. 

La retraite d'Agrippa mit en pleine li- F*^' ^^^^^ 
berté les faftieux , qui levant enfin le maf fufçn^ j^I 
que fe déclarèrent ouvertement contre les viaimet 
Romains. Eleazarfils du grand Pontife Ana-PJ^^*"' 
nias , jeune homme plein d'audace , aôuel- ^^^^ JJt 
lement Capitaine des troupes qui gardo^ient RomaiiMJ 
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le Temple , perfuada aux Minières des fa* 
crifices de ne recevoir l'offrande d'aucun 
étranger. Or , c'étoit Tufage d'offrir tous 
les jours un facriâce pour lesRoma'uis fon« 
dé par Augufte , cooune il a été dit * ail- 
leurs. Les Prêtres inftruits par Eléazar re- 
' fuferent les vi6times préfentées pour ce fa- 
crificey&ainfi rompirent avec les Romains, 
& manquèrent au devoir de fujets. 
- Les Grands furent aUarmés de cet atten-. 

Grands , *^^ » ^^"^ ^ prévoy oient les terribles con- 
après a- féquences. Us effayerent de ramener par 
voir tenté [q^xys difcours des furieux qui s'égaroient , 
mentdêra- ^ ayant affemblé le peuple , » A quoi pen- 
tnencr les » fez-vous ? dirent-ils. Vos ancêtres , bien 
Séditieux, „ loin de rejetter les facrifices d'aucun hom- 

• ^ntreeux " ^^ ^^^^ ^^'^ P^^ ^^^^ » ^^ ^"^ ^^ "^^ *""* 

le Cfrcours " piété , ont orné ce Temple des dons 
de Florus » des étrangers , & ils ont cru en relever 
. ^'^" w la gloire en y confacrant des monumens 
» offerts par les Rois & les Princes de tou- 
» tes les nations : & vous , par un zèle 
» auflî inconfîdéré que dangereux , vous 
» refufez les offrandes de ceux fous la 
» puiffance defquelsvous vivez! vous pri- 
n vez ce Temple de ce qui fait une grande 
» partie de fa célébrité , & vous voulez que 
» les Juifs foient les feuls chez qui foit in- 
w terdit aux étrangers tout afte de Relî--' 
» gion ! Si c'étoit contre des particuliers 
» quevousintrpduififfiez cette nouvelle Ioi| 
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^> ce feroit un fchifme contraire à l'huma- 
" ni^. Mais féparer Céfar & les Romains 
» de toute commimication à votre «rite , 
M n'eft-ce pasvous féparer de la protedkion 
« de leur Empire ? En refufant d'offrir 
n pour eux des facrifices , prenez garde de 
w les mettre dans le cas devons empêcher 
M d'en offrir pour vous-mêmes. Ah plutôt, 
» penfez à votre foibleffe & à leur puiffan- 
j> ce , & faites ceffer Finfulte avant que 
« ceux que vous infultez en foient inf- 
» truits»» 

Les féditîeux , qui vouloient la guerre ; 
ne furent nullement touchés de ces remon- 
trances ; & ils dominoient parmi le peuple, 
à qui un faux zèle de Religion en impofe 
aifément. Ainfi les Grands , les Chefs des 
Prêtres , les premiers Sénateurs , ne fonge- 
rem plus qu'à féparer leur caufe de celle 
de ces forcençs , &à tenter un remède ex- 
trême en implorant les fecours du dehors 
contre leurs concitoyens. Ils députèrent à 
Florus & à Agrippa , pour leur demander 
des troupes , avec lefquels ils puffent ré- 
duire les mutins. 

Le trouble parmi les Juifs étoit une heu- 
reufe aventure pour Florus, qui voyant la 
guerre s'allumer félon. fes vœux fe tint tran- 
quille & ne fit aucune réponfe aux Dépu-; 
tés. Agrippa penfoit différemment. Il ai- 
moit les Jiufs , il étoit a.ttaché aux Romains : 
il vouloît conferver aux uns leur Temple 
Si leur Capitale , & auâc autres une beUe 
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Province i d'ailleurs il ne croyoit pas que ^ 
la guerre dans la Judée fût avantageuse' 
pour lui , & il craignoît avec fondement 
que la contagion de la révolte ne fe com- 
muniquât au pays qui lui obéiflbit. Il écou- 
ta donc les prières qui lui étoientadrefifées, 
& il envoya trois mille chevaux à Jérufa- 
lem. 
Guerre ^^ Grands & la partie la plus faine du 
InteAine peuple fortifiés de ce fecours s^emparerent 
^anf Je- de la ville haute. Car, Eléazar & fa faôion 
Intre Tes ^^^^^^^ maîtres de la ville baffe & duTem- 
Grands &pl«« Dô ce moment , Jérufalem devint un 
la plus fai- champ de bataille entre fes citoyens, qui 
du ^eu**îe"^ ceflérent de. s'égorger mutuellement, 
d'une part Après piufieurs jours de combats contî- 
&les fédi- nuels , enfin les fadHeux l'emportèrent, & 
tieux de ayant chaffé leurs adverfaires de la plus 
Ceux-ci grande partie de la ville haute , ils brûle- 
reftent rent les Archives publiques & le Greffe où 
vain- fe gardoient les Aôes qui lioient les débî- 
^ueurs. ^Q^Ys & leurs créanciers : & par ce fervi- 
ce ils attirèrent à eux toute la vile canail- 
le , qui fe trouvoit affranchie de fes dettes 
fans les avoir payées. 

Les vaincus fe retirèrent au Palais dHé- 
rode , auprès duquel étoit le camp des Ro- 
mains , que Florus avoir laiffés pour gar- 
der la ville. Là ils eurent quelque relâche 
pendant deux Jours que les féditieux em-, 
ployèrent à afTiéger & à forcer la Tour An- 
tonia. Us la brûlèrent , ils maffacrerent tous 
. les Romains qui y étoient en garnifon : en- 

forte 
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ëotte qu'Eiéazar n*avoit plus , pour être 
maître de toute la ville , qu*à s'emparer du 
pofte que tenoient encore les reftes d'un 
parti fur lequel il avoit déjà remporté un 
très-grand avantagé. K en entreprit le fié- 
ge , & un renfort y qui lui furvint, l'aida 
beaucoup à réuflir. 

Le Château * Mafada , fortifié avec un 
très-grand foin par Hérode,,& muni abon- 
damment de toutes fortes de provifions de 
guerre & de bouche , avoit été furpris peu 
de tems auparavant par une bande de ces 
f adieux quifuivoient les maximes prêchées 
autrefois par JFudas le Galiléen. Us avoient 
égorgé la garnifon que les Romains y en- 
trctenoient : & cette forterefle étoit deve- 
nue leur retraite & leur place d'armes. Ma- 
nahem , fiJs de ce même Judas , s'y tranf- 
porta bien accompagné , & s'étant fiait ou- 
vrir l'arcenal , qui contenoit dequoi armer 
dix mille hommes,il difiribua des armes aur 
brigands qui le fuivoient & à ceux qu'il ra- 
niaifa dans le pays ; enfuite de quoi mar- 
chant à la tête de cette troupe il revint à 
Jérufalem avec la magnificence ^& le fafte 
d'un Roi , &fut reconnu Ch^ de toute la 
faûion. 

Il prit la conduite du fiége qu'Eiéazar 
avoit commencé : & comme il n'avoit point 
de machines pour battre les murs, il creufe 
une mine , & la poufia fous une touc , qui 

* Cette Place importante étoit fituie au Midi au 
J^ac Afphalite^ 

Tome n, Q 
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tomba avec un grand fracas. Il fe crut vain- 
queur : mais les affiégés , qui s'étoient ap- 
perçus des travaux des ennemis , avoient 
élevé en-dedans unnoirveau mur , derrière 
lequel ils fe^ trouvèrent en sûreté au mo- 
ment de la chute de la tour : & cette bar- 
rière les mit en état de demander à capitu- * 
1er. Manahem fit une diftinâion. Il accorda 
une çompôfition honorable aux troupes 
d'Agrippa , & aux Juifs de Jérufàlem : pour 
ce qui eft des Romains , il ne vouloir leur 
foire aucun quartier. Ceux-ci nepouvoient 
tettir feub dans un fi mauvais pofte : & pen- 
dant que leurs alliés , profitant de la capitu- 
lation , fortoient du château , les Romains ' 
fe retirèrent dans trois tours bâties par Hé- ' 
rode , que l'on nommoit Hippicos , Phafael , 
& Mariamne. Les vainqueurs tuèrent quel- ' 
r r A n ^"^* traîneurs , pillèrent les bagages , & 
Jud, f7.f. "^"'^'^t '^ f^u ^^ Palais &au camp. Ceci ar- 
^ IL 17. riva le fix du mois Gorpaeîus , qui répond 
en partie à notre mois deSeptembre. 

La profpérité des armes des féditieux pro- 
duisit entre eux la difcorde. Manahem étoit 
enflé d'im orgueil qui le rendoit infuppor- 
table , & Eléazar regardoit d'un oeil jaloux 
un fafte qui l'obfcurciffoit. Celui-ci exhorta ' 
fesamis à fecouerun joug honteux : &lorf- 
que Manahem entroit au Temple environ- 
né de fes gardes , Eléaiar fuivi auffi d'un 
gros de gens armés l'attaqua fubitement. 
U fut aidé par le peuple , qui croyoit en dé- 
truiiantle tyran détruire la tyrannie. La - 
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troupe de Manahem (ut accablée fous le 
nombre. Plusieurs demeurèrent fur laplace, 
quelques-uns s'enfuirent , entr'autres Eléa- 
zar as de Jaire , qui fe retira à Mafada , & 
refta en poffeffion de ce fort château juf- 
qu'à la fin de la guerre. Manahem réduit à 
fe cacher fut bientôt découvert, & on le 
fit mourir dans lesfupplices , avec plufieui^ 
d# fes principaux partifans. 

Le peuple ne tarda pas à s^appercevoir Horrîble 
quil s'étoit trompé dans fes efpérances. J^^f^^j;. 
Ceux qui avoient tué Manahem,ne vouloient tieux en- 
pas mettre fin à la guerre , mais en avoir ▼«". ï» 
feuk le commandement. Ainfi quoique le 1"*^ j^ 
très-grand nombt-e des citoyens lesfuppliât 
de ne point pouffer les Romains qui s'é- •. - 

toietït renfermés dans les trois^ tours que j*âi 
noitimées , ils n'en furent que plus ardens 
à lesaffaillir avec furie : &en peu detems 
ils les réduifirent à fe trouver heureux , 
s'ils pouvoient obtenir la vie fauve, & la li- 
berté de forth- de Jérufalem. Métilius Com- 
mandant de ces troupes aifiégées en -fit la 
pf<^ofitîon , qui fut reçue avidement par 
des ennemis pefides , & réfolus de ne point 
tenir x:e qu'ils promettoient En effet , les 
Romains étîtnt fortis de leurs tours fur la 
foi jurée, & ayant quitté , fuivant la con- 
vention , leurs boucliers & leurs épées ^ 
Eléazar & les fiens fe jetterent fur eux,& les 
maffacrerent tous hors MétUius ,quipron>it 
de fe faire Juif jufqu'à foutfrir la drconci- 
fiéfl. 



i88 Histoire des Empereurs; * 

Une il horrible perfidie rendoit les haî-^ 
nés déformais irréconciliables: &c'étoit le . 
but des Êiâieux. Mcds la multitude paciii* 
que , & les premières têtes de la nadondé- : 
teflerent un attentat qui oiFenfoit égale- 
ment Dieu & les hommes, &qui , afin qu'il 
n'y manquât aucune circonfiance capable 
d'en augmenter la noirceur, avoit été com- 
mis un jour de fabbat. Us en regardoient la 
vengeance comme inévitable, & ils dépk>- 
roient la trifte néceffité où ils fe voypient 
de partager le fupplice de ceux dont le cri- 
- me leur faifoit horreur. 
le$ Juîfs Le même jour & à la même heure , les 
ée Céfa. Juife de Céfarée furent exterminés par l^ 
rée font Idolâtres au milieu defquels ils habitoient. 
nés!'"**" Cette fanglante exécution fut la fuite des 
Ja/ de B. anciennes querelles dont j'ai parlé , & on 
JudJLip, pçut croire que Florus qui réfidoit fur les 
Ueux , autorifa & encouragea une cruauté 
fi conforme à its fentimens contre les Jui£s« 
Il en périt vingt mille : ceux qui échappe^ 
rent au carnage , furent arrêtés & mis ea 
prifon par ordre de l'Intendant , & il ne 
refla pas un feul Juif dans Céfarée. 
Toute la Ce maffacre aigrit toute la nation , quiî 
Syricrem. s*en vçngea fur les viUes & furies villages 
plie de jçg Syriens. Par-tout les Juif3u , diftribués 
Mr"*^ies en plufieurs petites armées , y portoient le 
combats fer $c lefeu. Les Syriens , comme l'on peut 
j"*7*&i** ^^^^^® > ^^ ^^ laiflbient pas égorger fans dé- 
IPyrif ns.** fenfe. Ainfi toutes les villes de Syrie étoient 
partagées en deux camps , qui fe £ûfoient 
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tme guerre implacable. L'avidité , comme il 
ne manque jamais d'arriver en pareil cas ; 
fe joignoit à la cruauté & à la haine. Les 
nieiKtriers s'enrichiflbient des dépouilles de 
ceux qu'ils avaient tués : & ce nouvel ai- 
guillon multiplioit les horreurs , tellement 
que les places & les rues étoient jonchées 
de corps morts, hommes , femmes, & en- 
fans : fpeâaclè plus affreux encore que ce- 
lui d'un champ de bataille après une aôîon 
fanglante. Quatre villes feulement dans 
toute la Syrie ne prirent point de part à 
ces fureurs , & demeurèrent paifibles : Ait- 
tioche , Sidon , Âpamée , & Gérafa. 

Pendait ce mème-tems les fédideux s'em- Cypros 
parèrent de Cypros , fort château bâti par ^ Maché- 
Hérode au-deiTus de Jéricho , & ils en abat- [g" jesaux 
tirent les fortifications : & les faabitans de Romains. 
Machéronte , place très-importante , que 
Pline qualifie la féconde citadelle de la Ju- iPlin, V% 
dée après Jérufalem , engagerentla garni- *^* 
fon Romaine à fortir de bonne grâce de 
leur ville , dont ils refterent ainfi les msu- 
très. 

Ce fut par cette fuite d'excès intoléra- ?»^g« ^« 
Mes que les Juifs attirèrent enfin la guerre J"" ceS 
delà part des Romains. Ceftius voyant tou- tius. 
te la nation courir aux armes , fut contraint /<>/ ^^ S» 
de fe mettre lui-même en mouvement. Il J«<'*^^*^^ 
prit avec lui l'élite de fes Légions : il y joi- 
gnit les troupes auxiliaires que lui fournirent 
les Roisvoifms, Antiochus de Commagé- 
ne 9 Soémus d'Elfe, & Agrippa. Ce dejrt 
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luer raccompagna en perfonne , & ils eiK' 
trerent enfemble dans la Judée. Ceftiusn*eut 

f>a$ de peine à s'ouvrir les paflages jufqu*à 
a Cq>itale : il prit &détrulfit Joppé, qui . 
ofa lui faire réfiâance : & il rînt campera 
cinquante * ftades de Jéru&lem , pendant 
que les Jui& célébroient la fête des Taber- 
nacles. 

Ils fortirent fur lui avec audace : & leur 
attaque fut fi brufque & fl vive , qu'ils rom- 
pirent les rangs des Romains , & mirent 
toute leur armée en danger. Elle fe réta> 
blit néanmoins, &repoi^les Juife vers la 
ville : mais dans le premier choc les Ro- 
mains avoient perdu cinq cens quinze hom- 
mes 9 & du côté des Juifs il n'y en eut que 
vingt-<leux de tués. Dans cette aôion fe < 
diftingua beaucoup Simon de Gioras , dont . 
nous n'aurons que trop d'occafiM de par- 
ler dans la fuite. 

Ceftius demeura trois jours dans le mè- 
même pofte , & les Juifs fe tinrent en pré- 
fence pour défendre les avenues de leur 
ville. Ils s'établirent même fur des hauteurs 
qui domihment les paflkges , prêts à fondre 
fur l'armée Romaine au premier mouve- • 
ment qu'elle feroit. Agrippa s'apperçut de ' 
leur deflein^ & il leur envoya des Députés 
porteurs de paroles de paix , eipérant ou 
tirer les Romains d'un pas qm lui paroif- : 
foit dangereux , en perfuadant aux Jui& 
de mettre les armes bas , ou du moins £ûr« < 

* VêHx Utuçs» 
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hmtre entre les fédirieux & le peuple de Je- 
rufaletn une divifion capable de les affoi- 
bKr. Les Députés d'Agrippa ayant fait leur 
commiilion , & annoncé aux Juifs delà part 
de Ceftius une amniftie de tout le paÎTé > 
s'ils fe foumettoient à lui ouvrir les portes 
de leur ville , les féditieux pour toute ré- 
ponfe fe jetterent fur ces Députés , tuè- 
rent l'un , blelTerent Fautre , & à coups de 
pierres & de bâtons ils difperferent ceux 
d'entre le peuple qui témoignoient leur indi- 
gnation de ce violement des droits les plus 
faints. Ceftius,aux yeux duquel avoit éclaté 
la difcorde entre les ennemis , crut ce mo- 
ment favorable pour les attaquer : il vint 
avec toutes fes forces leur préfenter: le 
combat , & les ayant mis en fuite , il les 
pourfiiivit jùfqu'à Jérufalem , & fe plaça à 
fept ftades de la ville. 

Il s'y tint encore tranquille pendant trois ï^ «anq«« 
jours , voulant fans doute reconnoître les foi*/^o*- 
lieux , & faire les difpofitions néceflaires cafion dt 
pour un aiTaut. Le quatrième jour , qui étoit prendre 
le trente du tùoia Hyperi^erotaBus , premier * ^ ^* 
mois de l'Automne , il s'avança au pied des 
imiraiHes. Le peuple étoit comme tenu en 
captivité par les féditieux. Ceux-ci , malgré 
leur audace , furent effrayés de l'approche ' 
de l'armée Romaine , & abandonnant le 
Éauxbourg , ils s'enfermèrent dans le Tem- 
ple. Ceflius brûla le quartier Bézétha : & • 
s'il eût pouffé fa viftoîre, & profité de l'ef- 
froi qu'il avoit jette parmi les ennemis , il 
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pouvoir prendre la ville & terminer fut 
le champ la guerre. Il demeura dans Tinac- 
tion , trompé par quelques Officiers de fon 
armée, qui , fi nous en croyons Joféphe , 
gî^gnés par l'argent de Florus , ne vou- 
loient pas que la guerre finît fi prompte- 
mçnt , & fouhaitoient rendre la nation des 
Juifs de plus en plus coupable par la lon- 
gue réfifûmce qu'elle feroit aux armes Ro- 
maines. 

Il paroit que ce Général avoit peu de 
tête & peu de talent. Une intrigue s'étoît 
formée dans la ville pour lui en ouvrir les 
portes. Il en fut averti : au^lieude faifirune 
fi belle occafion , il donna lieu par fes len- 
teurs aux féditieux de découvrir la confpi« 
ration , &d'en faire périr les auteurs. 

Après cinq jours d'afTauts inutilement 
tentés , le fixieme enfin il pénétra jufqu'à 
la porte du Temple du côté du Septentrion, 
& n'avoit prefque plus qu'à y mettre le 
feu. Déjà les féditieux conflernés penfoient 
à quitter la ville , qu'ils voyoient en un 
danger prochain d'être prife : & le peuple 
au contraire , commençant à refpirer , & à 
ne plus craindre fes fcélérats opprefieurs , 
appelloit les Romains, & fe difpofoitàleur 
âciliter les entrées. Ceflius , par un aveu- 
glement inconcevable , fit fonner la retrai* 
te , & condamnant fon entreprife comme 
impofiible au moment précis où il alloi^ 
l'achever, il abandonna le fiége ,& regagna 
Je camp qu'il avoit occupé quelques jours 

îiuparavant 
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^paravant à 7 ûades de la ville. Une con- 
duite fi contraire à toutes les régies de la 
prudence humaine paroît à Jofêphe n'être pas 
naturelle. Il remonte plus haut pour en af* 
figner la caufe. Dieu , dit-il , (i) ofFenfé par 
les crimes de nos tyrans avoir pris en haine 
fon fanûuaîre , & il ne voulut pas qu'une 
vlftoire trop prompte le laifsât fubfiiler. 

La timidité de Ceftius rendit le courage II eft 
aux féditieux. Ik le pourfuivirent dans fa pou'j^^vî 
retraite , & lui tuèrent quelques foldats de tr"*te*par 
Tarriere ■ garde. De ce moment la terreur Us Jui&. 
dont le Général Romain étoit frappé , ne 
le quitta point , jufqu'à ce qu'il fût arrivé à 
Antipatris, ville aflez confidérablement éloi- 
gnée de Jéru{alem.Toujours harcelé par les 
esnemis , dont le nombre croiflbit par les 
fuccès , toujours fuyant devant eux , il fe 
crut obligé, pour faire plus de diligence , 
^e tuer fes mulets & la plupart de fes bêtes 
de fomme , & enfuite d'abandonner même 
les machines de guerre, que les Juifs enle- 
vèrent , & dont ils firent grand ufage dans 
le fiége qu'ils eurent à foutenir contre Tite. 
n perdit dans les differens combats qui fe 
Tivrerent pendant cette retraite , près de fix 
mille hommes , tant cavaliers que fantaf- 
fins : il perdit une de fes Aigles. En un mot Sua* Fc/l. 
la viôoire , qu'il avoir eue entre les mains , 4* 
refia pleinement aux Juifs. Jôfëphe date le 

( I ) l\.M Ti»ç «ornfMf «ir taùttêt N/Afpat fx»Avrf 
mmtTfafMptîui • me »/a r«r inMi^w, 

Tome FI. R i 
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retour des vainqueurs à Jérufalcm du huîf 

' du mois Dius , fécond mois de l'Automne. 

Fïitfieurs Ce fuccès paffager pouvoit bien eny vrer 

Juifs s'en- |gg féLditieiix d'un fol oreueil. Mais 11 n'étoit 

Tuyent de " 

lëruf*. point d'homme fenfé dans Jérufalem , qui 
km. xïQ comprit que la perte de la ville n'étoit 
que différée , & que la colère des Romains, 
aigrie par la honte , en deviendroit plus re- 
doutable , & s'appefantiroit plus violem- 
ment fur les Juifs. Ces réflexions en déter-, 
minèrent plufieurs à s'enfuir de Jérufalem , 
comme on fe fauve d'un vaiffeau qui va 
^couler à fond. Joféphe nomme en particu- 
lier trois iUuftres pe'rfonnages , qui fe rea-. 
dirent auprès de Ceftius. 
l>sCHré- LesX^hrétiens avoientun avertiffement 
forent " ^^^^ fupérieur à toutes les vues de pruden- 
& fe reti- Ce humaine. Jefus-Chrift leur avoit prédit, 
«rcntàpel-quelorfqu'ils verroient les idoles dans le 

^Hi/i Un, ^^®^ ^^^^^ » ^ ^'y auroit plus un moment à 

#£< M i?o/ perdre , & qu'il faudroit abandonner une 

fuet. ville fur laquelle la vengeance divine al- 

ioit éclater. Les idoles ayant paru au pied 

des murs de Jérufalem parmi les enfeignes 

Êufeb. de l'armée de Ceftius , les Chrétiens , qui 

lltf.^^ * étoient dans la ville, conçurent que le tems 

marqué par leur divin Maître étoit arrivé. 

Une révélation précife j faite aux plus faints 

d'entre eux , mit la chofe hors de doute : & 

ils profitèrent de la liberté que leur laiffoit 

la levée du fiége , pour fe retirer à Pdla , 

ville de la Perée , à l'Orient du Jourdain. 

pjiintes Ceftius n'entreprit plu^ riçn contre les 
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Juife. Occapé de fes propres dangers , & portées à 
craignant que fa défaite iie lui attirât le cour-^ J;^^.^^ 
TOUX du Prince , il accorda volontiers aux Florus. 
Juifs retirés près de lui la permiflion d'aller Jof de B. 
couver Néron en Achaie, pour lui expofer •^^••^^•^'^* 
les caufes qui avoient excité la guerre , & 
^n rejetter la faute fur Florus. Ceftius en 
préfentant ainiiimeviétime à la coJére de 
l'Empereur, s'imaginoit fe dérober plus ai- 
sément lui-même à la difgrace qu'il appré- 
'hendoit. 

Le calme dont Ceftius laifToit jouir les Le Con- 
Juifs , fut employé par eux à faire fes pré- J^\^ ^?^ . 
^aratifs néceflàires pour foutenir la guerre, bueîes dé- 
- Le Con&il de ta nation , <}ui réfldoit à Jéru- partem^>$ 
tfalem , dioiftt pour commander dans la ville Jo^cphe 
Joféphe fils deGorion,& le Grand Prêtre ^7i[;^^;" 
Ânamis. Eléazar , fils de Simon , Chef des 
faâieux , afpiroit à ce commandement. Il 
Vétoit fignalé dans la pourfuite de Ceftius , 
<& en avoit rapporté un riche butin. Mais 
on fe défioit avec raifon de fes intentions 
tyranniques, & ces fbupçons lui firent don- 
*ner Texclufton. U ne lai£a pas , par fes in- 
"iuiuations féduîfantes , & par Tufage qu'il 
' fçavoit Êdre des richefles dont il étoit maî- 
tre, de prendre fur le peuple une autorité 
4lont on lui avoit refufé le titre. 

Le Confeil diftribua d'autres Chefs de 
guerre dans les diffères départemens, dans 
ridumée , à Jéricho , dans la Perée. Jofé- 
phe THiftorien fut chargé de la Galilée. Il 
^ous a laiiTé ignorer le détail de ce que fi- 

K 2 
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rent fes collègues , & il s'éft fort étendu fur, 
ce qui le regarde lui - même : conduite 
qui décèle une vanité , dont les traits né 
font pas rares dans fes ouvrages. Mais ce 
n'eft pas une raifonde négliger ce qui peut- 
être intéreilant & utile dans le récit qu'il a 
dreffé de fon gouvernement & de fes ex- 
ploits. J'en extrairai les circônftances qui 
me paroîtront les plus propres à plaire au 
Sages Leôeur ou à Hnflruire. 
inen^^dê ^^^ procédés qull tint annoncent un 
Joféphe homme qui penfe fupèrieurement en afiai- 
Pî>"5^« ^*' ^^^' ^^^ premier objet fut de fe faire »mer 
le miatai- ^® ^®"^ quiS|evoient lui obéir. Sçachant 
fe* donc que le moyen de fe concilier les prin- 

cipaux de la contrée , étoit de leur £aiire 
partdeTautoritè; & que le peuple pareille- 
ment feroit charmé <i'être gouverné par des 
Magiffa^ts tirés d'entre fes compatriotes , il 
érigea un Cohfeil /de foixante*&-dix An- 
ciens pour avoir une infjpeâion générale 
fur toute la Galilée , & pour )uger les affai- 
res importantes. Celles de moindre confé- 
quence étoient décidées fur les lieux par un 
Tribunal de fept Juges , qu'il inftitua dans 
chaque ville : & il ne fe réferva que lés gran- 
des caufes , & celles qui pouvoient aller àla 
r mort. 

Tel fut l'ordre qu'il établit par rapport à 
la police intérieure. H ne prit pas moins 
habilement fes mefures pour fe prépsu-er à 
la guerre dont le pays étoit menacé. Il for- 
tifia un trèsrgrand nombre de places : il en- 
rôla toute la jeunelTe de la QalUèe 9 qui fe 
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t^otitaà cent mille foldats; Mab il n*emplo 
yoit pas toute cette multitude à la fois pour 
le fertice de, la guêtre. La moitié marchoit 
en expédition : l'autre moitié relloit dans 
lesf illes &,dalis lei bourgades , chargée de 
fournir :à la iubfiftance de ceux qui combat- 
tôioriXr 

PerfUadé que le courage ne fuffifoit pas 
pour faire de bonnes troupes , & qu'il eft 
befoin que la difcipline régie la valeur , Jo- 
féphe prit exemple fur les Romains , &ilfe. 
propofa de former fes Galiléens fur leur 
modèle. Les deux principaux avantages 
qu'avotent les armées Romaines fur celles 
de leurs ennemis , étoient la promptitude 
de Tobéiflance & la fcience dans les exer- 
cices militaires. Joféphe avoit remarqué que 
le grand nombre des Officiers contribuoit 
infiniment à rendre prompte & facile Fobéif- 
fance du foldat, Ainfi il multiplia les divi- 
fions deies troupes , & conféquemment le 
nombre des Commandans. Pour> ce qui eft 
de l'exercice , il n'efpéroit pas d'égaler en 
cette partie la longue expérience des Ro- 
mdns : mais il ne négligea rien de ce qui 
étok en fon pouvoir pour accoutumer fes 
fpldats , par ime pratique fréquemment réi- 
térée , à reconnqître les fignaux donnés 
avec la trompette , à Êdre toutes les évo- 
lutions néceflaires dans un combat pour at- 
taquer ou pour fe défendre : & parmi ces 
leçons il mêloit des exhortations puiflan- 
tes , par lefquelles il leur repréfentoit fans 
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ceffe à quels ennemis ils avoient ailâiire 
& combien d'efforts il leur en devoir cou-- 
ter pour vaincre les vainqueuirs de l'Uni- 
vers. 

■ Il entreprit même de bannir 'd*entrecu3c 
les vices qui font trop ordinaires aux^ trou* 
pes ,* & qui régnoiertt alors chez les- Ju^<^ 
avec fureur. 11 leur difoit fouvent qu'il juge- 
roit du fervice qu'il pouvoit eipérer d'eux; 
dans les combats , par l'attention qu'ils au^ 
roient à s'abftenir des crimes ^mxqi^k ils^^ 
s'étoient accoutumés , du ^roi , de la licencei 
de piller , du brigandage ^ s'ils ceCoieht de^ 
fe croire permis détromper leàrs compa- 
triotes , & s'ils ne regardoicflt plu» comme* 
un gain pour eux la ruine de ceux qu'ils^ 
étoierit chargés de protéger par leurs armes, 
(i) w Jamais , ajoûtoit-t-il , les guerres ne ' 
fr font mieux conduites , que lorfqué le&c 
3) foldats qu'on y employé ont laconfcien- 
» ce pure. Au contr^re , ceux qui y ap- 
» portent des vices , s'attirent pour enne- 
» mis non ^feulement les hommes , mais. 
37 Dieu même, w 

Joféphe donnoit l'exemple de la modé- 
ration & de la retenue à laquelle il exhor- 
toit les fiens. Agé poui* lors de tr^te ans, 
h volupté n'eut pas phis de pouvoir fur 
foncœur que l'avidité des-richeifes. U ref« 

ayctâtr ro avrui'0% t^ttrtv ^ rtt âtS %f*^»t TTlAs^ 
•« irfSTfvê/Afroi , t»% J'r fjt,'^ Joff vit» 
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peâa la pudeur des femmes , il refufa le» 
préfens qu'on vouloir lui faire , il ne rece^ 
Voit pas même les dixmes qui lui étoient 
dues en ùl qualité de Prêtre , & ayant ea 
plufieurs fois l'occafion de fe venger des 
ennemis que lui fufcita Tenvie» il aima mieux 
tâcher de les gagner par fa douceur. 

Le plus dangereux de ces ennemis étoit ttin dlr 
Jean, né àGifcale , ville de la Galilée, & f *^"j,?^ 
qui en porte le furnora dans l'Hiftoire. Cet j^^j^^e ^ 
homme , que nous verrons bientôt devenir lui fufcite 
fun dés principaux inftrumens des malheurs *>'«^ ^5 
de Jérufalem,eft dépeint par Joféphe comme Q^^^^^r^ 
le plus fourbe & le plus perfide des mor- de ce fcé*^ 
tels , artifan de menfonges, & habile à cou- ^^f^t » .^ 
yrir fes inventions calomnieufes d^unecou- [0"^^.^ 
leur de vraifemblance. Pour lui l'artifice 
étoit une vertu , & il s'en fervoit à l'égard 
des perfonnes qui dévoient lui être i^splus- 
chèrets. Cruel & fanguinaire » il cachoit fort 
noir penchant fous^ une douceur feinte ^ 
pifqu'à ce que refpoir du^n le démafquât» 
Il avoit été pauvre d'abord : & pendant 
long-tems l'indigence renferma dans de pe- 
tits objets le md qu'il étoit capable de faire : 
mais dès-lors , il avoit une ambition déme- 
fiirée , & portoit fes vues à tout ce qu'il y 
a de plus haut. U commença p^r être vo- 
kur de grands chemins, & dans ce noble 
jexercice il fe forma une compagnie , qui 
«'accrut peu-à-peu jufqu'au nombre de qua- 
tre cens hommes , tous vigoureux , tous 
audacieux & habitués depuis long-tems auic 

R4 
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meurtres & aux brigandages. Car il leschoi- 
fiflbit tels avec grand foin , & il n'en admet- 
toit aucun qui n'eût fait fes preuves. A la 
tête de cette troupe il couroit la Galilée , 
& ajoûtoit les horreurs des ravages aux 
troubles qu'y excitoient déjà les approches 
de la guerre. 

Lorfque Joféphe vint commander dans 
cette Province , il ne connoiffoit point le 
mauvais caraâère dé Jean de Gifcale , & il 
le regardoit comme un homme dont TaéH- 
vite & Faudace pouvoient dans la circons- 
tance lui être d'une grande utilité. Celui-ci 
profita adroitement des di^ofkions fayoKK 
blés où il voyoit le Commandant à fon égard» 
Il avoit befoin d'argent poiM* remplir les 
vues ambitieufes que les fuccès continuels 
nourriflbient dans fon ame. Il obtint de Jo- 
féphe la commiiCon de fortifier Gifcale fa 
patrie, & il impofa pour les frais de cette 
entreprîfe de fortes contributions, dontfei 
plus grande partie reAa entre fes nuûns.De 
plus , il fo fit accorder le privilège exclufif 
de la traite des huiles de Galilée , pour l'a» 
fage des Juife répandus dans la Syrie, qui 
fe trôuveroient ainfi affranchis de la f àcheufe 
nécefCté d'employer des huiles façpimées 
par les mains impures des Idolâtres, la Ga^ 
Êlée étoit rempKe d'oliviers, & cette année 
b récoke avoit été très-abondante. Ainix^ 
Jean eut un débit prodigieux de ùk marchan- 
dife > fur laquelle il gagnoit fept cens pour 
cent. 
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Ayant amaffé par ces cUfférentes voies 
de grandes richefles , il ne tarda pas à s'en 
fervir contre celui à la proteâion duquel il 
en étoit redevable. Il entreprit de détruire 
Joféphe, dans refpérance de lui fuccéder, 
& de devenir Commandan^de la Galilée. 11 
ordonna aux brigands qui lui obéiflbient de 
renouveller leurs courfes & leurs ravages 
avec plus de fureur que jamais , fe propo- 
fant de deux chofes Tune , ou de furprendre 
Joféphe dans quelque embufcade , s'il cou- 
roit lui-même en perfonne arrêter les défop- 
dres ; ou, sll demeuroit tranquille , de le 
calomnier comme peu attentif à veiller i 
la sûreté du pays. Il fit auffi répandre le 
bruit par fes EmifTaires , que Joféphe en- 
tretenoit des intelligences ay ec les Romains* 
Enfin , il parvint à -exciter contre lui des 
féditions, à foulever des villes entière^ , à 
le mettre plufieurs fois en danger prochain 
de périr : & Joféphe eut befoin de toute 
fa préfence d'efprit , de toute fon habileté, 
de toute rafieâion que fa bonne conduite 
lui avoit méritée de la part des peuples , 
pour échapper aux trahifons de Jean de Gif> 
cale, & pour fe maintenir. On4)eut leçon- 
fulter luirméme fur le détail de ces faits , 
qui ne me paroîtpas de nature à devoir en- 
trer dans ime Hifloire générale , telle que 
celle-ci. 

Cefllus étant mort dans cet intervalle , Y^^P^^JJ- 
peut-être du chagrin que lui avoit ciauféfonpaj^^J^,^ 
expédition malheureu£^ , le gouvernementde la guet* 
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fre contre de la Syrie fut donné à Mucien. M«ds &• 

T^ ^^h'/i 8"^^^® ^^^ ^"^^ demandoit un Chef parti- 

V^\o culier ^ qui pût fe livrer à cet unique ob- 

lof de B. jet. Vefpafien en fut chargé fans aucune dé-^ 

Jud. VIL pendance du Gouverneur de Sy rie^ J*ai parlé 

^* ailleurs des motifs qui déterminèrent Néron 

à ce choix. 

It aflem- Auffi-tôt après fa nomination , Vefpafien 

blefon ar- «nvoya Tite fon fils à Alexandrie pour y 

JémïJ^^ prendre la cinquième &k dixième Légions. 

Idd-même g^yant paffé le détroit de THellcfr 

f>ont , il fe rendit par terre à Antioche , & 

de-là à Ptolémaïde , où il avoit indiqué le 

rendez-vous général de fon' armée. U yame^ 

na la quinzième Légion , à laquelle fe joi^ 

gnirent vingt cohortes , plufieurs régiment 

de cavalerie , les troupes auxiliaires que 

hiî fournirent les Rois Agrippa , Antiochus 

de G>magéne y Soémus d'Eméfe , & FArabe 

Malchus : & lorfqué Ute fiit arrivé avec 

les deux Légions drées d'Alexandrie , cette 

armée fe trouva fi>rte de foixamte mille 

hommes. 

Stttt* Vef, Vefpafien y établit une exaâe difcipline;. 

4* & par cette attention , qui fut toujours le 

premier objet des grands hommes de gueiv 

re , il commençi à s'attirer Tefiime des al«. 

liés & d^ ennemis. 

Il entre II entra;en campagne Tan de Rome. 8 1 ^. 

elfiiée ^ Jefus-Chrifl 67. &: il entreprit d'abord 

_/* de réduire la Galilée , Province remplie de 

v"*™^ villes fortes , qui couvroient Jérufaiem. 11 

^g,, ^^' ^Kàt déjà maître iJt. la Capitale du pays^. 
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e^eft-à-dire , de Séphoris, place très-im-^ T. 

portante & très*bien fortifiée. Les habitans 
de cette ville n'étoient point entrés dans la 
confpiration générale contre les Romains , 
& ils avoieat mêxm prb des engagemen& 
«yttc Ceâius. Dès qu'ils fçûrent Tarrivée 
4e Vefpaiien à Ptolàmaïde., ils allèrent lui 
renouvellerks aflurances de leur fidélité ^ 
lui prdmettant de iervir les Romains con-^ 
tre leurs compatriotes , ils lui deouinderent 
des troupesr qui miffent leur zèle en liberté 
d'agir ùm crainte, yefpafiea, qmcompre- 
lUHt combien lui étoit avantageufe la piYK 
pofition desSéphorttes, racceptaavecjoie,. 
& il leiur envoya fix mille hommes de pieé 
& mille chevaux ibtis la conduite du Tri*^ 
faun Placidus. Cet Officier ne fe contenta. 
fias dtaflurer contre le^ attaques des rAd» 
les la ville dont M avoit la garde* U courent 
la caoqiagne , il ravigeoit tout le plat pays :; 
& Jc^^he, qui commandoit , commeieFat 
dit , dans la GaHlée pour tes Jui6 ^ R\>ia 
nulle part venir à fa rencontre. H tenta poiu*» 
tant une entreprife fur Séphoris r & l'ayant 
manquée, il ne fit qu*enâânmer davantage 
la colère des Romains , qui en vengeance 
de cette audace , j^ar laquelle ils fe crurent 
inûiltés , remplirent toute la contrée de car-, 
nages & tfhorreurs, Enlbrte ^e perfonne:; 
n'ofoît paroîtte hors des villes fortifiées par 
Joféphe. 

^-Placidus voyant la terreur répanduedans 
les campagnes -^ £e flatta qu'ieUe pourcoit , 
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avoir auffi pénétré dans les villes , &il fd 
préfenta devant Jotapate, qui étoit la plu9 
forte place de la Galilée. Il trouva des cou-- 
rages fermes. La gamifon fortit fur lui , Se 
hii apprit à ne point porter fi haut f es ef- 
pérances. Il fit néanmoins Ëi retndce en bon- 
ordre, & par cette raifon, il n'eut qucfept 
l;ommes tués & quelques bleflés. 

Cependant Vefpafien étant parti de Pto- 
lémaïde avec toutes fes forces , arriva fur 
les frontières de la Galilée , & il s'y arrêta 
quelque-tems , pour effayer filavûed'une 
armée Romaine prête à entrer dans letu: 
pays intimideroit les rebeUes / & les porter 
toit au repentir. Us furent eflfrayés , mais^ 
non jufqu'à prendre un confeil falutaire. 
Joféphe étoit campé près de Séphorisavec 
un corps de troupes ^ dont il ne détermine" 
pas le nombre. La terreur s'en emparai 
prefqçe tous fe débandèrent non-feulements 
fans avoir rendu de combat , mais fansavoir » 
yû' Eennemi. Dès4or$ Jofë{die conçut un ^ 
très-mauvais augure du fuccès de la guerre: 
& ne pouvant tenir Ir campagne avec le 
peu de mondequi lui refloit , il s'éloigna du* 
dai^er , & fe retira à Tibériade. 
: Vefpafien n*eut donc è faire la guerre 
qu'aux villes de la Gab^, & toute ion ex- 
pédition fefpaflafans aucune bataille* IL em- 
porta d'emblée Gadara , & quoiqu'il n'y 
eût trouvé aucune réfiftance , il en fit pat 
1er les hàbitans au fil de Tépée , voulut 
jettcr tout d!un) coup la terreur dans le. 
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ipays , & donner un exemple de rigueur qiû 
abattit les courages. Après avoir exterminé 
tout le peuple de Ga^ra , il mit le feu à la 
place , il brûla pareillement les bourgades 
des environs , & de-là il s'avança vers Jo- 
tapate. Comme le chemin qui y conduifoit, Slëge à4 
étoit femé de rochers & de collines, diÔî-Jot»pat«^ 
cile pour les gens de pied, impraticable à la 
cavalerie, il commença pour envoyer des 
troupes pour Fapplanir. EUes travaillèrent 
pendant quatre joiu's , & elles ouvrirent à 
Tarmée une route large & commode. Le 
cinquième jour , Joféphe fe jetta dans la pla^ 
ce , réfolu de la défendre jufqu'à la dernière 
extrémité. 

Ce n'étoit pas qu'il eQ>érât une heureufe 
ifliie de la guerre. J'ai déjà dit , qu'il prévo* 
yoit quelle en feroit la fin , & il étoit per- 
fuadé qu'il n'y avoit de reffource poinr fa 
nation que dans la foumiffion à une puiâan- 
ce qui l'écrafoit. D'ailleurs, il fçavoit que 
peribnnellement il trouveroit grâce auprès 
des Romains. Mais il aima mieux , dit-il ; 
s'expofer à mourir mille fois , que de trahir 
fa patrie , & de déshonorer par une lâcheté 
. le commadement qui lui avoit été confié. 
.Hein de ces penfées , il avoit écrit de Ti- 
bériade au Confeil général de la nation , 
qui réfidoit à Jérufalem , expofant exaâe- 
• ment l'état des chofes , fans groffir ni di. 
.mûiuer les objets , afin d'éviter le double 
inconvénient ,. foit de , fe fiaire accufor de 
timidité , fQÎt d'infpirer à ceux àqui Uécri-* 
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Yoit une confiance téméraire qui les cofï^ 
duisità leur ruine. Il ne paroît pas que Jo^ 
féphe eût reçu la réponfe à cette dépêche , 
iorfqu'il entra dans Jotapate. 

Vefpafien fut charmé d'apprendre que 
le Commandant de la Galilée, qu*il regard 
dpit comme le plus habile Chef de guerre 
qu'euffent les ennemis , fc fût enfermé dans 
wie ville qui alloit être affiégée. Dès qu'il 
fçut cette nouvelle , il envoya le Tribun 
Placidus & un autre Officier avec mille 
chevaux pour inveftir la place , de façon 
^e Joféphe ne pût lui échapper. Le lende- 
main Vefpafien vint lui-même poiu* former 
le fiége avec toute fon armée. 

La defcriptiôn de ce fiége a été faite avec 
^n très-grand foin par Joféphe , qui cora- 
mandoit dans la place , & eUe mériteroit 
jd'êtretranficriteici toute entière. Mais com- 
me elle efl très-longue , ]t me crois obligé 
de l'abréger , & de donner plutôt une idée 
générale des faits , qu'un récit exaâ & cir- 
4X>nflancié. 

Le fiége dura quarante -fept jours , & 
pendant cet intervalle il prit différentes for- 
mes. D'abord le Général Romain tenta d'in* 
fulter la place , & de remporter par des at- 
taques brufquw & tous les jours réitérées. 
' Enfuite la réfiftance qu'il trouva , & l'ef- 
-pérance de matter par la difette d'eau l'opi- 
• îiiâtreté des affiégés , l'engagèrent à con- 
' vertir le fiége en blocus , pendant lequel 
- il ne difçpatiaua pas^éanmoins les travaux 
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îiêceflaires pour approcher du corps de la 
place , & pour la réduire par la force , s'il 
en étoitbefoin. Enfin rebuté des longueurs, 
& piqué de l'audace des ennemis , qui croit- 
foit par fon inaâion, il reprit les attaques , 
il bâtit les murs avec le bélier , il fit brè- 
che : & cependant ce ne fut que par une 
^péce de furprife qu'il parvint à fe rendre 
maître de la ville. Je ne dois pas omettre 
que dans unQ occafion Vefpafien fut bleffé 
d'un trait lancé de deffus là muraille , & que 
par la confiance avec laquelle il vainquit la 
àouleur, & perfifta à fe montrer à fes fol- 
dats , comme s'il ne lui étoit rien arrivé , 
il prévint le trouble &la confternationque 
fa bleflure alloit répandre parmi eux. 

Joféphe remplit tous les devoirs d'un bon 
Gouverneur de place affiégée. Il encoura- 
gea les fiens autant par fpn exemple , que 
par fes exhortations ; il employa toutes les 
reflburces ^ue l'art de la guerre pouvoit 
lui fournir contre les divers genres d'atta- 
^es livrées à la ville : il ménagea des com- 
munications avec les dehors : il fit de fré- 
quentes & vigoureufes forties : il brûla i 
fliverfes reprifes les machines des affiégeans: 
il les trompa par |^un ftratagême fur le be- 
foin qu'il fouffiroit par rapport à l'eau. Car 
quoiqu'il n'eût que de l'eau de citerne , qu'il 
étoit obligé de diftribuer par mefure , il y 
fit tremper des vêtemens , qui forent en- 
fuite fufpendus à la muraille en-dehors , Se 
la mouillèrent toute entière : enforte que 
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les Romains ne pouvant fe perfuader qu^il 
fefitun jeu de prodiguer ainfi Teau^s'U 
étoit en danger d'en manquer , recommen-» 
cerent les attaques , au grand contentement 
des aifiégés , qui aimoient mieux mourir en 
'braves gens dans les combats , que de lan-. 
guir (ians les miféres de la faim. 

Sur une conduite fi belle & û louable fe 
trouve néanmoins une tache. Joféphè frap- 
pé du danger qu*il-çouroit , fi la ville ve^ 
noit à être prife, lorfqu'il vit qu'elle nepou- 
voit pas tenir encore long-tems , délibéra 
de s'enfuir : & il l'auroit fait , fi la multitude 
ayant eu vent de fon deffein , ne l'en eût 
détourné par les infiances les plus preflan- 
tes.» Vous êtes, lui difoient-ils, notre ef- 
^} pérance , tant que la ville fe défend ; & 
V notre confolation , s'il faut qu'elle foit 
» prife. U ne vous convient ni de fuir de- 
» vant vos ennemis , ni d'abandonner vos 
» amis. C'eft vous qui nous avez rendu le 
7} courage en venant ici : vous nous l'ôte- 
5> riez en vous retirant, w De telles prières 
étoient bien capables de bannir de fon ef- 
prit une réfolution , qui n'y auroit jamais 
dû naître. Il réfifta pourtant , & voulut mê- 
me donner le change aux habitans de Jota- 
pate , & leur faire croire qu'il leur rendroit 
plus de fervices lorfqu'il feroit hors des mu- 
railles. Ils ne fe laifierent point amorcer par 
ces belles paroles : & Joiephe , moitié de 
gré , moitié de force , refta avec eux. 
ffrîfe de Le quarante-feptieme jour du fiége, un 

transfuge 
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Ifôilsftige vkit avertir les Romains que les cettt yîy 
affiégés étoient réduits à un petit nombre*** 
^ ièpuifés de fatigues ; & que fur la fin de 
4a nuit domptés par la laflîtude les gardes 
^voient coutume de s'endormir , enforte 
•que dans ces momens il feroit aifé de fur- 
j^endre la ville. Vefpafien profita de l'a- 
vis , & par fes ordres Tite fon fils , à la tête 
d'un bon corps de troupes , s'approcha fans 
bruit de. la muraille vers la quatrième veille 
de la nuit. Il y monta le pemier , & il fut 
bientôt fuivi d'un grand nombre d'Officiers 
& de foldats , qui trouvant les gardes en- 
dormis , entrèrent fans réfiftance dans la 
-ville , & s'en rendirent les maîtres en un 
inftant. Ils «ri ouvrirent les portes à l'ar- 
mée , qui n'eut la* peine que de tuer & de 
•piller. Les Romains n'auroient pas perdu un 
-feul homme dans la prife de Jôtapate , (i un 
Xenturion nommé Antoine ne fe fût fiéin- 
-confidérement aux difcours d'un Juif , qui 
:Iui demandoit quartier , & qui abufa de fa 
fécurité pour lui enfoncer un coup d'épée 
dans le corps. Les vainqueurs firent main 
baffe fur tous ceux qui étoient en âge de 
porter les armes , & n'épargnèrent que les 
femmes & les enfans. Le nombre des pri- 
sonniers fe monta à douze cens : celui des 
morts , tant durant le fiége que dans le fac 
de la ville , efl porté par Joféphe Jufqu'à 
quarante mille."" Après qu'elle eût été pillée, 
Vefpafien y fit mettre le feu. La prife de 
Jôtapate eft datée par l'Hiflorien du premier 
Tome VL S 
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du moins Panémus , qui répond en partie r 
à notre mois de Juillet. 
Jof^phe Je fuis encore étonné , pour Thonneui: de* 
retiiédans j^f^pj^ç jg jjg j^ y^jj. paroitre nulle paît 

ne , y eft3u moment terrible de la prife d'une vilte : 
dëcou- dont il étoit Gouverneur, & de ne lete- 
▼«r^« trouver qu'après la décifion de l'affaire > 
caché dans une caverne ^ où il étoit sdléJ 
mettre fa vie en sûreté. Ilavoit eu grande 
attention à fe dérober aux ennemis dans le^ 
premier tumulte , & ayant rencontré un 
puits profond , qui comimmiquoit par lé 
côté avec une ample & large, grotte » il s'y 
étoit enfoncé , & il s'y tint trai^uiUe avec 
quarante homipes qu'il y trouva, & de bon* 
. nés provifions de tout ce qui eft néceffaire 
à la vie. G)mme il £^voit qu'on le cheiH 
choit , & que les Romains déÂroient extra- - 
mement de l'avoir fous leur puiflance, il. 
fortit pendant deux nuits confécutives > 
pour effayer de s'échapper par quelque eo-- 
droit , & de gagner une des villes de fe^ 
Galilée. Mais on faifoit fi bonne garde ,. 
qu'il ne put exécuter fon defiein , & fut 
obligé de rentrer dans fa caverne. Letroi- 
fieme jour une femme qux^ s'étoit retirée^ 
dans le même afyle s'étant fait preivdre , le 
décela : & fur le champ Vefpaften envoya 
deux Tribuns pour lui offiir la, vie âuve ^ 
s'il vouloit fe rendre. 
Il ccn- Jofcphe n'ofoit prendre confisoce auK. 

ren e , y çfp^^^jj j^ £jj folUéit^r ïivemtnt par uot 
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^oifieme Tribun , de fa connoiflance & de '^fyîré ; 
£es amis , nommé Nicanor , qui lui repré- {^3*^^,2^ *^ 
ientaquefi le Général Romain vouloit fa par un* 
vie , il en étoit le maître : mais qu'il efti-mouve- 
moit fa vertu , & qu'il n'avoit d'autre, in- "î®"' *^ 
tentionquede fauver un brave homme, 
qui ne méritoit pas de périr. G>mme Jo- 
^phehéfitoit encore , les foldats qui ac- 
compagnoient Nicanor , s'impatientèrent , 
&. ils menaçoient de boucher la caverne , 
&<£aUtimer un grand feu à l'entrée. En ce 
moment Joféphe raconte qu'il fe reffouvint 
des fbnges par lefqueh Dieu lui avoit ré- 
vélé les calamités futures des Juifs , & la 
Êfoceffion des Empereurs Romains : & zûxt . 
d'accréditer ce qu^ débite , il fe donne har- 
• dnnem pour habSe non-feuJement dans l'in*- 
telligence des anciens orades de fa nation ^. 
«lais dans l'interprétation des fonges , & 
dans l'explication des énigmes myftérieux- 
fous lefquels il plaît quelquefois à Keu d'en- 
velopper le vrai qu'il annonce. Entrant" 
donc , félon qu'il l'afTûre , dans un enthou-- 
fiafme furnaturçl , il fit à EKeuCècretemeîttr 
cette prière : » Grand Dieu , puifque vous' 
n avez réfoiu de punir votre peuple , puli^~ 
^ que la fortune- a paffé toute entière du4 
sr côté: des Romains , il ne me. refte plùs^^ 
99 d^iutre miniftère que celui de publier vos^* 
H décrets fur Tavenir , que vous m'avez? 
m révélé. Je me foumets- aux Romains , i&^ 
^' confens de vivre : & je vous prens àrtè^ 
y^ moinque ce n'>eft pas <»mme traître queî 

S. 2?- 
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f> je^ine fépare de ma nation , mais potzr 
» obéir àvosordres* w Après cette prière;, 
où Joféphe pouvoit bien £e difpenfer de 
faire entrer la fortune., i} promit àNicanor 
de le fuivre.. 
Fureur de Mais peu s*en fallut que la fureur de ceux: 
étoient^"* qui étoient avec lui dans la caverne ne le: 
«vec lui mît hors d'état d'exécuter là promefTe. Ce- 
dans la ca- toient des défefpérés, à qui ilparoi&itplus 
wûc». doux de mourir y que de tenir la vie du; 
bienfait des Romains. Lorfqu'ils virent que* 
loféphe étoit.di(pofé à^ fe rendre , ib l'en- 
vironnerênt tous enfemble. w Certes , s'é- 
» crierent-ils, voilà lui grand opprobrepoinr. 
>» lesloixde nosperes ,. pour ces loixfain- 
f> tes 9 établies par l'autorité de Dieu mé- 
at me , qui a donné aux Jui£s des âmes éle- 
yf vées au-deflus de la crainte de la mort.; 
9f vous aimez la vie ^Joféphe: &vouspou- 
9f vez vous réfoudr e à l'acheter aux dépensa 
» de votre liberté ! Jufqu'à quel point vous. 
7> oubliezrvous ! Ne Vous fouvenez - vousc 
» plus combien de J.uife vous avez engcK 
» gés par vos exhortations à préférer la: 
» mort à là fervitude ? Ah! c'eft bien à tort 
» que l!on vous attribue Je double éloger 
>» du. courage & de la prudence. Eft-il di- 
99 gne. d'un, homme pi udent de fe fier à fes; 
» ennemis ? Eiè-il digne d'un homme, de 
V cœur, de. recevoir d'eux la vie , quand! 
» même on feroit affiiré de l'obtenir è Si la 
» fortune des Romcdns a ébloui votre vûe^ 
p^ c'efl à. noua de maintenir la ^ire de no?r 
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ii tre patrie. Nous vous prêterons nos bras 
n & nos épées. Confentez ou refiifez : la 
» chofe eft égale. Vous n'avez le choix que 
9} de mourir en Général des Juifs , ou en 
» tfaitre. » Eh méme-tems qu'ils lui te- 
* noient ce langage, ils tiroient leurs épées, 
&ils fe môntroient prêts à le percer , s'il 
fe rendoit aux-Romains. 

Malgré une fi prefTante néceffité , Jofé- 
phe perfilla dans fa réfolution ; & fi nous 
V&i croyons , fon motif n'étoit pas de fe 
. conferver la vie , mais il penfoit qu'il fe ren- 
droit couf^ble d'infidélité envers Dieu , s'il 
mouroit avant que de remplir le miniftère 
prophétique dont il étoit chargé, .11 fit donc 
un long difcours à ces furieux : & par des 
raifonnemens philofophiques , ainfi quHl les 
qualifie lui-même , û entreprit de toucha 
des cœurs de bronze. U leur prouva que le 
meurtre de foi-même emportok ingratitufe 
& impiété envers Dieu. » Si un homme, 
» dit-il, détourne ou fait difpareitre le dé- 
n pôt qu'un autre homme Irn a confié , il 
9» efl înjufle : & celui qui cbafTe de fon 
•9f corps le dépôt que Dieu y a placé >peut- 
« il paffer pour innocent? >> 11 leur montra 
la félicité du ciel comme la récompense def> 
tinée à ceux qui attendent l'ordre de Dieu 
pour lui remettre leur ame ; & au contraire 
l'enfer , comme la punition des forcenés 
dont les mains fe font portées à de crimi- 
nelles violences contre eux-mones. Au^eA 
te la félicité qu'il promet aux bons eft m&i 
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lëe cl*i<Iées Pythagqndenmi , félon b fbf^^ 
trine des Plwifiens ; & il fuppofe que h^- 
âmes des juftes après avoir habité pefidaat 
un tems le plus i^ut des cieuxibnt renvo- 
yées fur h terre pour amoief des corps 
chaftes & purs. U finit toi^ ces longs rai- 
ibnnemens par déclarer qu*il>fi réibluà sm 
point devenir traître à lui - n^me , & que 
•^'il faut pèîr , il aime mi^Euc<pie te fbkpai 
le crime d*autrui que par le fien, 

Ce diico^m» ne & quHrriterdes-hommes^ 
qu'une aveugle mante rendoit fi:mi^ à ia^ 
raifon* Ss fe ^po&rent à tuèf Joféphe , & 
fépée à'ia nsân ik l'attaquèrent de toutes^ 
parts. Cependant fes eflbrts , fes regartb^- 
inpoâns^ & unreâe de re^ô qu'ils nV 
TOiént pûdépooillsr eavers leur Générai:».. 
*£ifpendtt leiurs coups.^ 
Ili fe Mais le ^ger n'étoit point paffî : & 
toenttousloféplie n'opérant plus de vaincreleur ra-^ 
lès uns a-g^ opiniâtre ,.prit un pare hazardeux ^ mafe^. 

autres "ôf^""^^"^^*"**^ ÔPCiMrilaoce , fe remettant^ 
jbréphe pour le foccés à la proteâion de Dieu*- 
délivré j, Ppifipie IMHB fommeSy dit-il-, détermî-- 
rtnéau^'^' nés i:Etowir, au moins évitons uneexé- 
Romains. >' cutsonodieufe , âsn'impofone point à cha^ - 
9>- cun la tjrifte néceffité de fe tuer lui-mâ-- 
n n^.. Tiiron&^au fort. Le {K^emier fur qui 
n le fort toa^sera, fera tué par le fuivant^ 
n & ainâ îui(p''à la ân^ Nous mourrons^ 
n tous , éi peripaiie: n'aura trempé ks^ 
sr mainsitaos fon' pro|»re fang; >» La propos 
fiiioiL fut wcœftio^tÀLfçat^ par bazarda jd^ 
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, nSAorieiiy ibitpar une Providence fpécialej, 
^ les^ çhofes s'arrangèrent de façon queJofépbé 
.ïtfta feul avec lin antre , à quril perfuada 
-i^ prendre confiance aux promefles <fes 

Romains. Il (e livra donc avec lui àNica- 
^nor , qui accompagfliè d'une troupe de fol»- 
-^Savoie «UL la^Btî»ice d'attteiulre la^n 
, d'ime fi longue aventure ; & il fut amené 

pët cet Officier à Ve^afien, ) 

- U n*eftf»as fae&Hii que favertiffeleLec- Prétend 

tcur, que toitt ce récit à Tair uapeu roma-^.^? V^^\ 
. nefque^&pOMfroititfin avoir jété brodé &jQfJpJJ^* 

«dîeUi par FAitteur. D eft cëgaemem cou- iVea bien 
, xonné. par la prédiâion que fit JofièphfeàJI^*?^ P*^ 
: Vdpafiep de FEmpire.. Pen, ai parié ail-^^**^"^" 
'.bnirsv rapuieim' ici que Jo&fêstc iè vante 
. encore d*upe mitre,pBrédié&>n pareiUemeiit 
• vériâée par Févéneaicnt.ilprétend qu'il «voit 
-.annoncé aux. haUtani de Jot^KU:e ,.quele 
i fiége àmérok opiorrante-fept jonrs' , au boat 
: defqueis leor ^vâk ibroit prife ; .& que pour 
. bii , il devieodroit pdibàni^r des Romains^. 
. Sans iQ^rrêter à réÀiter une forfanterie qui 
.fis détruit d'elle-aaénie ^ îe paffe à cequtâft 

confiant. Joféphe protégé par Tite^anje 
. générenfe , qui «fiimoit )é mérite même: r 

dans HA ennemi 9 reçm de V4ifpa£eQ tou-- ' 

ter fiartes de bons traitemens , mais ;£ut re^ 

itenuiiéanmoins dansks chaiœfi; 

Pendant le fiége dé lotopate , Vefpafîen' 

prit une autre ville de Galilée , ficdétrui-' 

ût unaitro^^nidntnombGCiaLde.&UDarir 
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Prîfe de Japha , ville peu éloignée de Jotap^rte } 
?es***R^!' enflée de la réMance que Êûfoîeiit fes^oi- 
P^îp y, * . fins aux armes Romaines , montroit une 
^ audace au-deflusde fes forces, Trajan, Corn* 
' mandant delà dixième Légion , y fut en- 
voyé avec deux mille hommes de pied & 
miUe chevaux. U &*empara d^abord fans bean* 
coup de difficulté de la première enceinte , 
car Japha en avoit deux : & ceux qui s'é* 
toient retirés dans la féconde en ayant fer- 
mé les portes , de peur que les ennemis 
n'entraffent avec leurs concitoyens , les 
malheureux qui fe trouvèrent enfermés «n- 
tre les deux enceintes , y furent maffiicrés 
au nombre de douze mille. Trajan voulut 
réferver au fils de fon Général Fhonneùr 
de la prife de la place : &il mandaTétatdes 
chofes à Vefpafien, qui donna mille fantaf* 
fins & cinq cens chevaux à Tite , pour 
aller mettre fin à Tentrepmfe. La féconde 
encànte de Japha fut forcée par efcalade z 
. les vainqueurs (Gèrent au .fil de Tépée 
tous ceux qui étoient.en âge de porteries 
armes : les femmes & les enfans reâerent 
prifonniers. 
Us tziU Les Samaritains s'étoient afTemblés en 
lent en armes fur le mont Garizim , & quoi^'ik ne 
IJ^^^J.]** Ment aucune hofHlité ,kur attroupement 
tains at* étoit fufpeâ. Vefpafien fit marcher contre 
troupes eux Cérialis Commandant de la cinquième 
^^j^J*Çjj Légion, avec trc4s mille hommes de pied& 
liûm. iùc cens chevaux. Cet Officier^ arrivé au 
pied de la montagne , ne jugea pas à pro- 
pos 
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p05 d'aller tout d'un coup attaquer des en- 
nemis qui avoient fur Jui l'avantage du lieu , 
mais il les environna & les enferma de tran- 
chées. On.ét0it alors à la fin du mois Dé- 
fius, qui termine le Printems : & les cha- 
leurs déjà très-grandes incommodoient ex- 
trêmen^ent Jes Samaritains logés au haut 
d'une montagne aride , mcd approvifion- 
liés , & foufFrant fur-tout de la difette de 
Peau. Plufieurs périrent de foif , d'autres 
vinrent fe rendre aux Romains. Cérialis 
Hiformérpar ces transfuges de rabattement 
©il étoient tombés les ennemis , penfa qu'il 
étoit tems alors de monter à eux. Il leur 
offrit la vie fauve , s'ils vouloient mettre 
bas les armes : & fur leur refus, il les atta- 
qua 9 & en tua onze mille fix cens. 

Les. deux exploits que je viens de racon- 
ter précédèrent de peu de jours la prife de 
Jotapate. Lorfque Vefpafien fe fut enfin 
rendu maître de cette ville , il crut devoir 
accorder quelque repos à fes troupes, après 
wn fiége fi laborieux , & il Igs plaça en quar- 
tiers de rafraîchiffement , partie à Céfarée , 
partie à Scythopolis. • " 

' Il ne fetiflt pas néanmoins dans une PrîfeSc 
înaâion totale : & ayant appris qu'une trou- ^.eftruc- 
pe de brigands, qui avoir relevé les ruines j'opp^/* 
de la ville de Joppé , détruite par Ceftius , 
couroit.la mer avec un affez grand nombre 
de bâtimens légers , & ^xerçoit la pirate- 
rie fur toutes les côtes , il envoya un déta- 
chement compofé d'infanterie & de cavale- 
Tome VI T 
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rie pour déloger ce nid de pirates. A Tzp^ 
proche des Romains les brigan<b fe fauve» 
rent dans leurs vsdfleattx. Mais une tem- 
pête , qui s'éleva fort à propos , empêcha 
ces fcélërats d*éch2q>per à la vengeance qui 
leur ètoit due. La rade de Joppê eft fort 
Ihauvaife , expofée aux vents de Nord , & 
bordée d*écueits. Âinfi , iesfugitifi, pouf^ 
fé& par le vent contre la terre ^ dont les 
Romains étoient maîtres ^ furent ou brifés 
contre les rochers , ou coulés à fond ; ou 
enfin fi quelques-uns purent sd)order à ter*^ 
re , ils tombèrent entre les mains des en« 
nemis , qui ne leur firent point de quartier. 
U en pérît plus de quatre mille par ces dîf- 
féretis genres de morts. Joppé fiit raféeune 
féconde fois, &:Vefpafien l^àSà une gar« 
nifon dans la eitadeUe, pour ^nix en kidé 
tout le pays voifin. 
Vefparien Après cette expédition , plus importante 
«»'«3j5 c^e difficile , Vefpafien invité par le Roî 

ri.deT'ïui Ag^PP^ ' ^^^ > Céferée de Philippe , près 
lui ouvre de la fource du Jourdain , & il y paiSa vingt 
fes por- jours en fêtes & en r^uiflances. Outrd 
^•** rintérét général qu*avoit Agrippa à lui feire 

fa cour , un motif particulier animoit fon 
zèle.Ttbériade & Tarfchée , deux viUes des 
plus confidérables de les Etats, ne lui étoient 
pas bien foumifes , &U fouhaitoit que Vef- 
pafien les réduisit au devoir. Comme il sV 
gifToit de diminuer d^autant les forces des 
rebelles , & que llntérét des Romains étdt 
joint à celui d'Agrippa , le Général fe Uâfô 



illement perfuader. Il manda les troupes 
qu'il avoit kiffèes à Céfarée de Paleftine , 
& les ayant réunies à celles qui étoient à 
Scythopolis, il marcha d*abord vers Tibé- 
ràde. 

Cette viile , comme la plupart des au- 
tres 4e ïa GaHée & delà Judée , étoit divi- 
iéeen deux partis. Va nombre de faâieux 
VQuloient la guerre: le peuple & les meil- 
leures têtes fentoîent qu'il ny avoit de sû* 
reté que dans la Coumffîon & dans la paix. 
L'approche de Farmée Romaine rendit ceux- 
ci les plus forts : & quoique les fadieux euf* 
lent commencé par Infulterun détachement 
envoyé pour tes reconnoître , les pacifi»- 
ques , après s^être aiTurés , par l'entremife 
jd'Agrippa , qu'^ feroient bien traités , ou- 
^nrem leurs portes à Ve^afien , qui leur 
^nt pande , ks exempta du pillage , & laifla 
ibbfifter leurs murées. 

Tarichée ne fut pas une conquête tout- il prend 
â-fait aufiî aifée. Les feôieux de Tibèriade Tarîchée. 
& de tout le pays des environs s'étoient JJ^xIter 
renfermés dans cette place ^ qui étoit bien 
fortifiée; & ils avoient fur le lac de Géné- 
âretfa, cpiilHdgnoit lavSte , un grand nom- 
bre de barques toutes prêtes , foît à leur 
:&rw d'afyîes, en cas qu'ils ftiflfent vaincus 
fixt terre , foit même à coflf^attre. 

Uaudàce de ces avanturiers étôit extrê- 
me , & une. (te lews bandes viftt attaquer 
-les Romains qui s'étdliffoient un catnp àia 
.vue delà ville. Comme ib n^étoient point 
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4u tout attendus ,ils troublèrent d'abord le^ 
travailleurs , & comblèrent une partie des 
ouvrages , mais ils ne fenitîiirent pas la vue 
des Légions , & poxu-fiiivis F^pée dans les 
reins , ils fe fauverent dans les barques dont 
je viens de parler. 

Un autre corps beaucoup plus nombreux 
vint fe ranger en bataille dans la plaine , Se 
Tite s*étant approché d'eux avec fix cens 
chevaux'd'élite, les trouva en fi bonne pofhr^ 
re , & fi fiers de leur multitude , qu'il en* 
voya demander du renfort. Vefpafien comv 
manda quatre cens chevaux & deux mille 
:archers pour aller le Joindre, fous la con- 
jduite de Tçajan & d'un autre Officier. Lorf- 
<iue Tite eut reçu ce fecours, il donna fur 
les ennemis , marchant à là t^e des fiens , 
& par l'avantage du bon or<ke & de la dit 
<:ipline il rompit fens peine une troupe ttt- 
multueufe , qui n'avoit qu'un courage* im^ 
pétueux & mal conduit. Il ne put néanmoins 
empêcher qije les fuyards ne rentraflerit 
dans la ville , quoiqu'il eût taché de leur 
en^oupipr les paflages^ Mais leur défaite les 
.y avoit décrédités : & le peuple , qui vou- 
Joit la paix , ofa élever fe voix contre tes 
•faâieux, , .♦ • 

La diyifion fe mit donc dans la ville ,' & 
-elle éclata en menaces & eh clameurs , qui 
fe firent entendre jufques hors des murs* 
Titç conçut; que c'étoit-là lô moment favo- 
rable de livrer unaffaut , & montant à cfaè- 
yal ; il vint fe préfeiner du coté du Jacî A 
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la vue des Romains la confuiion devint hor-^ 

•rible daiKTarkhée. Les faSieuxcu s'enfu- 

yem, ©u , s'ils ne peavem ^ri trouver le 

: moyen , ils fe ifietteRt en défenfe : les h»- 

• biraiB demeurent tranquille^, comptajitnV 

Toàr rien à craindre des Romains , contre 

lefquels ils n^ay oient jamais eu deiTein de 

, fe révolter. Ils ne fe trompèrent pas dart» 

leur efpérarice. Du momertt qtie Tite fut 

mmtre de la ville", il fépara tes înnoceris 

- des coupables ^ & ayâht fait riiain baffe fur 
/ceux-ci, il At joinr les autres d\ine plelrie 
r sûreté pour leius vies & pour ktirs biens^ 

Vefpàfien informé de la prife de Tarî-' 

> diée, vint dans la ville , charmé desfuccêsJ 

> & dé la glôii^e qu'acquérôit fort fils. Pour 
achever la viftoire , il ehtréprit de nettoyer 

: le lac des^ bifigands qài te couvrc^ent , & 
-qui &'&antfauvéff35n grand nombre dans les 
. barques.' faifoient bomie contenance , & 
: paroi€oiem phitôt fedifpofer à attaquer, 
fi roccafionrs'en préfentoit, qifàf fiiiràPau- 
tre bord. Us attendirent en effet que Vefpa- 
, fien eût fait conftruire une flotiUej&Iorf- 
qu'elle vint leur préfenter la bataille , ils ac- 
ceptserènt le défi , & fe battirent en défef 
pérés. n n'en échappa pas un feul : tous pé- 
rirent , ou ^ries traits des ennemis, ou 

- ûifibquésdans les eaux : & leur nombre , 
joint à ceux qui avoient été tués dans les 
combats fur terre , fe monta à fix mille cinq 
cens. 

Tarichée avoit été un centre où s'étoit .ofoofc^t 
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Unu mis ram^é tour ce qu'il y avok de turbuletf 
i mort.ou g^ d'ennemi de la paijc diuis les pays voiy 
par VeC-^"^ > &^ Y reftotf eocoT? près de quarante 
pafien » mille ames de cette efpèçe , qmcooqttc^ent 
contre la puir du pardon accordé par .Tite auxTm- 
pie. ^' chéates. Vefpafien tint confcil de guerre 
pour délibérer (ur le parri qu'il convehcût 
de prendre par rapport à une multitude ^ 
qu'il n'étoit poflible ni de laifler dans la 
ville , dont elle auroit troublé latranquit 
lité , ni de renvoyer, parce qu'on ne pou* 
voit pas douter que des gens accoutumé&>à 
la fédition, au brigsmdage , & à hguerca,» 
ne renouvellaffent leurs excès dès qulk fe 
verrotent en liberté. DHin autre côté Iss 
lolx de rhumamté & de la juAice ne per^» 
mettoîent pas de traiter en ennemis ceœc 
qui s^étoleiït fourni^ Air la parole donnée 
qu'on leur ferait boa quartier. Cette ccn^ 
fidér^ion ^ importante , & même âcrée ^ 
n'arrêta point tes Oft:tars.qiii(3iHiqiQfoîeat 
le G)iifeiLPJein& de batineâcde mépris poor 
les Juifs, Us feutinf*ent qu'il ne pcMcvoit y 
avoir nm ^in^iAe ni de cnttlà leur égard,, 
& que c'étoit le cas de fiûre céder fans: dtft« 
cuké l'honnête à Futile. Ve%afiea ie rendit 
à cet avis , & U a^uta même la fiiperdbe-^ 
rie à l'inlHimattté. Comme on apprâieiK 
doiitfttele peu|de de Tarichieine s'intérrf^ 
sât au fort des maUieureiix qu\)n vouloit 
perdre , on leur ordonna de fortir touspar 
la porte qui conduifoit à Tibériade ; & ik 
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on les aâembla dans le * Stade , où Vefpa*» 
lien s*étant tranfporté comoiença par ^e 
égorger les vieiUank & ceux de qui Ton ne 
pouvoit tirer aucun fervice » au nombre de 
douze cens. ILchoifit fix mille des plus vi- 
goureux , qu'il envoya à Néron en Achaïe, 
pourétre employés aux travaux de Flfthme. 
Le refte , qui fe montoit i plus de trente 
ttuUe têtes , fut vendu. Cette exécution 
perfide & fanglante convenoit peu au ca- 
raâère d^ Vefpafien, qui fçavoit (i) que 
h guerre a fes loix ainfi que la paix , & 
que les grandes âmes fe piquent d*y mon- 
trer auftuit de juftice que de courage. Jo- 
féphe date ce fait du huit du mois Gorpiasûs , 
troifieme mois de Tété. 

La prife de Tarkhée répandit la terreur ^ achève 
dans toute la Galilée : les villes & les for-J^/^/^^^f; 
terefles s'empreflérent de fe foumettre aux Galilée. 
Rommns. Il Mut pourtant quils emportât Je?" $*co- 
ient de force Gamale , ** iphce fituée vis-à- q^^J^ ^ 
vis de Tarichée de l'autre côté du lac. Lej^rufa- 
mont Itabyrius , qui eft le même que le Tha- lem. 
bor , les arrêta auffi quelque*tems , & ils •j^/^/'*- ^^ 

* Liêu d^ini à la ptdfytttUeitoiffituitaw 

€ourfi & aux combats des delà du Jourdain & du 

Athlètes, lac de Géné/areth- Mais 

(I) Sunt &belli,iî- elle itoit liée d'intérêt 

eut ptds 9 fiint , ya&h' avec les Qalilénu rehel* 

que «a non minus quàm les 9 & Jofiphe Gouver* f' 

fortiter didicimus g9rere« neur de la Galilée camp* V 

T. X. V, â/. te Gamale parmi les vtl* ,t 

*• Cette ville n^appar- les de fou départanent* 
îcnoitpas à la Galilée $ -^ 
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n'en devinrent maîtres que par un combat 
Kvré contre une troupe de rebelles qui s'y 
étoient poftés; Gifcale fe rendit , après que 
Jean , qui s -en étoit rendu le tyran , en fut 
fbrti pour fe retirer k JétuMem , comme 
je vais le raconter. 

Cette ville fut la dernière delà Galilée 
qui tint contre les Romains. Elle n'étoit ori- 
ginairement qu'une bourgade., dont les ha- 
bitans occupés de l'agriculture nepenfoient 
nullement à- la guerre Jean y ayant intro- 
duit une troupe de brigands, fortifia la pla- 
ce , comme nous l'avons ait , avec la per- 
miflion de Joféphe , & la maintint dans la 
râiellion jufqu'à la fia. 

C'étoit une témérité poufTée à l'excès.. 
Car les forces ne répondoiént nullement à 
une telle audace , & Tite en arrivant avec 
mille chevaux pouvoit aifément emporter 
la ville d'emblée. Mais las du carnage , te 
plaignant le fort des.innocensqui fe trou- 
veroient enveloppés avec les coupable» , 
ce généreux vainqueur s^approcha des 
murs, & voulut tâcher de.guérir par fes 
repréfentations falutaîres un aveugle entê- 
tement. » Sur quoi vous fondëz^vous , dî- 
39 foit'il à ceux qui bordoient les murailles, 
y> pour attendre ieulsfeffort des.armesRô- 
» maines , après la prife de toutes les au- 
n très villes de la GaÛléfe ? R'ayez-vouspas 
}> d'aflez fortes leçons dans les. exemples 
» contraires de vos compatriotes , dont les. 
9) uns fe font attiré las plus affreux. défaP 
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.% très par une réfiftance opiniâtre, lesai> 
9 très ,^(fulfe ibnt fiés à notre x:léinence , 
>>» joiûflent de leurs biens & de leur fortu- 
» ne fous notre proteâion ? Je vous Êiis 
n les meme$ offres ^ fans voul<ûr tirer ven- 
y> geance de votre âerté jufqu'ici intrai* 
,yf table. Uefpérance de conferver fa liberté 
•7» mérite grâce , mais noa robftination. à 
» tenter Fimpoffible; 

. Ces difcours ne furent entendus que par 
•des cœurs endurcis. €ar Jean avoit pris 
foin d'écarter des murailles & des poè- 
tes tous les habitans , & fes fatellites feuls 
occupoient les remparts. U fentoit néan- 
4noins combien le parti de la réfifhuice 
^oit tnfenfé & impratiquable , & il entre- 
prit de tromper Tite par une fupercherie* 
Jl répondit qu-il acceptoit fes offres avec 
reconnoiffaRce,.& qu'il ameneroit à la fou- 
Biiflion les plus mutins par perfuafion ou 
par contrainte. Mais ildemandaunjourde* 
délai , parce que le fabbat, qu'ils eélébroient 
aâuellement , ne permettoit pas plus aux 
Juifs de conclure un Traité , que de manier 
les armes.^ Le defiein de Jean étoit de pro- 
fiter de cet intervalle pour s'enfuir. Mai&, 
( i) ce qui le fit réufitr ,. dit Joféphe ^.c'eft 
que Dieu voulait fauver Jean'pour la pur 
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nidon & pour le malheur de Jéniialem; 
Telle efl , ajoute rHiflorien , la véritable 
caufe delà éid&té avec laquelle Tite non- 
feulement donna créance aux difcours de 
ce fourbe, maïs s'éloignaà quelque diftance 
de Gifcale, pour s!approcher de Cydqefla, 
bourgade de la dép^idance des Tyriens » 
dont les babitansétoieat de perpétuels en- 
nemis de ceux de Galilée. Jean eut donc 
toute liberté de s*enfuir pendant la nuk. U 
emmena avec lui non-feulement des hom^ 
mes armés , mais des £Êimilles entières , des 
femmes , des enâns. Une telle compagnie 
ne pouvoit pas Êiire grande diUgence. Auffi 
après quelques ftades , Jean prit les devans , 
malgré les cris & les pleurs des fbibles ^ 
qull abandonnoit. 

Le jour venu , Tite fe préfenta devant 
les murs pour l'exécution du Traité. Le 
peuple lui ouvrit les portes avec mille ac- 
clamations de joie » &en lui rendant grâces 
de ravoir délivré de fon tyran, dcmt on 
Jui apprit la fuite. Tite fut piqué de s'être 
îaSSé furprendre , & il envoya à lapour*- 
fuite des fuyards une partie de la cavalerie 
qui Taccompagnoit. Jean avoir trop d'a- 
vance , pour pouvoir être atteint, & il ar- 
riva à Jéruialem. La troupe impuiâànte qui 
n'avoit pu le fuivre, devint la proie des Ro-. 
.mains. Us en tuèrent fix mille , & ramenè- 
rent plus de trois mille femmes &enfans. 

Tite ordonna à fesfoldats de £ûre une 
brèche à la muraille » voulant çntrer cooi«. 
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Jtie dans une vUIe prifç. Du refte , il moth 
tru mie clémence p^Êdte» & quoiqu'S fût 
4reAé dans la ville un aflez grasid nombre de 
partifans de. la rébellion , il aima mieux par« 
dofiner à tous les hcdutans indiftinâement ^ 
<iue de préientermadereàdesdélationsoii 
la haine & la prévention^ pourroient avoir 
ibuvent plus de part que la raiibn & la jus- 
tice. Mais il eut foin de laifler dans Gifcale 
une ganûfon , quipût tenir en rei^eâ ceux 
qui ieroîetit tentés de remuer. Ainfi fut 
achevée ^ uiœ campagne la conquête de 
la Galilée : & Tite n*y laiiTant plus aucun 
ennemi, retourna auprès de Vefpafien, qui 
Vétoit mis en quartier d'hiver avec deux 
Légions à Céârée : la dineme hlvamoit à 
Scythopolis. 

La facilité avec hifuelle la Galilée avok H y aue.* 
^é foumife étoît un nouvel avertiffemem "*^^*^ 
pour les habitans de Jéruiàlem , & devoît ^ la foHo 
leur ouvrir 1» ye\ix fur le fort qui atteur ardeur 
dmt leur ville malheureufe , mais la fureur V^^^ '* 
& l'avei^kmcnt y croiâQient à mefure que S*^*"*» 
H pàril devenoit [rfus préfem. L'arrivée de 
Jean de Gîicale, & de fa troupe haletante , 
donna Heu à pluiieurs de ^e bien des ré- 
ûtxkà^ y qui lesamenoient à concevoir 
de )ufles albrmes. Cet homme audacieux 
fe moqua de leur ûge timidité : & tiram: 
vanité de ce qui £aifoit fa honte, n Je n'ai 
M point lui les Romains , difoît-il, mais ;ç 
j> fuis venu chercher un pofle , d'où je 
» puâe leur aire bonne guerre. Cefl fo^ 
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i> lie de confumer 410S forces pour la dé-' 
5> fêhfe de Gifcale , & de fêmblables boup- 
f> gades, pendant <(ife nous devon» lesré^- 
-rt ferver pour la Métropole de la nadoo. ♦ 
Il parloit des Rom»fis ^ec un extrême 
mépris : il exalloît les reâburces qui re6- 
toient aux Jutfe, wVoyez^, difoit-il, quel^ 
^ les peines & quelles fatigues les Romains 
jy ont foufFeptes devant les chitifs hameaux 
'99 de la Galilée. Quarante^fept joursde fiége 
j> les ont k grande peine rendu maîtres de 
Vf Jotapate* Que fera-ce, slfe viennent fe 
» préfenter devant Jérufafem ? Non >. quand 
9» même ils auroient des aile» ^-ils nepoxuv 
9» roient s'élever à la hauteur de nos mu>- 
n railles. » Ces difcours fan£ir<^s enfloieiit 
fes courages de la jeuneffe , & leur infpî^ 
roient une foH ë ardeur* pour: 6* guerre* Les" 
Tieillards & les hommes Judicieux en £3f>- 
toient tout le vwde Ssl tmxt leiaux i r msœ 
'ûs étoient réduits à des plantes inutiles* 
Rapïnei i ^^^ Jérufalem ^ outre les- faâieux- qu'elle 
briganda^ portoit dMis foa fàn ^ étoiè inondée de la 
Ç***^^^j multitude de Geux.qui yacoauroient detcw»- 
cées par tes les parties delà. paieftiqe.. A midiare que 
les fac- le8 Romains gagooiëncduiterrain&faifoienc 
^^' une* conquête , les amateurs da troublé qui 
pouvoieat échapper n'avoient pointd'autre 
retraite que Isr Capit^ , dont les portes 
avoient été toujours ouvertes à: tous les 
JuiÉs , & où l'on recevoir alors avec empre^ 
iement .des compatriotes qui fe difoient 
•pleins décèle gour ia.dé£snfe: de k yiUe 
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fiuAte. Le moindre des incOBvéniens qu'ap- 
porta avec foi cette foule étrangère ^ dont 
Ji^tiÊdem fut fufchargée , étoient les bou«, 
qhes inutiles , qui confiimérent les provi* 
fions néceflaîres aux combattans. 

Ce mal ne fo fie fentir qu'à la longue. 
Mais les rapines, iès brigandages , les meur^ 
très changèrent Ja face de la ville en celle 
d\in bois^ rempli de voleurs. Les fcéjérats 
qui rinondoi^t^ étendoient leurs cruautés 
jufques furies premières têtes de Jérufalem. 
Us arrêtèrent publiquement pluûeux's illus- 
tres perfonnages » dont trois étoient de h 
face Royale , & ils les envoyèrent égorger 
dans la prifon. Le prétexte dont ils coloré- 
rerent une û odieufe violence , fut une làCn 
cuia^ti de trahifon & d'intelligence avec 
les Romains. Ils étoient les oppr^ifeurs & 
les tyrans de ^ru&lem ^ &:ils:s'en faifpient 
paffer pour les vengeurs. 

De tels excès répandoient la terreur par-? 
mi le peuple : mais ils excitoient en même- 
tems une juûe indignation , qui n'avoit be- 
foin que d'un chef pour pfer éclater. Le 
peuple ed trouva un en la pérfonne d'Ana^ 
IIUS' aaciea Pontife , qui avoit été établi 
jGouverpeur de Jérufalem au commence- 
0ient de la guerre , êi ^nt Joféphe relevé 
ici par les plus grands éloges la fageffe Sç 
4e coun^e. Les Zélateurs^ ( car c'étoit le jl« pren^ 
nom qui fe donnoient ces hommes abomir "*"* ^^ 
niables, quevouloient traveftir en zèle de zëUtews^ 
i^jigipn jte^t:a^c^:àçojmmettre le> çrbi 
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Ht $'em- crimes les plus horribles , ) les Zélateurf 

Xcm ' ^" ^^^^^^^^ '^ danger. Ds comprirent qu'une 
multitude immenfe réuftie fous im chcif ha? 
bile ic accrédité deriendroit redoutable 
pour eux. Ik prirent donc pour place de: 
sûreté le Temple , dont ils firent la citadel- 
le de leur tyrannie. Ceft ainfi qu*après avoir 
violé tous les droits humains, ils fe déclare* 
rent ouvertement les ennemis de Dieu mê- 
me , dont ils profanoient & fduloient aux 
pieds le fanâuaire. 

A ce facrilége ils ajoutèrent une nou^ 
velle impiété , en élevant par fort du fou- 
verain Pontificat un certain Phannias , quî 
véritablement étoit de la race d'Aaron , 
mais homme groffier , nourri dans l'obfcu-i 
rite d'un village , & iJ^Chant à peine ceque 
c'étoit que la dignité de grand Prêtre ; per- 
fonnage de théâtre, dont ils ^ifoientleur 
jouet, & qui incapable de prendre aucune 
autorité, éto4t forcé de leur prêter fonnom 
pour couvrir leurs attentats. 

Ce mépris de la Religion tournée en ri- 
fée, acheva de pcwter Tindignanon du peu- 
ple à fon comblé. Les Prêtres & les Grande 
venoient à Tappui , & fo m^atlt dans les 
pelotons , ils exbortoient la miultitude i 
prendre les armés contre les oppreâ'éurs de 
h liberté , contre les profanateurs des cho- 
fes faintes. On écoutoit avidement ces dît 
cours : mais la dSfliculté dêrentreprifecon- 
trebalançoit le défir d'une fijufte vengean- 
€e« On craignoit de ne pas réufir ilàikh. 
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ger d'une forterefle , telle que le Temple ,; 
une troupe nombreufe de brigands , endur* 
cis au crime, déterminés à tout ofer , &en 
qui le défefpoir du pardon augmentoit Tau* 
dace. 

Enfin , dans tmealTemblée générale Ana- DiTcoué^ 
nus feléve, & tournant fes regards vers*^*^"^"*** 
le Temple , les yeux baignés de larmes : contre les 
» Ah ! qu'il m'eût été doux de mourir , s'é- Z^atcurs^ 
» cria-t-il , avant que de voir la maifon de 
» Dieu fouillée de tant d'horreurs , & le 
n lieu faint profané par les pieds impurs 
}> des plus fcélérats de tous les mortels I 
t> Encore, fi j'efpérois trouver dans ce 
n peuple qui m'écoute une reflburce con- 
» tre de fi grands maux. Mais je le vois in* 
9> fenfible à fes propres calamités , & uni- 
n quement dominé par la cpainte. On voua 
» piHe , & vous le fouffr^ : ohvousfrap- 
}> pe , & vo^s gardez le filence : aucim dâ 
n vous n'efl même afTez hardi pour gémir 
» librement fur le^g innocent qu'il voit 
j> répandre. Non , ce n'eft point aux tyran* 
» ipie je m'enprens : c'eft à vous , qui les 
» avez fortifiés par votre indolence. Ib 
*i étoient d'abord en petit nombre : & vo- 
i> tre tranquille fécuritê leur a donné mo« 
yf yen de s'accroître. Bs ont commencé 
»> par piller vos maîfons : aucun de vous 
19 ne s'en efl émû ,T& devenus plus auda* 
n cieuxilsontattaqué VOS perfonnes. Vous 
» avez vu traînés indignement par les rues, 
^ jettes dansées ftiSoBs , cfaaqg^ ^ ^^^ 
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19 nés f je ne dis pas <les hommes ilIuKlres 
-» par leur naiâknce & par leur mérite , 
3f mais des citoyens , contre lefquelsilny. 
SI avoit ni accufation en forme ^ ni juge* 
» ment prononcé : & ces infortiuiés n*ont 
î> trouvé perfontte <jui réclamât en 4eur fa- 
^ veur. Que devoit-il s'enfuivre ? La moi^ 
5> & ie fupplice. C'eft auiîî ce qui eft arri-. 
-9} vé : & de même que Ton choifit dans 
9» un troupeau les viâimes Jes plus grafles ^ 
» nos tyrans ont immolé par préférence les 

V premières têtes de la nation. Leur audace 
i) nourrie par le ûiccès infidte aujourd'hui 
» Dieu même. Vous les voyerproÉMier in^ 
9> di^ieiBefit fonTemfde, &decelieu^ le 

V plus fort &le plus élevé de la ville , com- 

V me le ^lus (ént de l'Univers , vous im^ 
r pofer le joug de la Servitude. Quels nour 
9) veaux excès attendez-vous, pour fortir 

V de votre inaâion ^ Ils ont comblé la me- 
>' fure du crimes leurs attentats ne peuvent: 
♦> plus croître : & fi ceux qu'ils ont corn- 
ai mis ne fuflifent pas pour vous tirer de 
>> de votre aflbupiîrement , rien ne fera 
9} capable de vous réveiller. 

j> Quel motif vous anime à foutenir la 
p guerre coi^tre les Romains ? N'eft-ce pas 
^> l'amour de la liberté ?,ce fentimentpré- 
» cieux , qui convient û bien à des âmes 
p généreufes. Eh quoi ! vous refufez d'or 
9) béir aux mitres du monde entier ; & 
w vous confentez à devenir les éfclaves de 
4> vos compatriotes , & à fbufFrir de leur 

9) pVt 
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h part des tndtemens que vous n'auriez pas^ 
j> à craindre de la part de l'étranger. 

* w Comparez la conduite des uns & des* 
» autres. Votre Temple eft orné desof- 
ff frandes des Romains : & ceux-ci le dé- 
» pouillènt des monumens de vos ancien- 
» nés viôoires. ]Les Romains relpeftent vos 
» loix , & n'ofent franchir la barrière du 
» lieu iaint : & ceux-ci font du Temple 
» leur place d'armes, & y portent leurs* 
yf mains toutes fumantes du fang de leurs' 
» frères. Et vous vous précautionnez con- 
n tre les ennemis du dehors, pendant que 
n vos véritables ennemis vivent au milieu'^ 
n de vous, & aflîégent votre fanÔuairel 

• w Prenez donc les armes avec courage;, 
j» ,& ne craignez ni leur nombre , beaucoup* 
f> moindre que le vôtre; m leur audace*,, 
j» qu'afFoiblit une confcience fouillée de 
w crimes ; ni l'avantage dir lieu , dont làpto-- 
» teélion n^sft pas aifûrement pour lesim^ 
n pies , mais plûtôrpour ceux qui en^ven-^ 
n gçnt la fainteté. Montrez- vous, & ilS' 
V font détruits. Et quand même vous vous^ 
n expoferiez à quelque danger , quel fore 
n plus digne d'envie , que de mourir de-» . 
it rant les fàcrés portfques , en combatt- 
it tant pour vos femmes & pour vos em- 
if fans , pour Dieu & pour fon Temple ? 
jy ' Je m^ffre à*^ vous fervir de la tête & de^ 
n la main. Je vous conduira pafmes'coi^- 
If (etls , St dans l^ccaiton je payerat de msu 
p- perfonne. y^^ 

lame FK. ^' 



i}4 HiSTOfitE DES Empereurss^ 

te pttt- Le peuple échauffé par un difcours fa vé«^ 

pic pr*<l hément fe dédara. difpofé à. détruire la ty«; 

& forcrù rannie. Ananus enrôlla ceux qui fe préfen- 

première terent en foule , les arma , les diftribua en^ 

enceinte compagnies ^ & il fe préparoit àattaquen 

•îe»^*"" les Zélateurs. Ceux-ci le prévinrent, &; 

firent ime fortie fur le peuple, te combat: 

fut rude. Le nombre d'uncôté^ l'audace &, 

Texercice de Tautre. Enfin ,. les brigands ac** 

câblés par la multitude, de Uurs ennemis,, 

qui croiflbit à chacpie inilant , & fe w>yant 

près de fuccombuQr y furent forcés d'aban?- 

donner la premie^ enceinte du Temple ^ 

&: ils fe retirèrent dans la. féconde , dont: 

ils fermèrent les'portes avec empreifementv. 

Ananus ne pouiTa pas plus loin fa viâolre.. 

i^'afTaut eût été dangereux : & d'ailleurs hk. 

i^lnteté du lieu le retint. U n'ofa entrepreib^ 

dre d'introduire dans lîintérieur du Templ^ 

des foldats teints de fang^Ufe contenta dfe: 

bloquer les Zélateurs , laifTantunegarde de 

fix mille hommes dans Les pordques.de 1% 

première enceinte; 

Sont refpeâ pour- le Temple l'engage;^ 

encore à- tenter ]és voï&s de conciÙatioQ^ 

avec les. Zélateurs. Il vouloit y s'ilétoitpo^ 

fible y s'épargner la dure néceflitédefouiljr 

1er te liea faint par le fang de fes compas- 

triotes* Il envoya donc leur faire d^ pror 

portions, de paix r. mai^ il choiût biea m^l 

TrahT f^^ ^^afiademv , 

^eîcand^ ^^^i:^ ^ Gifcafe, lié par cje.feçrétes ii^ 

CileAk.. telUgencesaYecles.ZélateurS;i.élQitdi^Qi^ 
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ré en apparence attaché au parti du peuple y !*«* Z^ta* 
& fuivant la pratique des traîtres il mon- p*J}[çnt*5l 
troit plus d'ardeiw , plus d'emprefflement , idumécns 
mie ceux-mêmes dont l'attachement étoit à leurfc* 
fincère. Il ne quittoit Ânanus ni jour ni ^^^'^ 
nuit : il slntroduifoit harcUment dans tous 
les confeils : aflaifonnant ces procèdes de 
flatteries démefurées envers tous ceux qui 
étoient en autorité. II parvenoitainfi à être 
inftruit de toiu ce qui fe délibéroit , & il ne - 
tnanquoit pas d*en donner avis aux afiîégés. 
Ananus s'apperçut que les ennemis évenr 
toient toutes fes entreprifes. Perfuadé qu'il 
y avoit de la trahifon , (es foupçons tombe* 
rent fur celui qm en étoit véritablement 
coupable , & que ton ^èle hypocrite démaf- 
quoit. Mdis il «'étoit pas aifé de détruire 
Jean de Gifcale y qui avoit un puiâant parti 
dans la ville. Ananus le prit à &>n ferment. 
Ce fcélérat , à qui les parjures ne coutoient 
rien , )ura une fidélité invicdable aux inté* 
rets du peuple. Ananus fut afiez fimple pour 
y ajouter foi: & par uMe faute inexcu£ri>Ie 
dans un homme àla tête de grandes affîdres^ 
il prit confiance en celui que tant de dr» 
confiances rendoient légitimement fuipeâ, 
& il le choifit pour aU»r porter aux Zéb-: 
teurs des ouvertures de paix & d'accominp^ 
dément. 

Jean introduit dans te Temple , au-Eei^ 
îde prc^fitions de paix ^ tint les dlfcours 
les plus propresàfoufflerlefeude la guerre; 
jl U dit^ qu'Anaous ayant gagné le p^iple. 
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» avoit envoyé inviter Vefpaiien àvenîir 
n fe rendre maître de la ville. Qu'il avoitf 
j> ordonné à fes troupes de fe purifier, afin 
ï> qu'elles ftiflent en état d'entrer le lender 
» mai(i dans le Temple , de gré ou de for- 
j> ce. Que s'il propofoit un Traité.aux Zé- 
V lat'eurs , cen'étoit que pour les endor-r 
» mir dans une faufFe féçurité & pour les- 
» furprendre. llînfifta à leur prouver qu'ils! 
n en avî>ient trop fait , pour en. efpérer 
» qu'on fe réconciliât jamais fmcèrement 
î> avec eux ; & il conclut qu'ils dévoient të 
» procurer quelque fecours da4sJiôrs ,^ 
» fans quoi , leur perte étoif certaihe. » 

Les Zélateurs fuivirent l'avis de Jean ,' 
& ils réfolurentd'appeller à leur fecours les 
Iduméens , nation voifme , turbulente , à ^ 
qui toute occafiôn dé prendre les armes 
étoit bonne , qui allbit à la guerre comme. 
à ime fête , &qui depuis qu'elle avoit em- 
braffé la Religion Judaïque , ne le cédoit 
pointaux Juifs nàturek en attachement pour 
k Temple & pour là vilte fâinte. Des di{J?o- 
fifions il favorables déterminèrent les Zé- 
lateurs à députer aux Iduméens deux d'en* 
tre eux , chargé d'uae lettre qjtri portoit r 
» Qu'Ananus avoit féduit- le peuple , St 
*j> qu'il voyloit livrer Jérufalém aux Ro- 
» mains. Que pour eux , réfolus de défen*- 
jy xire la liberté jufqu*à la* mort , ilsVé^ 
5> toient féparés d'un traître, qui les tènoit 
» affiégés dans le Temple. Que fi les Idu* 
n méens ne faifoîent (Ûligenee cour yeni^ 






^ à leur fecours , les défenfeurs de là pa*- 
» trié alloient tomber fous le pouvoir d'A- 
if nanus &de leurs, ennemis' , & la ville 
^ fous ceGii dés Romains, n Les Députés ^. 
qui étoiènt gjens habiles &.ardéns , avoient: 
Ordre d'expofèr plus en détail l'état des cHo- 
ffes , & de mettre dans leurs foUîcitations: 
tout le feu & toute la vivacitél dont il&i 
éîoient capables; 

Ils réuîfirent (ans peine dans leur négo^^ 
dations. Les chefs des Iduméens,/ur la Iqc^ 
ture dé la lettre , & le rapport dés Dépu-- 
tés entrèrent en furein* : ils publièrent une> 
jproclamatiôn pour inviter toute la natiom 
à prendre les armes ; & avant te terme: 
(qu'ils avoienfprefcrit ils vhrent s'âfl^mbler- 
autour d'eux une armée de vingt mille hom- 
• mes , avec laquelle ils marchèrent, vers Jé^- 
rufalèm; 

Ananus, qui ne fait pas en" tout ceci : 
preuve dé vigilance , ne fiit informé d'un^ 
fi grand mouvemenr dans la nation Idu- 
méènne , que par l'arrivée du fecours. Il ' 
ordonna que Ton fermât promptement les 
portes de là ville , que l'on gardât les mu*< 
railles. Il ne fit pourtant aucune hoftilitd 
contre lés Iduméèns , & délirant les rame^ 
ner par vote de perfoafion, il engagea Jés- 
fus , Tùn des grands Pontifes, à monter à/, 
une tour qui regardort leur armée pour lési. 
fearangper. Les Iduméèns fe difpoferent à: 
écouter l'Orateur du peuple de Jéruiàfêm^^. 
§C ilieur £9rl^ ça cçs termes: :z 
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Difeours n Si vou^ refTembliez à ceux que vou^ 

'^^ ^jp"* *' venez fecourityma furprifeferoîtmcHn-^ 

SftT auT ^ ^^^' ^^^ 9 n'eft-ce pas révénement du 

Iduméens n monde le pIus finguCer , qu'une natioa 

|K)ur les „ entière , qu^une belle & florîflante armée 

d^raSian-" P^^^^^ «« «nain la défenfç d'une poignée 

ce avec n de fcélérats , dignes de mille morts? Le 

les ZéU- n zèle pour la fainteté du Temple vous 

fcurt* „ conduit: & ceux dont vous embraflezl2| 

f> la querelle , le fouillent par la cruauté & 

ff les débauches : ik s'eny vrent dans le lieu 

» faint » & ils y partagent les dépouUles £mr 

9» glantes de leurs frères maflacrés, 

» J'apprens qu'ils nous accufent dlntd? 
9» Ugence avec les Rommns & de trahifoiir 
9» U ne falloit pas un motif moins preflant 
9} pour vous engager à prendre 1^ armes 
9> contre un peuple uni avec vous dans U 
9> fociété d'im même culte. Mais où font 

V les preuves du crime qu% ncms impu* 
» tent ? Ceft leur int&ét feul qui nou$^ 
j> rend coupables. Tant qu'ils n'ont eu rien; 
I» à craindre , aucu^ de ncais n'a été tra|» 
77 tre. Nous le fommes devenus, depuis^ 
» qu'ils ne peuvent plus éviter la jufte pu^ 
9> nition de leurs forfaits. Ah ! fi le foup* 
99 çon de trahifon doit tomber fur que{- 
9f qu'un y il convient bien mieux fans doute 
9> à nos accuiateurs : aux crim^ defquefe 
91 il ne manque que ^ehti-là feul ^ pour être 

V portés à leur comble. 

» Quel eâ donc le plus digne u6ge que 
I» vous puiiËQA Eure d^ vos armes l Cd]t 
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ik de les employer ep faveur de la Métro 

V pôle de votre Religion , & de punir deft. 
n fcélérats de la furprife qu'ils ont ofé vous 
9» faire , en vous ioiplorant pour défen- 

V feurs , pendant qu% dévoient vous 

V craindre pour vengeurs. Si cependant 

V vous refpeâez les engagemens que vous 
79 zvez pris avec eux , un fécond parti 
» s*offi-e à vous. Ceft de quitter les ar* 
n mes , & de venir dans la ville comme 
19 amis&aUiésvousporter pour arbitres & 

V & pour juges entre les Zélateurs & nous. 

V Et voyez combien la condition que nous 
n voulons leur faire eft avantageufe » puif* 
9» qu'ils auront pleine liberté 4e nous ré- 

» pondre devant vous fur Içs crimes que ', 

n nous avons à leur reprocher , eux qui 

^ ont inhumainement égorgé les Chefs de 

» la nation , fans ^cune forme de juftice^ 

p fans, leur permettre de défendre leur i»- . , 

p nocence^Sivousnevoulezni vousuniri 

p nous y ni vous rendre le$ juges de la que^ 

» relie, il vousrefte de demeurer neutres ^ 

j> iàns aggraver nos malheurs y fans vouf 

p lier avec les opprefTeurs de Jérufalem 

p &les profanateurs du Temple» Si aucucs 

3> de ces ttoi^ partis ne vous convient , ne 

3> foyez pas étonnés quç l'on vous fermp 

» les portes d'ime ville do^t vous vous 4<4- 

» clarez les ei^neinis. _ 

Un difcours û plein denufon ne fit aii* Hw'P«tit 

cune impreflftOin fur le^ Idi^méens F^v^"g^^&jr 

.gus» Us r^g^doi^ çQ9uç^e m ^om le tiuu 
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refus de les recevoir dans la ville , & encoté^ 
plus la propofition qu'on leur fmfoitde mct^ 
tf e bas les armes s'ils voulbient y entrer; 
Un de leurs Qtefs répondità Jéfiis avec* 
une fierté & une Hauteur qui lui- ôtérent 
toute efperance de pacification : & ce Poni 
tîfe fè retira pénétré de douleur de voir lat 
ville affiégéè en méme*tems de deux côtés ,. 
& m enacée dedans & dehors par les Zéla- 
teurs d'une part & les rduméèns 4^ l'autre; 
taéens in- Cependant l'armée du fecours n'etoit pas 
troduits contente de l'inaâion dé ceux qui Favoiônr 
par lesZé- appelle. Lesiduméens avoient compté trou-s- 
dans "a '^^^ "^"^ P*^**^^ puifTant , qui lès feconderoit, 
TiIle & & leur ouvriroit l'entrée de Jérufelem : &f 
dans !.> Voyant que les Zélateurs n'ofbient fortir 
fonT^'iT * ^^ l'enceinte du Temple , plufîeurs^ fe répen^* 
grand car-it^rem d'être venus r& la honte feule les 
nage du empêcha de reprendre larroute "de leur pays: 
jeuple. |3n orage quiflirvint durant la* nuit , augs. 
menta en core leur dégoût. £a pluie , la grê* 
le, les éclairs, lès tonnerres* , les mugifle»- 
mens dé ht terre éBranlée fous leurs pieds; 
toute la nature femblôit déchaînée contré 
eux : & en même-tems qu'èxppfés aux rî- 
gueurs de la tempête , ifc fôuffroient beau- 
coup , n'ayant d'autre abri que leurs cafâ- 
ques', dont- ils s'ènveloppoient , & leurs 
"Boucliers, qulb mettoient fur leurs têtes*, 
. Ëi crainte de la colère divine lès' troubloît 
Beaucoup* dans l^e , &'ils*fe^rfi!adoi«it^ 
çie Dieu condamnoit leur entreptfife. 
' ' ^€€Çendan^ceiut' grécifémerit^ cettexî^ 

confiances 
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confiance qui leur en facilita le fuccès. Les 
Juifs de la ville crurent pareillement que 
Dieu fe déclaroit pour leur querelle 9 &en 
conféquence de cette idée flatteufe ils fi* 
rent la garde avec moins de vigilance* Leur 
négligence préfenta à quelques-uns des Zé- 
lateurs Foccafion de fortir furtivement du 
Temple pendant la nuit ^ au plus fort de 
Forage , & de gagner la porte de la vîUe , 
qui donnoit vis-à-vis de l'armée des Idu- - 
méens. Ils la leuc ouvriren» , & les intro- 
duifirent dans Jérufalem. 

Le premier foin des Iduméens fut de cou- 
rir au Temple , & de fe réunir aux Zéla- 
teurs pour attaquer ceux qui en faifoient 
le blocus. Ils eurent bon marché d'une gar- 
de , dont une partie étoit endormie , & 
l'autre s'effraya à la vue d'une multitude 
de nouveaux ennemis joints fubitement aux 
. anciens. Les troupes de la ville, qui au cri 
des combattansétoient accourues , ne firent 
pas plus de réfiflance. Les Iduméens n'eu- 
rent guéres que la peine de tuer: & com- 
me ils étoient naturellement cruels , & d'ail- 
leurs irrités de ce qu'on leur avoit refufé 
l'entrée de la ville , & impofé la néceflité 
de fubir hors des murs toute la violence 
d'un orage affreux , ils ne firent quartier 
à perfonne, & pafferent au fil de l'épée tout 
ce qui s'offrit à leurs coups. Le carnage fut 
, d'autant plus horrible, que dans un lieu fer- 
mé, la fuite devenoit impraticable. Toute la 
première enceinte du Temple fut inondce 
Tomt VL X 
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de fang , & lorfque le jour fut venu , où 

compta plus huit tmlle morts. 

Maîtres du Temple ^ les Iduméens fe ré* 

pand^iu dans la viKe , où ils pifierent & 

tuèrent à dUcrétion. Leur fureur prit pour 

Mort du premières viôimes les deux Pontifes Ana- 

Fontite jj^g gj j^fyg . jj uçu coittens de leur avoir 

tuëparles ^^^ ^^ '^^^ » ^ ^^ outragèrent par mille in- 
Idunécns fuites après leur mort , & jetterent leurs 
corps fans fépulture. 

Joféphe d^lore amèrement la mortd'A- 
nanus , doQt Û prétend que les grandes qua^ 
Ittés & la bonne conduite auroient infsuIU- 
blement , s'il eût vécu , fauve Jérufalem. 
Ananus , dit-il , aimoit la paix : il fçavoit 
qu'il n'étoit pas poflible de vaincre les Ro- 
mains : & par fon éloquence perfuaflve il 
auroit déterminé les Juife à fe foumettre , 
pendant que là belle réfiftance qu'il étoit 
capable de faire auroit amené les Romains 
i s'adoucir fur les conditions du Traité, (i) 
Mais , Dieu , ajoute THiftorien , avoir pro- 
noncé fa fentence de condamnation contre 
une viUe fouillée de crimes : il vouloir que 
le lieu faint fût purifié par le feu : & pour 
accomplir fes deffeins de jufUce fur la ville 
& fur le Temple , il écartoit & ôtoit du 
monde ceux qui étoient attachés à l'une & 
à l'autre par un zèle pur & fincère. 
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Ainfi parie J.oféphe , qui pourtant igno; 
^ôit la vraie caufe de la colère de Dieu fur 
les Juift. Ananus ètoit bien peu propre à 
defarmer la vengeance divine. Fils du grand 
trêtre** Anne , qui avoit pris partàla-con- Jofeph»^ 
damnation de Jefus-Chrift , il s'étoît mon- ^^'. 
tré digne imitateur de TApôtre faint Jac- 
ques le Mineur, que Féminence de fa iain« 
teté rendoit vénérable à tout le peuple de 
Jérufalem. Cétoit im Sadducéen , qui n'a* 
voit par confequent m efpérance ni crainte 
d'une vie avenir : & Joféphe qui le comble 
ici d^éloges , .ailleurs Faccufé d'audace & de 
cruauté dans fes vengeances. 

Les Zélateurs & les Iduméens firent un cruautés 
grand carnage du peuple. Mais ils traitèrent «xercée? 
avec une fmguFiere inhumanité la Jeune no- faveurs & 
blelTe, parmi laquelle ils auroîent fouhaitéies Idu- 
fe feire des partîfans. Ds en remplirent les méens. 
prîfohs : & enfulteils invitoieat chacun en n^f^â 
particulier â s'unir à eux. Joféphe aflure que y^. 
tous préférèrent fans difficulté la mort à la * 
fociété avec les ennemis de la patrie. La 
rage des 2élateurs s'exerça à leur toe (ouf* 

* Annt Mfl Aufi appela rf« U vklU'^ Ctâ raiforts 

Il Ananus dans JoJcpKc. ont diterminé Af . de TU" 

'Mais t' itrf^ pt^s-vrài- lemont à ptnftr que U 

jfitmbîMe'i^UL att jvêûa fontifi A^umms tué par 

jufqtàau itnu dolU il 4*a' Us Iduméens tfi U fil§ 

git ici y 6^ encore moins du Grand Prétn Anne , ^ 

qiiun vieiilatd plus qu*oc» nommé dans l*'EvangiU f 

togénaire -^ât- atffei ic ^U mime dont Joféphe 

yigueur pouf- rpmjfUr les fait mention au L XX» de 

fonctions d^' Gouy^mtur fis Antiquités , ^. 8^ 
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frlr les plus cruels fupplices : & ce n'ÉDoît 
que lorTq i 

foutenir i 

leur acco 

LUiftorl I 

nombre à i 

périr fuc< i 

de jours. 

Jugement 11 cor 

* J"°" rats de 

ceZicha-. ». -, 

rie fiU de)"ft>«. 1 

Buuch. à l'égard 
riche , a 
méchans 
ritoient 
ne des Z 
de (bixa 
notables 

paroître Zacharie , l'accuiant d'avoir tramé 
une intrigue pour livrer la ville aux Ra^ 
mains. Il nVpportoienc ni preuves ni in- 
dices : mais ils Ce difoient bien ailûrés du 
tait , & ils prétendoient en être crus fur 
leur parole. Zacharie voyant qu'3 n'avoit 
aucune juAice à attendre , & que fa mort 
étolt rèfolue , parla avec une liberté ^gne 
d'un grand coeuri 11 tt^ita d'uri air de mé- 
pris les accufations vagues dont on le char- 
geoit , & il en fit fentir en peu de mots la 
ridicule f<HbIefre. Après quoi il tourna fon 
^cours contre fes accufateurs , 8c il leur - 
mit fous les yeux toute la fuite de leurs at- 
tÇRUCs, déplorant les malheurs publics, ^ 



, Vespasien^ Liv. XVI. 14c 

f à confufion Horrible où tout^ chofes 
étoient tombées. Û eft aifé de juger quelle 
fyt à ce difçours la ragé des Zélateurs. Ce- - . * 

Î rendant ils achevèrent la comédie, &lait 
érent prononcer les Juges. Il n'y en eut 
aucun qui -ne donnât un fuffrage d'abfolu- 
tîon , & tous aimèrent mieux périr avec ' 

rinoocent,que de fe rendre coupables de fa 
inprt. Les Zélateurs pouffèrent un crï d'in- 
dignation , & deux des plus audacieux maf- 
facrerent jfur le champ :Zacharie au milieu 
du Temple , en lui difant avec iiifulte : 
V Nous te donnons auffi notre fuffrage : te 
j> voilà plus sûrement abfous. w Après l'a- 
voir tué, ils jetterent le corps dans lepré- 
cîj^ice quibordoit la montagne fur laquelle 
ïe Tempk étoit bâti. Pour ce qui eft des 
Juges ,' ifs fe contentèrent de les chaffer à 
coups de pbt d'épée , étant bien aifcs q\w 
les témoins de leur domination tyrannique 
àllaffent par -tout dans la ville en femer la 
terreur, 

' M- de Tillemont penfe avec plufieur^ 
Interprètes de rEcriture , que Pévénem^at 
que je vien? jle raconter eft celui qi^e Je* 
Chrift avoiten vue ,.lorfqu'il parlent diSj j 

Zâcharie fils dé Barachie tué par les Juvéa Manh» 
entre le Terriple & l'Autel. En ce cas, les -^^^^^^ 
paroles de Jefus-Chrift font une prophétie ,^^' 
qui fe trouve vériHée par im accompliffe- • 
nient jparTait'. Si Vqxx admet ce fentiment^ 
cTn ne pourra pas douter aue.Zachairie ne 
îut Chrétien : & ïe* même M. de Tiilemouc 
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liemarque qu'il n'dk pa$ néceflkire de Aip^ 

pofer qirtl ne {dix pa^ rjsfté un feul Œré- 

ëcn dans Jéruûdçm. \' 

l«$îdu- Les Iduméens » qu'une aveugle fureirf 

mécns re-gy^j^ riortés à de grandes violences , màii 

connoïl' . 

fent qu'ils 9^* n'étoient pas , comme les Zélateurs , 

ont été confommés & endurcis dans le crime , eu- 

tromp^ rent horreur des excès de ceux auxquel^ 

Uteurs, & ^^ s'étoiem affodés. Qudiiu'un , qui n'eft 

ils fe reti- pas nommé dans Joféphe , foi:tifia en eui 

Tcnt dcJé- ces fentimcns , & repréfènta à leurs Chefe ^ 

'" * *"*• qu'ils ne pouvoîent fe laver de la taché 

qu'ils avoîçnt contraâée en fe liguant aveé 

des fcélérats , que par une prompte retraite 

&une réparation éclatante. Cëtoit bien peu 

fidre pour réparer les cruautés & les injufll- 

ces dont 3s s'étoiem rendu coupables. Le$ 

Iduotéens auroient dû embrafler la défen(e 

du peuple , dont ijs avoient aggravé fop- 

)»reffion, & le délivrer de fes tyrans. Maïs 

les hommes fe portent au mal de toute la 

plénitude de^teur cœur : & qUâiid il $'agit dil 

bien , ils ne le font prefque jamais qulm« 

parfaitement. Les Miméens fe contente* 

rent de mettre en liberté ceux qui étoient 

détenus dans les priibns au nombre d'envir 

Nouvelles ron de\ix mille ^ âc ils fe retirèrent daiv» 

f^ï^ kurpays. 

des Zeia* • t vwê* % • .* • • 

teurs. ^^ Zéhiteurs^ les vu*em partir avec joie » 

Horrible les regardant, non plus comme des al&é&du 
oppreffiofl fecours defquels ib fuffent prlvis , mais 
de JéVufo- «î^>«n»c des mrvoDans dont la préfence gô- 
1cm. noit leur audace. Us en devinrent plus ioc 
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felens 9 & leur licence plus effrénée; & ils 
achevèrent d'abattre ks têtes illuftres , qui 
leur faiibient ombrage. Us maiTacrdrent 
Gorion ^ honme di^gué p^ ù, naiâàa- 
ce , par fon rang, &par ion zèle pour h 
liberté de fa patrie ; Niger, brave Capitai- 
ne , qui s'étoit fignalé dans plufieurs con^ 
bats contre les Romains » & qui ne put ob- 
tenir de fes meurtriers même la grâce de 
la fépulture. Parmi le peuple ils recherchè- 
rent foigneufement tous ceux dont ilscro- 
yoient avoir raifon de fe défier : & le moin- 
dre prétexte fuffîfoit pour autorifer leurs 
fun^ftes foupçons. Celui qui ne leur par- 
loir point , paflbit dans leur efprit pour (ur 
perbe ; celui qui leur parloit avec liberté , 
pour ennemi. Si quelqu'im au contraire , 
leur fifûfoit la cour , c'étoit un flatteur qui 
cachoit de mauvais defleins. Et ils ne con- 
noifibient point la diftinôion degrandes & 
petites fautes : la mort étoit la peine com- 
mune à toutes également. En un mot , la 
feule &uvegarde contre leurs fureurs , étoit 
robfcurtté de la naiâànce & de la fortune. 

Une fl cruelle tyrannie déterminoit une 
multitude de Juifs à déferrer la ville , & à 
aller chercher leur sûreté parmi les enne- 
mis. Mais la fiiite étoit pénlleufe. Des fol- 
dats poilés par ïe^ Zélateurs aifiégeoient 
tous les chemins, tous les paifages: &qui- 
. concpie- avoit le malheur d'être pris, pa- 
yoit de (à tête , s'il ne répandoit l'argent à 
pleines mains. Celui qui n'avoir rien à 4oil- 

X 4 
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ner étoit un traître , dont la mort feule 
pouvoit expier Finfidélité. Ainfi contre- 
balançant une crainte par une autre , la plu- 
part aimoient mieux refter dans la ville i 
& mourir dans le feîn de leur patrie. 
Vefpafien Vefpafien fut pendant l'hiver le tran- 
laiflfe les quille fpeâateur de tous les difFerens mou- 
miner par^emens qui agitoîent fi violemment les 
leurs fu- Juift. 11 prit feulement les villes de Jamnia 
reurs in- g^ d'Azot. Mais il ne fit aucune démarche 
^J*^^*]j qui menaçât direâement Jérufalem , quoî- 
Jud> /r./. que tous les principaux Officiers de fon ar- 
^« ^* mée Texhortaffent à profiter des divifions 
nées parmi les ennemis pour aller affiéger 
kur Capitale, w Laiffez-les , dit^il , à ceux 
» qui hii feîfoient ces repréfentations % 
V laiffez-les fe détruire ks uns les autres. 
» Dieu (i) gouverne mieux nos affaires , 
5> en nous préparant , fans que nous nous 
rt en mêlions , une viâoire aifêe. Notre 
» arrivée en pareille circonftance réuniroît 
yi contre nous tous les partb , qui mainte- 
» nant par la rage avec laquelle ils font 
» acharnés à s'exterminer mutuellement , 
y> diminuent d^aatantles forces de la nation. 
» Nous pouvons efpérer de vaincre fans 
. » tirer Fépée : & ime (1) conquête qui eft 
« » le fruit de la prudence & de la bonne 

Zfxvrtt «VTM TM (fov, «ir«- ( 3 ) T^ /i« r^r •«'Xtff 

VI r/ I«^«<«( P«ft«Mi< ir«- .efttXfpK ro fcfd-* «Vv;^(«f 

, ^«i^</»rr« . ^ riv f/aiaf x«r*^ii^« ikV9ir*kwtfVf* 
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ty conduite , m'a toujours paru préférable 
» à celle dont les armes ont tout Fhon- 
» neur. m 

U fuivit conftamment ce plan : & mal- K p 
gré les prières des Jirifs échappés de Jéru- 
falem , qui le conjuroient de venir fauver 
les reftes d'un peuple malheureut , de ven- 
ger ceux qui avoient péri pour leur atta- 
chement aux Romains , de tirer de danger 
ceux qui confervoient au milieu des plus 
grands rifques les mêmes fentimens , il fe 

mit en campagne au commencement de 

Tannée 68. de Jefus - Chrift, dernière de An. aoim 
Néron , non pour marcher vers la Capitale, 819. 
mais pour aller fubjuguer la Pérée , allé- 
guant qu'il devoit commencer par réduire 
les places & les pays qui étoient encore en 
armes , & lever ainfi tous les obftacles qui' 
pourroient empêcher ou retarder Iç fuccès 
du fiége de Jéruftlem, 

* llpaffa donc le Jourdain , & s*avança ï*J*^^ ^* 
vers Gadara , Capitale dç la Pérée , où il Q^J^^xi 
avoit une intelligence. Cette ville conte- de la pé- 
noit un grand nojnbre de riches habitans , '^«- . ï^^- 
qui ayant beaucoup â perdre, craîgnoient^ç^^^J^^ 
la guerre & fouhaitoient la paix , & qui pays, 
en conféquence avoient député à Vefpa- , 
fien , promettant de lui ouvrir leurs portes. « 
Mais tous ne penfoient pas comme eux 
dans Gadara , & les feÔieux qui fe trou- 
voient dans cette ville , ainfi que dans tou- 
tes les autres de la Judée , n*ayant pu nî 
traverfcr tine négociation , qu'ils avoient 
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ignorée , ni lorfqu'ils en furent inftruîts , la 
rendre inutile , parce que les Romains ap- 
prochoient déjà , réfolurent au moins de fe 
venger fiir celui qui en etoit Tauteur. Ils fe 
faiûrent de Doléfus , qui par fa naiiTance 
& par fon mérite tenoit le premier rang 
entre toîis les habitans , & après avoir ou- 
tragé indignement fbn cadavre , ils s'enfui- 
rent de la ville. Les Gadariens , devenus 
feuls arbitres de leur fort parla retraite des 
faâieux, reçurent Vefpaûen avec mille ac- 
clamations de joie , & ils abattirent leurs 
murailles , fans en attendre Tordre , afin de 
lui donner la preuve d'une fidélité qui ne 
vouloit pas même fe laifTcr de reflburce , 
s'ils étoient jamais capables de manquer à 
leur devoir. Pour les aflurer en cet état 
contre les attaques des rebelles , Vefpafiea 
kur donna ime gamifon Romaine. 

' Après la foumif&on de Gadara , le rede 
de la Pérée ne méritoit pas d'occuper Ve(- 
pafien. H s'en retourna à Céiarée , pour 
de-ià veiller fur la conduite générale de la 
guerre ; & il laiilk fur les lieux le Tribun 
Placidus avec trois mille hommes de pied 
& fis cens chevaux « pour donner la chafle 
aux brigands, & achever de réduire ce qui 
n'étoit pas encore fournis. Cet Officier s'ac* 
quitta en brave homme de l'emploi dont il 
étoit chargé. U pourfiiivit ceux qui s'étoient 
enfuis de Gadara , & força la bourgade de 
Béthennabrts , qu'ils avoîent choifie pour 
retraite. II s'en échappa phiûeurs , qui fe 
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répandirent dans le pays , & y fonnerem 
Fallarme. Une mtiitttude cpnfufe de gens 
de la campagne s*attroupa , réfolue de paP 
fer le Jourdain pour aUer chercher un afyle 
dans Jéricho. Mais le fleuve groffi par les 
pluies n*étoit pas guéable : & Placidus fur-^ 
venant accula contre la rive cette troupe 
fans ordre , fans discipline » fans chef. Elle 
étoit très«nombreufe , & trois mille ûx cens 
hommes la défirent entièrement. Qukizê 
mille Juifs refterent fur la place : \m plus 
grand nombre encore furent poufles ou ie 
précipitèrent dans le Jourdain , & le lac 
Afphalite fut tout couvert de corps morts 
qui furnageoient fur les eaux pluspefkntes 
que Teau commune. Placidus acheva la con»- 
quête de la Pérée par la réduction des villes 
CL châteaux qui pouvoient l^re de quelque 
importance : & tout le pays» hors la forte- 
reâe de Machéronte , reconnut lesloixdes 
Romains. 

Véfpafien étant à Céfatée, apprit le fou- Toute Ht 
levement de Vindex contre Néron». Cette ^".J^«j^®^ 
nouvelle fut pour lui un motif de fe hâter JJ?rufaiem 
de finir la guerre des Jui£su Pendant <nie & trois 
rOccident comm^çoit à s'agiter par des Jo"«'«^- 
troubres dont les fuites pouvoient être Ion- p*/e$^^* 
gués & funeftes » il crut qu'il étoit impor- les brî- 
tant de pacifier l'Orient » & d'empêcher , g»"i^*' . 
s'il étoit impoflîble , qu'une guerre étraa- /^^ y^ ' 
gère ne concourût , avec la guerre civile^ é. ^. ' 
Après donc avoir employé le tems del'hir 
vec à s^afiurer par de bonnes garnifons des 
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places qu^il avoit conquîfes , il partit de Ce*^ 
ferée avec toutes fes troupes au commeiv- 
cement duPrinfems , ayant pour point de 
vue le fiége de Jérufalem , mais réîblu d'ô- 
ter d'abord à cette ville opiniâtrement re- 
belle toutes reffources de fecours dont f ef- 
pérance pouvoît entretenir fa fierté. 

Il fe fraya b route de Céfarée à Jérufa- 
lem, ens'einparàritd'Antipâtris , deLydda , 
de la contrée dépendante de Thamna, & il 
vint à Emmaiis , lieu célèbre dans l'Evangile ^ 
fituéàfoikante ftades , ou deux lieues & de- 
mie, de la Capitale. Là il drefla un camp , & il 
établit la cinquième Légion , pour commen- 
cer à bloquer Jérufalem du côté du Nord. 
Il paffa enfuite vers le Midi dans FIdumée , 
dont les habitans avoîént fi bien manîfefté 
leur zèle aveugle & impétueux pour la Mê* 
tropole de leur Religion. Il fe rendit maître 
de tout ce pays , foit en détruifant les for- 
tet>efles des Iduméens, foit en fortifiant lui- 
même certains poftes avantageux , oii il 
laiffa de bonnes troupes , pour tenir tous 
les environs en refpeé^. De retour à Em- 
maiis, il fe tranfportadans là Samarie, qu'il 
parcourut pour s'en afiurer la poffeffion , 
& il vint à Jéricho , où il fut joint par lé 
détachement qui avoit foumis la Pérée. La 
ville de Jéricho ne fit aucune réfiftance: la 
plupart des habitans s'étoient enfiiis à l'ap- 
proche de l'armée Romaine , & ceux qiiî 
refterent fuirent taillés en pièces^ Vefpafiea 



^< 



>, 



Vespasien, Liv. XVL ftj-j 
y étabït une garnifon auflî-bien qu*à Adidâ , 
qui n'en étoit pas éloignée. Ainfi.Jérufalem 
ft trouva inveftie de tout côté par les armes 
Romaines. 

11 ne s'agîffoit plus que de Taffiéger en 
forme , & Vefpafien s'y préparoît , lorf- 
qu*!! reçut la nouvelle de la mort de Néron. 
Il fufpendit fon aftivité , & avant que de 
s'embarquer dans une entreprife qui pou- 
voit être longue & difficile , il voulut voit* 
comment tournerôiefM^es afFalres généra- 
les de l'Empire. Pour ne pas néanmoins de- 
meurer dans rinaftidn , ni perdre de vue 
fon objet , il acheva de nettoyer le pays , 
emportant quelques places autour de Jéru- 
falem , qui tenoient encore. Ceft ainfi que 
fe pafta le refte de la campagne : à là fin 
de laquelle toute la Judée fe trouva foumife 
hors de Jérufalem , & trois fortereffes oc- 
cupées par les brigands , * Hérodium , Ma- 
chéronte , & Malada. 

L'année fuivante furvint une diverfion , Vefpafieiï 
qui attira ailleurs toute l'attention de Vef- jj. ®*^^*6^ 
pafien. Les négociations pour fon éleva- rompre' la 
tion à FEmpire , & les foins de la guerre guerre «iH 
qui l'en mit en pofTeffion , Tobligerent de ^f« ^^* 
donner du relâche aux Juifs. D quitta même ' 
|la Judée , & fe ti-anfporta , comme je Yéx ^ ^^ 7^* 
dit", à Alexandrie. Mais tout refta en état : g^ô^ 

• 

* Hérode avoithâti& Jirufaîem\ Vautrti quicfi 

Jonlfié deux château» celui dont il s'agit ieit au 

•auxquels il donna ce nom, d^là du Jourdain y dans. 

Vau à foixantc ftadcs de U voifinage des Arabes* 
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iof dtB. Sl fi les Juîfe eurent le tems de refpirer > il 
Jud. V* jj»ç^ p^ jjj avilis aient rien reconquis de 

ce qulls avotent perdu. 

Il délivre L'umque fait dont je doive ici rendre 

d^fw cïwî. ^"^^^ ^^ ^ délivrance de Joféphe. liOrf- 

fies. ^queVeTpafien eut été proclamé Empereur 

par fes Légions & par celles de Syrie & 

d'Egypte, il fe rappella avec complai&nce 

les prétendus préfages ou oracles par lef- 

guels il fe perfuadoit que lui avoit été an^ 

noncée une grandefll au-defius de fes efpé« 

rances & même de fes vœux ; & en parti- 

cuUer il fe fouvirit que Jofephe lui avoit 

E redit FEmpire du vivant même de Néron. 
[ eut honte de laiffer dans les fers celui 
quH regardoît comme llnterpréte des vo- 
lontés divines à fon égard. Il le manda, & 
en préfence de Mucien & des principaux 
Officiers de ion armée , il ordonna qu'on 
lui ôtât les chaînes. Tite , toujours plein 
de bonté , repréfenta à fon père, qu'il étoit 
jùfte d'affi-anchir Joféphe , non-feulement 
de la peine , mais de Tignominie ; & qu'il 
falloit rompre fes chaînes , & non pas feu- 
lement les défier , afin qu'il fut réintégré 
dans le méi^e^^ que s'il ne les avoit ja- 
.■^ maisportées. Veipafien acquiesça à la prière 

de fon fils , &*par fon ordre \ts chaînes du 
captif furent rompues à coups de hache. 
Depuis ce moment Jofephe jouit d'une 
grande confidérs^on dans l'armée Romaine, 
6l noiB le verrons plus d'une fois employé 
par IRte, pour combattre par fes falutaîrêà 

y 
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avis l'inflexible dureté de fes compatriotes. 

La guerre civile entre Vefpafien &Vi- TîterfJ 
tellius , ayant été terminée à Tavantaee du *"^°y^ 

• j ri 1 par f<m 

premier dans une feule campagne , le nou- p^re pou< 
vel Empereur, en partant d'Alexandrie pour aifiëger 
aller à Rome , renvoya Tite en Judée. Il ^^^ff^f 
jugeoit ayec rsdfon devoir mettre fin à une ^^ jùdm^ 
guerre très-importante par elle-même , & F. 14. 
qui pouvoit le devenir encore davantage , ammmmÊm, 
fi l'on donnoit le tems aux Juifs de Jérufa- An. Rom. 
lem d'intérefler dans leur querelle, com-^*'^* 
me ils avoient tenté de le faire , ceux de ^î^^^uL 
leur nation qui habitoient au-delà de l'Eu- ^ ùviL 
phrate. D'ailleurs , dans une fortune naif- c . ij. 
îante , dans un commencement de régne , 7*^^^ jy^^ 
où les troubles & les revers font toujours K. 10. 
à craindre , il étoît utile à Vefpafien d'avoir 
fon fils à la tête d'une puiflante armée. Tite 
eut donc ordre d'afliéger & de prendre Jé- 
rufalem , dernière opération qui reftât, mais 
fans contredit la plus difficile. 
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Defcrïption de la ville de JérufaUm» Courte 
defcription du Temple, Nombre prodigieux 
des habitans de JérufaUm. Trois fanions 
dans Jérufalem fous trois Chefs j Eléa^ar , 
Jean , & Simon, Tite s* avance avec de pan- 
des forces pour a£iéger Jérufalem, Il s'expofe 
en allant lui-même reconnoître la ville , & 
éprouve quelque peine a fortir de danger. 
Sortie vigoweufe des Juifs, Tite fauve deux^ 
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fois en un jour la dixième Légion. Jean réu* 
nit la fanion d'Eléa^ar â lafierine , & de- 
meure maître de tout le Temple, Tite prépare 
fes approches, Rufe employée -avec fucces 
par les Juifs contre les Romains. Sévérité de 
Tite , qui s* en tient néanmoins aux menaces* 
Diftinâiion des quartiers de l'armée Romai- 
ne, Tite attaque le côté feptentrional de la 
ville , & force le premier mur. Attaque du 
fécond mur, Ménagemens de Tite pour les 
Juifs, Le fécond mur efl forcé, Tite fait ia 
montre de Jon armée dans la ville,. Tite fe 
prépare à attaquer à la fois la ville haute fl» 
la Tour Antonia, Il effaye d^ngager les 
Juifs â fe foumcttre par l'entremife de Jofé* 
phe. Opiniâtreté des faflieux. Déferteurs, 
Famine horrible, & aggravée par la cruauté 
des f adieux. Tite fait crucifier les prifort^ 
niers Juifs , pour intimider leurs compa» 
triotes. Nouvelles Tentatives de Tite , toU" 
jours inutiles, pour vaincre V opiniâtreté des 
afjiégés. Témérité d'Epiphane , châtiée par 
l'événement. Les ouvrages des Romains font 
brûlés 6» détruits par les Juifs. Tite enferme 
la ville à* un mur. Horrible famine dans la 
ville. Nouvelles cruaiués de Simon, Il ar» 
riu ^ punit un Officier qui le trahijfoit. Jo» 
féphe , exhortant fes compatriotes à fe re- 
connoître , ejl bleJJ^, Sort afficux des trans^ • 
fuges qui paffoient dans le camp des Ro~ 
mains. Mi/ère du peuple de Jérufalem. Nom* 
bre prodigieux des morts. Les faâieux fe 
fentent eux - mmes de la famine. Rapines 

^'\ • ' [acriléges^ 
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• 'fdentéges de Jean, Tue dreffe^ de houvelîes 
' terraffes. 'Prifi de ta Tour Antonia» Cejfa^ 
' tion du facrîfice perpétuel. Nouveaux & inu- 
' tiles ejforts de Tite pour engager les ajjiigés 

à rendre la ville & le temple. AJfaut livré 
" au temple fanrfucces, Tite fe prépare à at- 
' quer le temple par lés machines. Les Juifs 

commencent les premier} à mettte le feu aux 

• galleries du temple , P fbiïi inCitis par les 
Romairii. 'Horreurs de làfàfniriè. Mère qui 

'mange fon enfant. Tite s'ouvre par le feu 

un chemin jufqu*au corps même du temple. 

Tite fait prendre dans le Confeil la réfolu- 

tion d'épargner le temple .,1a temple e^ brûlé 

'' irùâgfé f&s ordres Ô* les ejforts de Tite. Les 

' Juifs dttpes de leurs faux Prophètes juf 

' • qu'au dernier moment. Avertiffemens envo- 

' yés^de Uieû aux Juifs avant leur dernier 

' ééjaftre. Tout ce qui rejloit de l'enceinte ex- 

-' têrieure du temple , brûlé. Prêtres mis à mort, 

' Tite eft obligé d'ajjlîéger encore la ville haute, 

- qui tient pris tTun mois. Il l'emporte de vive 

' force. Tite reconnoît qu'il n'a été que Vin f- 

• tàunen^de la vengeance divine. Prifonniers , 
'■ €• leurs dijfferens forts. Le crédit de Jojéphe 
' ejlune rejjource pour quelque^uns. Nombre 

des morts & des prifonniers. Sort fingulier 

de la nation des Juifs , 6» prédit. Jean & 

Simon font forcés defe livrer aux Romains. 

j£tf vHle & le temple entièrement rafis. Tue 

-hue les foldaïs , récompenfe ceux qui s'é" 

tùierk Jigndlés. Il féfàre fon armée ^ & en 

•j iUiffé^ùnepame 'dans 'la Judée. Il pàffe l'hiz^ 

Tome VI. Y 
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ver i vifiuT la Judi* fi* iA Syr't- Sa «W- 
fa^n fur /irujàlem. Jl par*, d'^ltxaatlru , 
vient à Rom( . fi" irimiphe avec fin per.t. Ri- 
duSion des trois chàteauM fW rtpoieut Ofuc 



jet ouvraps t^Jitr ja ftrjoime. 

fiefcrip- T A nature .fit Fart avoUnt conçeain k 
(Ion itU X-'f^lr* d& Jérufalem. une de£.pl\i«ïpKtes 
«"'fj' m P'^*^* ■*" «'«'l'ie «ntier. EUe occi^KÙt deux 
Jofipk. collinss, fans y comprendre cdlefwi- 
A B, lui, quelle le Temple étoit bâti. Ces deux ÙA- 
y^-*- lines, dont l'une eft la fameufe^oa , t'ou- 
tre fe nommait Acra , ft regardràont r^- 
proquement ». Sio^ au Mîdi-, Acra au Sep- 
tentrion , & elles étoùem Réparées par tue 
vallée » où les é<Kfices de par.t & d'autre 
venoiwit fe. leneontrer. La promise «'ije- 
voit beaucoup plus que la féconde ,& for- 
ntoit la haute ville ; l'autre s'appeUoil, la 
ville baffe. Au-dehws elle» étoient toutes 
> deux bordées de profondes ravinas , ^fàea 
rendoient l'accès impratiquat^. C^.ce 
qu'on appellott la vattde de& enfans d!Hcn- 
non , quicourmtdaCottchant au l>evant 
par le «U^dutiiionr.deSioa^.aUoUioinëra 
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cefe de CMron , à l'Orient du Temple , 
au pied de la montagiie des Oliviers. 
- Acra par (a face orientale étmt dùreâe* 
ment oppofée à une troifieme colline , qui 
étoit celle du Temple, le mont l^oria. Elle 
le furpaflbit origindrement en hauteur. 
Audi fous Antiochus Epiphane fervi^eIle Macc. I. 
de citadelle aux Syriens , qui de-là domi- '• if • ^ 
noient fur le Temple, & exerçoient toutes J*^f' 
fortes de violences & de cruautés fur les XIL 7. 
Juifs que la Religion y raffembloit. Les Rob 
Afm<niéens , non contents d'avoir détruit 
la fortereffe que les Syriens avoient cont 
truite , applanirent même le fol de la mon- 
tagne , & comblèrent le vallon , qui étoit 
au bas du côté de l'Orient : enforte qu'en 
même - tems le Temple devint plus élevé 
qu'Acra , & la communication de i'iin à 
Vautre plus aifôe. 

Une quatrième colline au Nord du Ten»* 
pie avoit été ajoutée dans les derniers tems 
à la ville , qui ne pouvoit contenir la mul* 
titudeimmenfede fes habitans. Il fallut donc 
s'étendre, & plufieurs Juifs fe bâtirent des 
maiibns à Bézétha : c'étoit le nom du ndu« 
veau quartier, que l'on fépara de làfbrte^ 
refle Antonia par un large foiTé. Tout le 
drcuit de la ville eft évalué par Jofèphe i 
trente - trois ftades > ou lui peu plus de * 
quatre mille pas. 

^ Si Von ftiuft avtc de Tancienn^ Jérufalçm , 
M» étAnvilU » dam fa que le ftadt employé ici 
Piffirrtadon fur r^tnmie par hftphe efiplus court 
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Telle étoit la fitiiadonnaturelle des lieux^-^ 
très-avantageufe par elle-même. La mam. 
des hommes y avoit ajouté ime triple en- 
ceinte de hautes & épaifles murailles. La 
première & la plus ancienne enfermoitSioa 
par deux efpéces de bras , dont Tun répa- 
rant la ville haute de la ville baffe alloit ga* . 
gner Tangle Sud-oueft du Temple , & l'au- 
tre faifant le tour de la montagne par le 
G>uchant , le Midi , & le Levant , après 
divers contours qu'exigeoit Ilrrégularité 
du teirain , veuoit fe terminer à la face 
orientale du Temple. Les deux autres mu- 
railles , partant de cUfférens p<Mnts du mur 
qui féparoit Sion d'Àcra , s*étendoient au 
Nord, d'où elles fe replioient vers le Tem- 
ple, pour aboutir Fune à la fbrtereffe An- 
tonia , & Fautre , par un circuit beaucoup 
plus long , à la même face orientale du: 
Temple où ^'appuyoit la première. 

Ces murailles étoient furmontées de 
tours qui pour la beauté & la liaifon de& 
pierres ne le cédoient point aux Temples- 
les mieux conftruits. Sur lui maffif quarré ^ 
qui avoit vingt coudées en largeur & eiv 
}iauteur s*é]evoient des appartemens magnir 
fiques , avec des chambres hautes , des ci-, 
ternes pour recevoir l'eau de la pluie , très-^ 
précieuse dan$ un pays aride, & de large$> 
efcaliers. La troifieme enceinte de mur avoi( 
quatre-vingt-dix de ces tours , celle du mi* 

<run cinquième que lefta- de Jérufalemfi riduiraà 
4^0l^fiqu€ ) hcinuii trQts milU trois cem ga<f\ 
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liôu quatorze , h plus ancienne foixame. 
Les intervalles entre chaque tour étoient. 
de deux cens coudées. 

Entre ces tours quatre fe faifoient re- 
marquer parunebeauté & une hauteur fin* 
gulieres. La première eftiatour Pféphina, 
.* bâtie dans Tangle du troifieme mur qui- 
regardoitle Septentrion & l'Occident, c'êft-. 
à-dire , à Fendroit où ce mur quittant ia di*^ 
re^on vers le Septentrion faifant un cou- 
de pour fe tourner du côté de la viUe & du 
Temple. Elle étoit oâx>gone, & avoitfoi^ 
xante-&*dix coudées de l^uteur : & au le* 
ver du foleil elle découvroit l'Arabie , & 
de l'autre côté toute la largeur de la Terre-, 
Saiiite jufqu'à la mer. 
: Les trois autres tours avoient été conf* 
truites fur l'ancien mur par Hérode , qui ^ 
outre fon goût de magnificence & fonzéle; 
pour l'ornement de la ville , avoit eu ua 
motif particulier de mettre fa complaifance 
dans ces ouvrages , parce qu'il les confa- 
croit à la mémoire des trois perfonnes qui 
lui avoient été les plus chères , d'Hippicus 
fon ami de cœur , de Phafael fon firere, & 
de l'infortunée Mariamne fon époufe , k 
qui les fureurs de fon amour avoient coûté 
la vie. Ces trois tours portoient donc des 
noms fi chers à Hérode , H^picus , Pha* 

* Af • d^AnvilU f dans cnfoit le même emplace* 

la fçavanu Dijfertation ment où. efi aujourd'htii^ 

que je viens de citer , Caftel Pifane. 
jprQuvc que cette tour «c« 



iàel , Mariaame. laprenere occupoitran^. 
gie ieptentrional de Sion éa côté de l'Oc-' 
cident, & la naiâance do mur qoi %aroir 
la ville baile. iLes deux autres paroîflbnt 
avoir été placées fiir la néme ligne de inur 
en tirant vers TOrient entre Sion & Acra. 
Leur haateur étoit inégale : la première $*éle- 
v<Mt à qnatrô-vif^ts coudées y laieconde i* 
quatre-vingt-dix , la trosfieme à cinquante* 
cinq : & cette inégalité provenoit fans dou- 
te de ce que le terrain baufibît & baiflmt 
7dc, Hift. inégalement : mais leurs faites étoient de 
V* II. niveau, & à les regarder de loin eSes pa- 
roiflbient égales entre elles , & à toutes 1er 
autiKS tours de ISiméme muraiUe. 
Courte U n'eft perfonne un peu inftnnr qui ne 

Son" u' ^Ç^^^ » V^ ^'^ "* *^* P*^ ^® figurer le 
temple. Temple de Jérufidem^comme nos Eglifes ; 
Jo/. même les phiÀ valtes. C*étoit moins un f^ul 
édifice , qu'un grand & immenfe corps de 
bàtimens , partagé en fplufieurs cours & 
en plttûeurs enceintes , & environné de 
grandes & magnifiques galeries , qui lui 
fervoîent de fortifications : enforte qu'il 
jfeflemblôit mieux à une citadelle, qu'aux 
lieux confacyés &lon ce qui fe pratique 
parmi nous aux exercices de Religion. Au 
centre étoit le Temple proprement dit » 
ifolé de toutes parts , & coupé intérieure» 
ment en deux parties par un voile , qui fé- 
paroit le lieu ûânt éaSàintdes Saints, tié-li 
)iifqu'ai|x galeries extérieures tout Télpac^ 
étoit occupé , comme je vienftde Iç <Ëm, 



^^ 
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par divers bâtimens deftioés aux uikgesdit 
culte & de ceU3i: qui y fenroieot.^ par phn 
fleurs cours, dont la plus grande, qui éoHt 
celle où l'ofi eâtroit immédiatement au for* 
tir deS' galeries , régnott tout auteur ésà 
édifices intérieurs , & s*appelloit la Cour 
9u le Parvis des Gentils , parce quHs y 
étoient admii indiftinâeinentaves IesJtB£k 
Tout le corps de rédifi^fbrmotrurrquar^ 
ré, dont le circuit était de ùx fhdes * ^ 
felon Joféphe , c'eA-à-dirc » d'un quaurt ** 
de lieue. Les quatre cètés de ce quarré re« 
gardoient exaâeotent les quatre points car* 
dûaauic du monde.. 

Le fommet du mont Moria , 6xr lequel 
le Teaotple étoit bââ , n^offix>it pas d'abord 
un€^ afle^ gran^ étendue de terrain uni 
pour recevoir ua fi vafte édifice. U avoir 
fidlu relevés le fol, dont la pente étoit trop ^ 
précipitée » par des t«;|Tafles de trois cens 
coudées, de b^iteur. 

: rai dé)à remarqtté que par TabafifieiBent 
du terrain fAcra^k Temple énnt devenu 
plushaut que c^cpsartie de la viUe rilavoit 
à rOriMrla uraBée deCédron : au Midi en 
tirant v^rsrOccidem ilcotmoumquoiraveo 
Sion per un poat dreflé Air un^ profonde 
ravâKu Seulement au Sq>tentriQn h colline 

. * M. d^MtPilU, foiê> »« CtquêHM liêiiênê 
Nfm4af de T$9$pUhimip fint fit» 4e/hi tmt pas % 
^oup ptux çogfiddrMu âL*<m.t^(n.tUnÈÀlantn 
Voy<[ fk$ pHW€4 & fis Jurt du fiaàt indiquée 
fâifims. éâitê ' 
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Bézéthale coinmandoittm^èu: l^af rapport 
i toutlQ refte delà vitle , H HiSAt office'de^ 
cîta^Ue. ^ f 

- Mais la tour Antoniar , bâtie à Tangle 
Nord-oueft du Temple , ledotmnoit pleine- 
ment. De cette tour dewt efcafier» condui-' 
ibient , Pun à la galerie du Septentrion , 
l'autre à celle de rOccident. Les Romaine* 
y tenoient garmfon : & parla tour Antonîa' 
maîtres du Temple , Ils étolent par le Tem- 
ple msdtres de la ville. Auffi le premier foin^ 
des rebelles fut-il , comme nous Tavons-Vù , 
de les chafler de cette fortereffe , qui au^ 
roit captivé & rendu inutiles tous leUrs 
mouvemens. 
Kombf e j^ yij|e de Jérufalem , fi forte par elle-^ 
gieux' des ^^^^ » ^^^^ prodigieufement peuplée , for- 
habiuns tout au tems de la> itté de Pâques , où fo: 
^ejéruTa-rendoit de toutes les parties de l'Univers, 
un nombre infini dtadorateurs. J*ai dit d'a- 
près Joféphe que Ceftîus s'étoit vu envi^ 
ronné , dans une de ces fotemnîtés , de trois 
^^f ^^' millions de Juifs. Ce nombre , qui étOflné^> 
lu ^^^ P^^ avancé au hazard. Ceftiûs vou»^ 
lant fidre comprendra à Nénon qall à^^oit- 
tort de mépri&r la ilatîon 'des 7u9s y pritf 
les Princes des Prêtres de kd donner le dé-^ 
nombrement ^des hàtâtans de Jéi-ufâletH; 
Pour le fatisfaire les Pontifes comptèrent 
les; viâîme^ Pîifchides ^ Ôc ils en trouvwent 
deux cens cinquante-fix mille cinq bensJ* 
Or , chaque agneau Pafchal étoît man^ par' 
dixperfQ^çs au ^ins : quelquefois mêi^e^ 

le$ 
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les tables étaient de vingt. Mais enfe Con- 
tentant du moindre nombre poffible , deux 
cens cihqnante-fix mille cinq cens viâimes 
prouvent deux milfions cinq cens foixante* 
'&-cinq mille habitans. Ajoutez ceux qui 
empêchés par quelque impureté légale ne 
pouvoient participer à la Pâque , & les 
•étrangers , que la fimple curioftté attiroit : 
on voit que le nombre de trois millions n*eft 
pas exagéré. 

Mais ce peuple infini étoit plus.capable Troîi 
.tfaf&m* la vîne , ^e de la défendre; Ce ^^^[""^^^^ 
-qui en rendoit la conquête difficile , c'efl ç^(l^ ^u^ 
qu'elle étoit remplie , lorfque Tite vint fe trois chefs 
préfenter devait fes murs, d'une multitude ^^^***'-» 
id'audacieux , qui depuis long-tems^ s'étoient ^^^^ ' 
accoutumés à l'exercice des armes & à tou- 
tes les horreurs de la guerre j.qui ne crm- 
^noient ni le danger ni'la mort , & qu'une 
'aveugle prévention pour la fainteté de la * : ^. 

• ville & du Temple ànimoit d'une efpece • 
'd'enthoufiafme , & d'une pleine confiance 
qu'ils ne pouvoient être vaincus : grands 

: avantages pour une belle &longue;réft(îan- 
ce. U leur manquoit Un point effentiel : c'é- 

• toit l'union foiis un feul chef ,: qui eût fçû 
gouverner Sagement leurs forces» Us étoi^t 
partagés en trois fa6Hons , qui véritable- J^fip^» 

' ment fe coflcertoient pour la guerre contre ;*^f*^^ 

les Romains, comme pour l'oppreflion des i. 
r jdtoyens p^ifi^es , en^is qufc s*aff<35ibjif- 
, foeînt mutuellement par le^irs di v jfi^)^ in- 

Tome ri. ' Z 
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livroient avec fureur au^edans des mvBE§ 
ne pouvcHent manquer de présenter fou* 
vent des occafions favorables à l'ennemi 
comintui. Les Che& de ces trois &âions 
étoient Eléazar âls de Simon , Jean deGiir 
<ale , & Simon fils de Gioras» 

De ces trcûs tyrans ^ car nous verrons 
qu^ils méritoientbience nom » Eléazar étok 
le premier dans Tordi^e de Tanciemieté. B 
âvoit un parti dans la' ville dès le tems dtt 
fiège entrepris par Ceftius , & il fe diôingua 
^ans la pourfuite de ce Général. Ceft fous 
tes ordres que les Zélateurs s*étoient em- 
parés du Temple , & quHs y avoient fou- 
tenu un fiége contre le Pontife Ananus. Us 
s'étoient toujoiu^ depuis conduits parfes 
- confeik , & il jouiâbit dans ce parti de fau-» 
tonte de Chef , jufqu'à ce que Jean é^ 
Gifcate fut venu s'y adSTocier. 
'Jofi de B* Celui-ci , joignant à l'audace h plus ef- 
ittd. ^•î'frenée l'artifice & la fourberie , n^êtoit pas 
plutôt entré dans la faâion des Zélateurs » 
en feveur de laquelle , ainfi que je l'ai rap* 
' porté y il avoit trahi les intérêts du peufde 
& des Grands , qu'il travaûlla à s'en rendre 
' le feul chef & le feul m^tre. Son audace 
' lui attiroitdes admirateurs , fes carefTes hit 
gagnoient des partisans , auxquels il avoit 
loin dinfpirer le mépris & la révolte contre 
tout ordre qui ne vem»t pas de hû. Com» 
me ceux qui s'attacboient à Jean étoient 
' leiplus déterminés & les plus audacieux ^ 
- leur confpirationles r^dit inemôt redouc 
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%|îUes\ & la terreur leur doons^ de nou- 
ye2Xk% ^odé^. /eaA panriat ainû à formei; 
l^n parti dans un parti ,. & enfin effaçant 
totalement Héazar, il lui fit perdre fon cré- 
dit parmi les Zélateurs, & prit fur eux tou- 
te Fautorité. Ayant donc fous fes ordres les 
forces de cette puiffante ûiâion , il devint 
le maître de la ville : & il tfeft point d'ex-J^/^ ^' ^* 
ces <iu'il n'y exerçât. Ce quï y a de plus ^^* 
violent dans les rapines &les brigandages ^ 
ce qu'il y a de plus diiTolu dans la débauf 
cbe , c'étoit-là ce qu'il regardoit comme les 
fruits &les prérogatives de h domination* 
Xm &'fes criminds foldats , amollis jufqu'i 
l'infamie , ne redevenoient hommes quç 
pour b cruauté envers leurs concitoyens : ^ 
& les malheureux habitans de Jérufalenî 
jfouffrcHént plus de leurs tyrans domeili- 
;ques , gulls n'auroient eu à craindre delà 
part des Romaitis. 

Jean s^applaudiffoït & triomphoît. Mais Jofi U Bi 
51 trouva un nouvel ennemi en la perfonne-^"^» ^* ^* 
de, Simon fils de Gioras , qui comme lui 
ayant eu de triès-foibles cpmmencemenss'é- 
toijt accru par l'audace 6^ par le crime, Si- 
mon chaflé de '*' l'Acrabaténe parle Pontife 
' Ananus 5 à qui fon eiprit inquiet & entre^ 
prenant Favoit rendu fufpeâ » n'eutd'abord 
d'autre reffource que de fe retirer auprès 
des feâateurs de Juda; le Galiléen, qui oç- 
cupoientie diâtemi Malàda, & qui de cette 
"^tcreffe fiûfoient des.couifes .& exe^ifr 

Z X 
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çoient TiiT cruel brigan^e fur tout lepayrf 
des environs. Ehcbre ne fùr-iï reçu cJ'eox 
iqu'avec défiance :car les fcélérats-fe crai- 
gnent mutuellement. Ils te logèrent dans 
les bas avec (zs gens , fe réfervant le châ- 
teau haut , d'où ils le dominoient. Bientôt 
il leur prou 
auITi décidé 
Codèrent à 1 

des vues pi i 

'tyrannie, 6 • 

krmes de Ce; 

ta donc de Ii : 

d'éclat , au _ i 

rapines furlevoifinage. Ce fut inutilemenr. 
tes brigands de Mafada Vegardoieiit ce fort 
t;omme1eur tannïerèy ^oùÛs ne ■njuloient 
^oint s'éloigner. Simûn.né pouvant fes ame- 
ner à fon but-les quitta^, lôrfqù'îl fçui fe 
mort d'Apanus : & comme il étoit jeun», 
hardi , capable de braver tous les dangers 
par fon courage , & de furmbnter toutes 
les fatigues par h vigueur robufte de foti 
'corps, en s'offraht pour chef à cette ■muî- 
"jitude de bandits qui couroièrtt touy; la /d- 
■dée , en promettajit îa'iibertéailxefclai^és'; 
& des récompenfes à ceui ■q\ii étoient Se 
'condition libre , il groflit teflementfatrou- 
■pe , qu'en peu de tems il en fit une armée,, 
& fe vit à la tête de vingt mille hommes. 
-' De fi grandes forces" donnèrent de la i^- 
"ïoufie-àux 'Zélateûi^, (jtit fé perfuadoimt 
avec fondeipem que^^le-déffSin'de-'Siinoii 



Aient de venir à Jçrufalem *, & de leur en- 
lever la pofTeffipnde jcetteXîapitale. Ils foç- 
tirem^ pour aller Je chercher ,• & dans un 
xoinbat qu'ils lq( livrèrent ils eurent le dé- 
savantage. Simdçi néanmoins ne fe crut pas 
affez fort:pour , entreprendre d'attaquer Jé- 
rufalem , & il fe jetta fur lldumée , qiï'il ra- 
vagea toute entière , après avoir diffipé , 
.moitié parla force ,- moitié par la trahifon 
d'un des Chefs des Iduniéens , une arméiî 
de vingt-dnq mille hommes qu*ils,Iui ayoienc 
oppofée. Ç fit le dégât dans le pays d'unjp 
manière horrihle,brulant^ facçageant, cou- 
pant les, bleds , abattant les, arbres : enforte 
que tout canton par lequel il avoir pafle 
^^xlevenoit dèfert , &n3 montroit pas même 
\èQ veftige d'avoir été habité ni cultivé. 
.Après, cette barbare expédition , il fe rap- 
j)rocba de Jérufalem , & bloqua la ville -, 
.cherchant r<>ccafion- de s'y introduire. ^ 
;. . Jean la lui préfenta par fes fureurs, qi^i j^ y^ ' 
portées aux excès que j'ai expofés^ non- 
feulement irritèrent le peuple , mais, indif 
.poferent ceux de ces partHans . en qui n'é- 
toitpa&^teint tqut Sentiment de pudeur & 
il'lnimaiwié.', Sonç parti étoitcoiçippfé de Zé- 
l^eurs • propremeant- cHcs , .qi^i étoiéi^j: les 
Ijremiers '&, les plus , anciens, auteurs àsQ 
maux de la ville ;. d^ Galiléens fes çompar 
trbtes; quil'avoientfuivi de Gifcale & d'ui;i 
nombre d'Iduméens ., qui chaffés de leur 

5ays par Simon s'étoient réfugiés dans Je- 
lifaleim. Ces derniers tout d'un cbiip fe i 

Z 3 
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^ fëparent , font main baâe Air les Z&ateati 
qu'ils trouvëretit ré^wnàxxs dans les diffë- 
rens quartiers de la ville , piSent ïe IHdais 
"où Jeanavoît retiré' fés tréfors > fruits dii 
fes Iwigandages, & le forcent de fe renfer* 
' mer d«ms le Temple avec ceux quihù étoient 
demeuré$ fidèles. 

De-là il ne ktifloît pas de 'fo faire crain- 
dre : & le peuple , les Grands ^ & les Idu- 
snéens réunis apprékendoient , non tine at- 
taque à force ouverte ^ mms un coup dé 
défefpoir qm portât cette troupe de force- 
nés à ménager quelque ftirprife pour met- 
tre pendant la nuit le feu àrla ville* Ils dé- 
libérèrent entre eux , & Dieu , (i) dit Jo- 
féphe ^ tourna leurs penfées vers un mau*^ 
vais confeiL Ils imaginèrent un remède pire 
que le mal : pour détruire Jean fls réfoïu<- 
rent de recevoir Simon , & leur reâburce 
, contre un tyran fiit de s*en donnar un fe-^ 
cond MattMas grand Pontife fut député 
vers Simon , pour te prier d'entrer dans la 
ville ;; & un grand nombre de ftigitift , que 
les violences des Zlélatem-s avoient cpn* 
traints d'abantfonner . la villè^ , joignirent 
^ leurs prières âux^fiennes- Simon écouta d'ini 
ttr d^îKTogancie ces humbles fiippfications ; 
«c'it accOTdat cpœtîie uiie gracè ce qui lé 
mettoît au comble de fes vœiix. B entra 
donc en promettant de délivrer la viBe de 
la tyrannie des ZéÈtteurs , mais bien rêfofei 
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lie fe fiibftituer en leur place : & le peuple 
reçut avec mille acclamations de joie comb- 
ine Ton fauveur celui qui venoit avec le 
deflein de trsdter en ennemis autant ceux 
tjui Tavoient appelle » que ceux contre kf- 
quels on imploroit fon fecours. 

Ceci fe pafToit vers * tes commence- 
mens du Printems de Tan de Jefus- ChriA An. Rom« 
6$. pendant lequel les troubles deTEmpire ^*^' 
Romain laifToient aux Juifs une efpéce de 
Trêve , dont ils abufoient p<Hir fe déchirer 
mutuelleiment. 

Simon deyemi maître de la ville , Hvra 
plufieurs atta<^e& au Temple , & foutenu 
par le peinte il avoit la fupériorité du nom- 
bre* Mais l'avantage du lieu étoit pour 
Jean , qui fçut en profiter û bien qu'il fe 
ma'mtint contre tous les efforts de fon en- 
nemi. Il ajouta pdêmQ aux fortUtc^tiçns d^ 
•Temple quatre i^uvelles tours » qu^ gas- 
nit de différentes machincis 4e guerre , de 
tireurs d'arc , de frondeurs : enforte que les 
gens de Simon ne pouvotent approcher , 
qu'ils ne fuffent accablés d'une grêle de 
traits de toute efpéce. Leur ardeur pour 
les affauts fe rallentit : ils défefpérerent de 
déloger Jean d'un pofte û ayants^eux , & 
OÙ il fe défendent fi vigoureufement. 

Cependant , ils le. tenoient en allarme ; lo/l d^ B. 
& pendant que Jean étoit occupé du fom J«^«^« '• 
de fe précautionner contre eux, il préfenta 

* Au mois Xantkicus » que Von regarde çommç t4%' 
foniatu à notrt mM d'jlrriU 
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Foccafion à Eléazar , qu'il avoit éclîpfé , ié 
fe remettre en étst de fake un perfcmnagew 
Eléazar auffi ambitieux que Jean , mai» 
ayant moins de talens & de reflburces y 
fouffrok avec impatience de fe voir obUgé 
de plier fous un nouveau venu , qui lyî 
avoit enlevé la première place. Mai$ ca- 
chant avec foin ces fentimens , il ne monh 
troit que l'indignation contre un tyran cruel 
& déteftaWe. fi gagnapar ces difcours quel- 
ques Che& de bandes , & avec eux il s'em- 
para de la partie intérieure du Temple , qid 
étok phis élevée que le refte. 

De ce moment la fituation de Jean de- 
vmt des plus fmgulières. Placé entre deux 
ennemis , dont l'un étoit fur la tête , pen- 
dant qu'il dbminoit l'autre , autant quH 
avoît d'afvantage fur Simon, autant Eléa- 
■iar en avoit fur lui. Jean fe foutint néan» 
moins contre Tun Se contre l'autre , repouf* 
'fànt Simon par la fupériorité de fon pofle-, 
écartant Eléaza** par les traits que lançoient 
{es machines. Cétoient des combats conti- 
nuels, fans que jamais une vi£k>ire décifiv^ 
abattît aucun des partis.. 
-' Ce qui doit pardître fiirpi^nant , c'eft 
•que tbut'es ces foreurs , dont le Temple 
étoit Ife théâtre , n'empéchoient point te 
cour^ du culte public. Quelque enragés que* 
furent les Zélateurs , ils laiffoient entrer 
ceux qui venoient pour offiîr des facrifice& ,. 
.prenant feulement la précaution de les exa- 
miner &ksfouilkraYec foin. JVIais les céx^Tî 



> 



VispÀSiEN ; Liv. XVI. 'iff 

Imonies faintes des facrifices n'empêchoieni 
^ point non plus les opérations delaguerreXes 
catapultes & les autres machines dont Jean 
avoit bordé Tes tours tiroient fans ceffé i 
& fouYent les traits qu'elles lançoient a^ 
loient percer au pied de Tautel & les facri- 
ficateurs & ceux pour qui s'ofiroic le facri- 
iice. Des hommes religieux , dit Joféphe 
avec une amère douleur , venus des extré- 
mités de la terre pour fatis^re leur piété ,' 
en vifitant ce Temple célèbre , & révéré 
dans tout l'Univers , trouvbiént la mort 
au pied de Fautel : & le lieu faint nageoit 
dans le fang humain mêlé avec celui des vic- 
times. 

Au moyen de la continuation des facrir 
£ces , des libations , & de tout le culte ^ 
£léa2ar & fa troupe jouHToient de l'abon* 
•dance ; parce que n'ayant aucun rçfpeâ 
pour les knx ni pour les chofes jfaintes , ils 
tournoient à leur ufage & les oâ^andes & 
les prémices. Jean & Simon vlvoient de 
pillage , & ils enlevoiênt tout ce qu'ils trou- 
voient de vivres dans les maifons , dans les 
•magafins. Leur attende»! ne s^étendoit pas 
•aù-délà de la fubllâance de chaque jour. 
JBrutalement viotens , & incapaWés d'au- 
-cuné prévoyance pour l'avenir ■ , fouvont 
dans les combats qu'ils fe livroient lés uns 
taux autres , ils brûlèrent de grands amas 
.des provifions les plus néceffaires , comioe 
s'ils euflent eu deffein de travailler pour 
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les Romains, & iPabréger par k&mine hk 
tiurée du fièaé. 

. Le peuple en proie à ces cmds tyraitt 
n^avoit que fe» gémifienKns p(»irreÂb»r« 
-ce , & éûnt réduit à «çpdier par fea vœux 
les Romains , afin que ks ennemis du de- 
hors le dâiivraflent des manx affi-eux qûlt 
fôuf&c^t au-dedans. Toytes ks têtes èt(M»it 
abattues, il ne ^agiâm plus àc con&il fvk* 
JbËc, & diacun triâement occupé de £:nou 
attendoit une mort inévitable ^ ou fouroit 
même la faâtoât par les mesures qu'il^ pre- 
noit pour la fuir. Car quiconque devenoit 
fufpeâ de penfer à^er chercher fa sûreté 
dans quelqu'une des places qu'occupoient 
les Romains , ou amplement d'aimer la paix, 
étoft tué fans miféricorde. Les t3rrans divi* 
(es entre eux par des haines irréconcHiar 
bies , s'accordoient parfaitement à taaSaf 
crer ceux qui par leurs (Ufpofitions paciâ* 
ques enflent mérité de vivre. 
T!tes*a- Telle étoit la fi^uation des chofes dan» 
rancc a- Jérufalem , IcM^que le v'engeur deftiné de 
vec des £)ig^ ^ punir les crimes de jceue malheu^ 
Cet mife viHe amva pouc exécater fa conimiC. 
pour af- fion. Tite parut devant les murs de Jéru&- 
fiéger J^-iem Tan de Jefus^Ghrift 70. aux approches 
^^,1,^^^^^^^^ ne la' fête de Pâques^, qui ne manquoit)ar 
T ; wiais d'y attirer un concours infini de Jui& , 

921. *^ m^^ devint ainfi uu/piége où la Juftice 
divine fît tomber une grande partie de la 
nation. L'armée de Tite étoit forte de qua- 
tre Légions , fçavoir les trois qui avoient 
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'âiit h guerre en Judée fous les ordres cfe 
Vefpafien , & une cpiatiieme venue de Syr 
^e , & qui battue qiielques années aupara-; 
Tant par les Juifs avec Ceâius apportoît k 
cette expédition un courage enflammé par 
\t défir d'effiicer la honte p^ée. Â ces forr 
ces Rommness'étoient jointes en beaucoup' 
phis grand nombre les troupes alliées & 
auxiliaires fournies par les peuples & les ^ 
Rois du vcMfinage. Tacite fpecifie en détail Tae.H^^^ 
vingt cohortes aHiées , huit régimens de ^' '* 
cavalerie , les fecoUrs qu'avoient am^és 
l&s Rois Agrippa & Soémus, qui accompo- 
gnoient Tite en perfonne , ceux qu'avott 
envoyés Antiochus de Comagéne, & quel- 
ques bandes d'Arabes , nation toujours en« 
nemie des Juifs , & avide de pillage. Un 
^rand nombre de jeime noUefle Rom^dne 
^étoit auffi venu d*Itsffie , pour fe fignaler 
ibus les yeux du iïls de TËmper^ir. On 
Vempreflbit de faire la cour à un jeune 
Prince , dont la fortune encore nouvelle 
n'avoit point eu le tems de fe £ùre des créa* 
iiu'es 9 & ouvroit les plus flatteufes efpé* 
lances à ceux qui les premiers mér^teroient 
& faveur. Mais de plus le fervice étoit auffi 
âgré^le qu'utite fous Tite , dont ( i ) les 
Inanieres pleines de bonté , faccueîl gra- 
cieux y la poIt^Ss naturelle & fans aucun 

^i) Décorum fe promp* rumque in ooere » inaê- 

tumqueinarmisjoftende- mine» grie^âno militî 

^at, comitate Ôtalloquiis mixtus , inconupto ducis 

.^da profocanii «c ple^ honottt T^c* 



mélahge de faite ^ charmoient tous la^ 

•coeurs. Il donnoit Fe^emple de Tardeur aux 

•exercices militaires ^.dohttil s*acquittoit avi^ 

«beaucoup d^ gt^ce^ U s'4fi0cioi^all fol4^ 

datiis les travaux , dans Iqs marches , Saois 

-néanmoins ^e ks façons popiolaires Iqi 

fifTent oublier la dignité de fonrang* Ti- 

ïo/. ée B. bére Alexandre , homme de tête & d'expé- 

is^^vn '' ^^^^^ > ti-devant Préfet d'Egypte , & Juîf 

V* ' ^* d'origine, aihfi que je l'ai pbfervé plus dHmé 

"" * ' fois , avôit , il nOHS nous en rapportons aux 

expreffions de Joféphe , un commandement: 

fur toute Farmée. Connoiâant parfaitement 

les ennemis , qui étoient fes compatriotes , 

il avoit éx^jugé phis capable qu'un autre 

/o/. vitf.à!2ààer la vidoife par fes confeils. Par une 

raifon femblabk , Joféphç ,^qui avoit fuivi 

iVieipafièn à Alexandrie, iut iffrtvoy;é* avec 

Ute en Judée , étant regardé comme ua 

'inilrument qui pouvoit ètjte utile pçrur ra- 

'mener Ies.rd;>elks &i f^t 'fonexdçipk &c 

•par fes difcours. 

îl s'expo- Lorfque Tite fut arrivé à trente ilades 

fe en ai-.^^ JéruÊdem ,. il prit avec lui fix cens che- 

roêrae^rê--'^*^'^ d'élite , & s'avança pour r^onnokr© 

connoître M-mêfl*? le$ fortiilcâtîons de b( ville , & 

& ^i^'* ' .te;difj)ofmon^ 4es Jiabitiins. U %voit qu'il 

ve quel"*' y ^^^^ pafmi eux'de Ja divifion ; que le 

que peine iw^e vouteitla paix , & étoit teuu dans 

à fortir du une efpéce de captivité par les faûieux. Il 

danger. ^^ défefpéroît donc pas qu'à Ta préféiice il 

ne $'excirât dans la ville quelque féditioti i 

qui pourrpit Iç rçn4re yiûprie^3^ fanstirer^ 
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tépèe. Cette idée , qui Tavoît engagé à 
prendre lur lui une fonâîon plus convena- 
ble à un Officier fubalterne qu'à un Géné- 
ral , fut bien démentie parrévéneoient. Les 
Juifs le voyant à leur portée , vis-à-vis de 
la tour Pféphina , fortîrent fur lui , coupè- 
rent fa troupe , & le mirent dans un dan- 
ger dont il ne fe tira que par des prodiges 
^e bravoure , & , fdon la remarque de Jo- 
ïéphe,par uneproteftîon fpéciale de Dieu. 
11 alla donc rejoindre fon armée , & les Juifs 
Ventrerent bien glorieux d'un premier fuc- 
cës^ , qui ilatta & nourrit leur folle pré-_ 
fomption. 

' Le lendemain Tite s'approcha de la ville 
avec fon armée à la diftancedc fept ftades 

" dti côté du Nord ', & vînt à un lieu que Ton 

'nommoit Scopos , Comme nous dirions 

"Guérite OU Vedeite , parce que de cet en- 
droit on découvroit en plein la ville &Ie 
'Temple. Là il établit deux de fes Légions : 

'la cinquième fut placée derrière , à trois 
' ftades de dlAance : la dixième eut ordre de 

'camper fur la montagne des Oliviersà l'O- 

_ rient de la ville , qui en étoit i 
la vallée de Cédron, 

L'approche du danger contrai^ 

' lieux de faire enfin réflexion fu 

~ qni les acharnoit à leur perte m 

' fe reprochèrent à eux-mêmes u 

' parjaquelle ils fervoienr fibren leurenne-.— r ■"■■ 

» mis': ftprenant lâ'réfolutron'de ft rjéiyiir , iîèmeLti 

"^ ijs ifrçnt de concertr iiiis îtfvc^ for la fixit- s'on. 



me Légion , qui travaillpit aâuettçmentir 
&$ lignes. Ik traverférent le vallon avec 
vivacité » & leur attaque réuflit d'autant 
mieux qu'elle étoit imprévue. Les Romsûns 
ne s^attendoient à rien moins , croyant les 
iuife ou conftemés & faiils de frayeur , ou 
ivL moins empêchés par leurs difcordes de 
fe concerter pour une entreprife corn* 
mune. Le défordre (e mit donc dans la Lé« 
gion y dont ime gra^e partie avoit quitté 
fes armes pour prendre les outils nécefiaî- 
jresà fes travaux. Elle couroit rïfque d'être 
jrompue & entièrement défaite , fi Titè 
promptement averti ne fût venu au fecours 
avec une troupe choiile. U ramène ceux 
qui fuy oient , U prend en flanc les Juifs , Çc 
après en avoir tué plufi^urs , & bleffî un 
plus grand nombre encore » U les rechaiTe 
dans le vallon » d'où ils regagnèrent la haù^; 
teur du côté de la ville , & s*y rangèrent 
fcdfant £ice aux Romains qui occupoientia 
hauteur oppofée. Tite crut l'affaire finie, 
& renvoya la Légion achever les ouvragée 
du camp conunencés , la couvrant néant 
moins avec £ï troupe. 

Le mouvement qu'il fallut faire pour 
exécuter cet ordre fut furpris par les Jui& 
pour une fuite. Us partent dans le moment» 
& font une nouvelle charge avec une &u:ie 
que Joféphe compare à celle des bêtes les 
plus féroces. La troupe de Tite ne put &\h 
tenir leur dioc: ellefe^^i^perËi par la fuite i 
^lçPrîa(er^S5uaccQmj>agnf.au plu» 
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fort du danger. Ses amis lui|confeilloient de 
mettre fa perfonne en sûre^. Mais Ton cou* 
lage ne Im permit pas d'écouter même ce 
langage. Non-feulement il tint ferme, maiâ 
il donna fur les ennemis avec tant de va* 
kur , qu'il leur impofa : & la plupart ne 
longeant qu'à Téviter, fe jetterent fur les 
côtés pour aller à la pourfiiite des fuyards» 
Cependant la Légion voyant arriver les en- 
nemis v^queurs, fe trouble de nouveau : 
& il n'y eut que la tionte d'abandonner &m 
Prince dans un fi grand péril » qiû l'empè» 
cha de fe débander. Peu-à-peu les Romains 
fe remirent de leur frayeur , & réunifiant 
leurs forces , ils reprirent fur les Juifs l'ar 
yants^e que des troupes bien difciplinée^ 
doivent avoir fiir des furieux. Us les repouP* 
ferent dans la ville , & revinrent tranquil- 
lement fortifier leur camp. Tite eut en cette 
journée l'honnetu' d'avoir deux fois fiiuvé 
la dixième Légion. 

Le concekt & l'union étoient trop con- Jean r^u^ 
tndres à l'inclination des fiiâieux , pour"** ^P^ 
•pouvoir durer long-tems. Pendant que lesi^aiar à liî 
Romains occupés des préparatiâ du fiége Tienne, 9c 
Wflbient jouir la ville de quelque tranquil-***?****^* 
lité au-dehors , la fédition fe ralluma au-de-tou/1e 
dans. Les gens d'Eléazar ayant ouvert les Temple, 
portes du Temple pour la felemnité de ^-l^^ ^i^* 
. ques , qui arriva dans ce méme-tems » Jem!* ^ ^^* 
.mêla panni le |>euple qui entrrât en foule 
• quelques-tms des fiens armés fecrétement 
> fous leurs robes^ I^ie g^Berem. ainfL^ 
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étrerôconnus, & dès qu'ils furent entrés J 
Hs ôterent leurs habillemens de defTus , ôc 
montrèrent leurs armes. La confufion fut 
horrible. Le peufJe crut qu'il alloit être at- 
taqué , & que la fureur des meurtriers ne 
feroit aucune diftinâion : & il n'eut d'autre 
reflburce que de fe ferrer & de s'entaffer 
autour de l'autel & du lieu faint. Les Zéla^ 
leurs , qui fçavoient bien quec'étoit à eux 
qu'on en vouloir, allèrent fe cacher dans les 
feuterrains. Les partiâms de Jean ne trou* 
-verent donc aucune réfiftance : & après le 
premier moment de tumulte & de défordre, 
•<k)nt furent les viâimés ceux qui avoient 
ie moins d'intérêt à la querelle, ils demeu- 
rèrent maîtres de la place. Jean fatis£ddt de 
fa conquête laifla forth* le peuple en liber- 
té , & invita les iZélateurs à fe joindre à 
lui en le reconhoiffant pour chef. Ils y con- 
fentirent , & Eléazar continua de comman- 
der cette troupe , mais fous les ordres de 
Jean. Ainfî , ces deux faâions étant réu- 
nies , il n'en refta plus que deux dans Je- 
rufalem , celle de Jean , cantonné dans le 
Temple , qui lui appartint déformais fans 
partage , & celle de Simon , qui dominoît 
dans la ville. 

Dans Fefpacequi les féparoit,ilss'étoient 

fait un champ de bataille , & brûlant tous 

les édifices qui occupoient la partie 4' Acra 

vue parle côté occidental du Temple. Jean 

: avoit fix mine hommes à lui, âr-deux miUe 

n^atrecens^Zéiatgur$^;rf[^ vcnoient récem^ 

jnei)^ 
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tficint de fortifier fon parti. Simon étoifplus 
ibit *^ft nombre : & |a: troupe ft montoiç 
à quîniè mîlle hommes, àonir dix m^lle Juift 
&cihcr mHleïduméens. ' "^ 

' Cependant Tite préparoît fes approches \ *'** P'^" 
il commença par applamr tout le terram approches 
depuis Scopos ju(qu'aux murs de la ville. Il 
fit travailler toute fon armée à cet ouvrage^ 
Seulement ilpofta à la tête un corps de ca- 
valerie & d*infiurterîe pour réprimer leà 
fomés des Juifs. On abattit les mufs & les 
haies des jardins , an cotipa les arbres , oii 
combla les creux & les v^ons , on rafales 
petites éiiiinences quife préfentoient en di- 
vers endroits , & tout le fol jufqu'à la ville 
âèvînt uni, fans qulF reftât aucune inéga,- 
Hté-, aucun pbfïade qui piit' embarrafler. " ' ^^^^ ««^ 
'• Pendant que lé^ Romairis pouffoient ces 5^^(uccè» 
travaux, les Juifs leur tendirent un piège ^ par les 
(Çûï ne fût pas fins fiiccèsi iJnç bande d'en- ^uîf» cow 
tre eux fortît de Ma ville par le côté dû^^J;'^^'^ 
Nord-oueft, vis-à-vïs les travailleurs , feï"- j^y: dcB^ 
gnant d'avoir étéçhaifès par ceux qui vou- Jud^ V^f* 
ioient la paix.* Ei*atitres fe montrèrent fajr 
fes murs, pour repréfentèr le peuple , ten- 
dant les bras vers les Romains , demandant 
î: être reçus à compolïtion, & promettant 
ffbuvrir les' portes. Ceux d'en-bas tantôt 
iparoiflbient s'efforcer de rentrer dans la 
ville , tantôt faifoient quelques pas pour 
^'avancer du côté des Romains j^ enfuite re- 
tournoient en^ arrière comme retenus par 
la crainte r à. cependant leursr camarade? , - .. ^ 
Tome VL A a 



ri die concect avec eiixjpuoient d'èn-Baué 
comédie » jettoleot fur eux des pierre»^ 
feignant de YQuloir lés écarter. Gè manèges 
trompa Tes foldats Romaûos. Tite n'ien fat^ 
pas la dupe > & fe iouvenant que la veilfe: 
il avoît &it porter aux aiSégés par JoféphQ 
des proçofitions de pmx qui avoient été re^ 
liutées, il donna orore que perfonne ne re^ 
isiuât de (on pofle. Mais ceux qui éxoientt 
i là tête des travailleurs ^ provinrent Y^op^ 
ilre. , ^ commirent vers la porte qu'bnpco^ 
inejttoit de leur ouvrir.. A leur approche lâi 
troupe dé Juifs qui étoit hors des murs ré^ 
icula pour: lés engagée plus avant » & Ibrfi^ 
qu'elle lè^ vit dans l!efpace entr« tes tour^ 
qui garniflbientla potte j. elle s^ouvire,. âjc 
tes enveloppe par derrière;. Aihfi lès Ra^ 
malns^ Ta tix)uverent enfbtmés entre les 
murj»;, d'ôu Vàn comment à: tirer fureux^ 
& un bataillon épais qui leur cpupoit la r^ 
traite de côitéde la campagne*. Ils & b^d^ 
Dent avec courage ». mais dans une pofîtiqit 
fi défavantageufe Ûs perdirent beaucoup dé: 
-monde:: & loriqu- enfin 3ii eurent réuffii 
fe faire jpur Si à- s'ouvrir par la force ut|î 
paflage ,. ib furent pourfuivis par l6sji|ifs;^ 
qui accompagnèrent leur viÛoire dliafi^te^* 
améres & piquantes ,. traitant les Romain^ 
de dupes & d'imbécUlfis y agitant k^rsbour 
cliers^^ daofant & ûiutant de jpti&^ commêr 
dés Barbares enyvrésdéléurbonneformac^ 
S^v^friié- Tite^ fut irrij^ê. d'une dlfgrace; & d!uJf^^ 
ibt Xitt^K^Qi^^ntieL qjui étûient k fi:uJÙL d& kdéiûb|QQf 
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£uice à fes ordres. Il réprimanda févére- auî s'en 
ment les coupables , il les menaça de les "«^tn^«»* 
tnutcr félon toute la ngueur des loix » corn* menu^fa 
me inTraâeurs de la difcipline. Néanmoins 
les Légions s'étant intéreiTées en faveur 
d^ leurs camarades 9 & ay^m^ imploré pour 
eux la clémence du Prince , il fe laiiTa flé- 
chir. U (i) fçavoit f (Ut Ja£s^e, que lorf- 
qu'il s'agit de .fiqppUce , on peut i Tégard 
d*un particulier aUer juiqu'à FeÇet , mais 
que par rapport i une multitude la menace 
fttffit. U confentit donc à ufer dlndvdgence, 
& il fe contenta d'avertir ceuxà^ quiil par* 
^onnoit qu'ils enflent à ne fe plus mettre 
clans le cas d'avoir le befoin de pardon , & 
qu'ils montrafient iFavepirplus de drconf- 
peâion & de docilités , 

. L'ouvrage qu'il avoit commandé ayant DtftrSbu^ 
^té achevé en quatre jours ,& le terrain tion de^ 
^qu'à la ville étant mis au niveau ^ Tite 2^",^^^ 
alla en avant pour s'étaUir plus pris de&f^^yiMin*» 
^urs i & comme il fallpit que fon armée 
^ ies bagages défila&nt devant les enne^ 
mis ,. afin que ce mo^iveme^ s'exécutât 
^àaspéril , il rangea en £içe dçs murs ^itre 
le Septentrion &le Couchant^ce qu'il avoif 
de meîlleureis troig>es . fur . fept de prqfimr 
j^iir , trois rang^ dlnÊuiterie^ , trois de^ir 
Valérie « &; au milieu un rang de tifeur^r 
4*arçs. ^ s'avança ainfi fufqu'à deux cens 
iCinqvi^te pa^ de la viile ^ & établit deux 

•. 4 * ) Tir ft^ ruf itik pu tf>* iffmtMif' TW#/ 
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'' camps , l'un , où il prit lui-même fon potfé^J; 
. / vis-à-vis de Isrtour Pféphina, à l'angle Nord-^ 
•r.;: îoûeft de JéruÊdèm ; l'autre plus au Mi(& 
vfe^à-vïS delà tour Hippicos , qui étoit en-i-^ 
trt Sion & la ville bafie. La dixième Légion^ 
réfta campée à l'Orient fur la montagne* 
d^s Oliviers. 
Tlt^^tta- "B^s'^gMoit d'examiner de .quel côté Ut* 
que le cp- fauHttiit attaquer la 'viHe. Aux- endroits oàî 
té fepten-i^-^ ravines lui fervoient de fortifications^ 
ul\n> %^^^^^^^-> eUe n'av6i^ qu'un mur ;&aprèi&; 
force le avoir forcé Sioh, OU le Temple, Tite eût: 
premier éli maître de la ville : au*lieu qu'en-fe tour-- 
^^^\ « liant^ers la partie qui étoit plus acceffible^. 
^•^' ;^j -I u^cprchtiere muraille forcée en laiiToît un^t; 
fècondéa prendre ; après quoi reftoient en^* 
» coreSioij & le Temple , deux places qui 

-.- 'i.^i ; deirtiàndoîent cBacune un* fiége particulfefi, 
' "" ' *: ' ISF^moîfts'Titt^'ajiafft reconnu lies lieux?. 
' . par lui^mêrfîe,*aîma mieux- combattre con^^ 
V :trè"le» ouvrages de Part , que contre la na^^ 
tufe;-'& il-réfcJut de diriger fon attaquo: 
vet^'lé'tôté feptentrional de Jérufakm;^ 
âbîi^iiefs^^prk^hes étoieftt plus aifées. '/ 
^ - ^^é!eVa-donc-*trois çàvalièrs^ ou- térririTéi. 
èfl^éfe^^dé'èôtte partie du mur , abattattt 
iR^lês^arbfésdeisenViroris pour les emJ^. 
^6ye^ auk c ouvrages. Sur ces cavaliers H; 
^âreffa- feâ^ hattérièS , 'compoftés principale^, 
inentcteeatapiiltes &^e.balliftes, quilaii-- 
^-ç6ifent'<iôs*tr«*tS'.& dé J^rc^ffes- pierres.Cei. 
'jiiàchi«e'»:n?étoîeiit|»Mht du émt tnéfnùb^ 
iKis ,: cQmm$ poùfl-oietttie.: ïimsfg^ner^uS: 
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qui ne connoifTent que le moderne. Sai^ 
parler des traits , elles knçoieht des pier- * 
ries du poids de foixante livres à la diftance^ 
de deux cens cinquante pas & plus , & Tef- 
£et en étoît terrible. Joféphe rapporte dans /<>/ ffj^^ 
là defcription du fiége de Jotapate , qu'un "^"^^^ 
homme ayant été atteint d*une de ces pier- 
res à la tète , fa cervelle fauta à plus de foi- 
xante pas de l'endroit oùilavok été frappé;. 
& qtfune femme groffe ayant reçu un pa^ 
r€%t coup '- dsÉns le ventre , fon enfant fiifr 
jette à prés de quatre cens pas. U efr vrab^^^*»^»^ 
que Ton pouvoir aflez aiféihent éviter ces 7» 
pierres , pM'ce qu'on les voyoit venir , fit 
que leur blancheur les ùàioit remarquer* 
Lés Juifs tenoîentutle fentittelle ^ qui avoit 
foin d'y veîaer';8i de crier, t> La pierre 
vient : » & ceitx qui s^en. tiouvoient près^ 
s^ôuvroîem poin- fo laiifer pstSér , ou fé 
içouchbiéntventreà terre. Mais les Romains 
prirent la précaution de les noircir , enforte 

Ï 'elles devenoient moins vifible&dans fair^ 
portoîent plus sûrement leur coup , bkf^ 
imt ou tuant fouvent plufieurs hommes i 
lafoiis.'Derrieréles'madiinés Titepla^ let 
'rîreurs^ d'afrc^ , fit ceux qui tançcnent de$> 
tf^ts à la maiii : fie lOrlque les ouvrages fu»- 
jréntpouifês aflTez pi'èsdu mw, pour que 
les béKerspàflent le battre , on en^mktroift 
en aâioHv 

Ce €at alors feulement que Jean foîffàt 
4bs forces à ceHes de Simon pour la^ân;^ 
ii& li ViSe^. /iitf^^zlà le danger n'avoir jpai& 
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été aflec preilànt pour vaincre fes déûsàir^ 
ces. U s'étoit tenu renfermé dans le TenW 
pLe , laiflant Simon , qui étoit phis expofé 
aux affiégeans , feul chargé de les repouf- 
fer. Mais lorfque les béliers commencèrent 
à battre en brèche , il voulut bien ie prêter 
àrempreflementde fes pardfans , quiinv^ 
patiens & allarmés » ne ppuvoient plus êû*^ 
retenus » & demandoient à grands cris que 
toutes les hsdnes particulières fîiâent mUe^, 
en oubli » & Von. k réunît contre renneinl 
commun. 

Les Jvi& avotent des batteries à oppofer 
à celles des Romains. Dans la défaite de Ce£^ 
tius ilss'étoîent emparés de phifieurs itKh 
chines de guerre. Jk en ayoîent trouvé en^ 
core dans la fort^effis AQtQpia. Mai$; elle» 
leur étoient pre£p» inutiW t far^e qu'ils* 
ignorolent Fart de f'en fervir. Seufei^^sr 
qudques-uns » inifaruits jufqu'à un certain 
point par deatraa$fuges.y en ùAtomttuEaf^ 
aflez maladnmement. Bs avoiem en génér^ 
rai très*pea de capacité dans le métier dç^ 
la guerre* Leur reflburce étoif dans leur a;^ 
jdace y qw étoîr esitrême i & ils en firent 
pffeuarepar.im grand nombre de forti^,^ 
J^am rufie4efque6e$ peu s'en Mut quSkn^ 
irMaékfit fes ouvrage & les machines dei^ 
aRoflfi^n^ 

Bs avoient pafie quelques jorns ûa^ rie|i 
iMf^tnr^iliire^ > ^69^ c^etidornnir tes affié«^ 
:f)Wi»ito%iMieâ^i^ fécurixé -"^ & f n efier^ 
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touragement étoîent les caufes de h ttmh 
cpiillité des . dffiégés , s!ohferverent moins 
£>lgneufeinent. Tout d'un couples Jui& 
fi:>at une fortie générale par une porte dé- 
robée , & comme od ne les attendoit pas ; 
3s renverferent d'abord tout ce qu'ils trou- 
vèrent fur leur paflage, & pénétrèrent jut 
qu^aux Ugnes & aujc ouvrages des Romains. 
Dé^ ils y mettoicnt le feu, lorfqueTite 
accourut atec un bon corps de cavalerie. 
On aflure cpie ce Prince de douze fléchesi»*^* Â; 
qu'U tira mit par terre douze dies ennemis* ^•^^-^j 
Les troupes qui s'étoient rafiemblées au- 
tour de lui, animées par l'exemple de leur 
Général » redouUerent de coui^ & d'e& 
fort , & les Jui£i fiirent repouffés. Un feid 
d^treeux fut fidt prifonmer & Tite>y pour 
ftffirsiyer les auti^es.» voulut qu'il fut rais en 
trôix enÊuce des murs delà ville» M«as cette 
leçon n'opéra aucun effet : les Jui£s étoient 
trop opiniâtrement eocfaircis pour en pror 
fiter. 

Us ne {bi^;eoient qu'à Te défendre en d^ 
fefpécés ; jttfqu'àice que ks tours élevées / > « 
par Tite triomphèrent de leur réfiftance. 
£II<s$ étoient de cinquante coudées d^-haut; 
& phcé^ fi^r lesv lenofle^ , qui leur feiw 
v^«tit de bafe , & ks r ebauflbient encore» 
cBes pâffoient de beaucoup l'âévatioa d)es 
IDuraiSes. Les gens de trait & les machine^ 
^Ht eUes étoient g»*mes ne laiflbient am^ 
ÎVÛ& aucune Ëberté 4e parokre fur feiaS 
murs .. Sl etieq Jb A^fpnrtnieiM- coQtte Imusi 



attaques par le fer dont elles étaient r^rir 
tues de liaut-eii'l)às. Âitifi le^ béHers proté^ 
gés par ces tours ne trouvoient aucimob^ 
ftacle <f(A les empêchât d'agir^ & k murâUei 
battue fans relâche céda enfin & s'ouvrît; 
Les Jui6 pouvoient défendre la brèche t 
mais amollis par la facilité d^ fe retirer der^ 
riereieur fécond mur, iisal^andonnerent )e 
premier ,. dont lâs Romams refterent mat* 
très après qiiinze jours * d'attaque, 
t ^tztfoé Titè ayant donc fous fa pui^uîce la par* 
jju^uowJ^ feptentrionale de la ville, y trtirifportai 
' fon camp , & s'y logea vis-à-vis du fecond 
mur , mais à une diftance^ qui le mithor^ 
de la portée du traita Les deux tyrans de 
JéruËdém parts^perent entre eux la itéfetiiet 
Jean;, qui de la tour Antoiiia , & de la'face 
feptentrionale du Temples, voyant les^ éip 
n&ms , fe chargea de travetier par ce<:6ti 
les '^)erations des affiégeans , pendant que* 
Simpn.défendroit le mur attaqué , qui com^ 
mençant à la tour Ântonia couvroitlaviUe 
baflb; ; . 

Mi»nfi^< Le iêccMid mur- n'arrêta pas' Tke aiiffi 
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• * Lé tfisçte de Jojtphc uS^Xiîijur laRuin^ 

-porte', que U premier mur êei Juifs. Comme cesfo^ 

fut pris le fept du mois tes de 4ifittjfionk iCfiiùnnt 

Artémifius » qui répond à point dans le pîandemow 

notre mois dé Mai» Mais ouvrage i fai fupprimi 7i 

vette date ne s*aecorde date du ftpt Mai , fani 

•pçintytvw ^eiq^fS'Wies oftr tté9nm<Haf atfvptar 

^t celles qui fiùvront |^ itelU dn via^t-kuit Afrih^ 

'tomme Va remarqué, ■ M^ que ' Af. dt Ti^lemont ^ 

long-tem« 
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lon^-tems que le premier. Ce Priricç en fe-fl^enj de 
roit même demeuré msdtre dès le cinquième J^^^ Ç?"*^ 
jour , û les ménagemens que lui infpiroit fa 
honte n'euflent retardé fa viôoire. Car, il 
y avoit fait une brèche , par laquelle il en-, 
tra avec une troupe choifie qui raccompa- 
gnoit par-tout , & mille foldats légionaires.. 
Si donc il eût élargi la brédie , & ufé du 
droit de la guerre dans une place prife d'at 
faut , il iè feroit infailliblement maintenu 
en pofieffion de fa conquête. Mais il vou- 
loit coflferver la ville , & épargner les ha- 
bitans. Il défendit donc aux fiens foit de 
tuer , foit de mettre le feu aux maifons , 
efpérant par une conduite fi généreufe faire 
honte aux Juifs de leur obftination contre 
un vainqueur plein de clémeoce. En effet , 
Iç peuple étoit difpofé à le recèvoii' con^-, 
me un libérateur. Mais les faâieux pfiVent 
fa douceur pour foibleffe , & fe perfuadé- 
rent qu'il couvroit d'un extérieur de mode- 
lîation l'impuiffance où il étoit de prendre 
le refte de la ville, Aînfi s'étant remis bien- 
tôt de la première frayeur où les avoit jet- 
tés la vûe<le la muraille forcée par les enne- 
mis , ils impofent filence au peuple , ils 
tuent ceux qui élevoient leurs vçix poui» 
demander la paix à grands cris , & attaquant 
les Romains dans les rues , & de defTus les 
maifons , ils les obligent de reculer. En mê- 
jïie-tems quelques-uns d'entre eux s'étant 
détachés ,, allèrent chaffer de la brèche ceux 
À[ui là gardoient : eiiforté que Tite fe trouva 
Tome FI Bb ' ' 
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enveloppé , & il eut befoin de tout foif 
courage & de toute fa préfence d'efprit 
pour fe procurer uae retraite honorable , 
mais difficile , parce que la brèche étoit^ 
étroite. U regagna néanmoins foa camp » 
ayant perdu l'avantage qu'il avoit d'abord 
remporté- 

Les Juifs furent prodîgîeufement enflés 
de ce fuccès , & leur préfomption alla jus- 
qu'à fe figurer que les Romains n'oferpient 
plus s'expofer à pénétrer dans la ville, Se 
que s'ils étoient affez téméraires pour l'en- 
treprendre ils en feroiént toujours rechat 
fés avec la même fecilité. Dieu , ( i) dit Jo- 
féphe , aveugloit ces malheureux en puni- 
tion de leurs crimes : & ils ne confidéroiônt 
ni la puiflance Romaine , qu'un pareil échec 
n'étoit pas afTtirément capable d'abattre , 
ni la famine qui coinmençoit déjà àfe faire 
£« fécond fentir dans Xéfufalem. Ils eurent bientôt lieu 
«ur eft jg revenir de leur folle erreur. Us réfifte- 
rent pendant trois jours, en défendant avec 
courage l'ouverture de la brèche , qu'il ne 
leur avoit pas été pofîible de réparer. Mais 
le quatrième jour ils furent forcés de nou- 
veau : & Tite ne fe vit pas plutôt maître- 
du mur , qu'il en abattît toute iâ partie qufe 
ïegardoit le Septentrion ; & daAs la partie» 
qu'il laiiTa fubfifler vers l'Occident & le Mi- 
di j il garnit de fddats toutes les tours. 
jKte fait Après vingt-quatre jours d« combats &^ 
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<fe fatigues , Tite crut néceffaire de donner |j «entre 
tout enfemWe quelque repos à fes fol- J^/^^^^^^ 
dats , i&: aux ennemis le tems de faire ré- la ville. 
flexion fur les maux préfens & avenir. Dans ^of. d* B. 
cette double vue ilréfolut de faire la montre •^"''' ^^* 
de fon armée dans la ville même & fous les 
yeux des Juifs , avec toute la pompe ufitée 
«n pareil cas. Toutes les troupes paflerent 
en revue pour aller recevoir leur paye , 
revêtues d'armes brillantes d'or & d'argent , 
& les cavaliers menant en leffe leurs che- 
vaux richement caparaçonnés : fpedbcle 
■mêlé de magnificence & de terreur , &, fes- 
ton les intérêts difFérens des fpeâateurs , 
«gréable pour les uns , effrayant pour les 
autres. Les Juifs, pour le confidérer, bor- 
^ioient tout l'ancien mur , & tout le côté 
^u Temple d'où l'on avoit vue fur la vifle: 
les fenêtres des maifons ne fuffifoient pas 
à leur avide curiofité , & les toits étoient 
couverts d'une foule infinie. L'admûratîon 
& la crainte les faififfoient également , à 
Tafpeâ d'une armée fi nombreufe , fi bril- 
lante, & défilant en û bel ordre. Les fac- 
tieux eux-mêmes furent ébranlés , & Jofé- 
yhe penfe qu'ils auroient pris le parti de fe 
ibumettre , ii Fénormité de leurs forfaits 
*1eur eût permis d'efpérer le pardon , & fi 
l'idée d'un fupplice inévitable né les eût dé* 
terminés à préférer la mort dans le combat, 
' Cette pompe guerrière dura quatre jours , 
'au bout defquels Tite voyant que les en- 
nemis ne parloient point de fe rendre , fit 

J3ba 
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reprendre à fon armée les travaux du fiég^ 
Tîte fe II établit de nouvelles batteries , fe pr<> 
attaquer à P^^^^ d'attaquer à la fois la viUe haute & 
la fois la la tour Antonia ; & il partagea ion armée 
▼aie haute entre ces deux attaques. Il affigna à chacune 
& la tour jçyj^ Légions avec les troupes auxiliaire^ 
qui dévoient les accompagner : & chaque 
Légion eut ordre de dreffer une terrafle;. 
Ces ouvrages fe conftruiibient en face des 
ennemis , qui ^'épargnèrent rien pour les 
traverfer, chacun des deux Chefs combat- 
tant pour fon pofte , Jean pour le Temple^' 
dont le falut dépendoit de la forterefle An- 
tonia , & Simon pour la ville haute : & ils 
incommodoient beaucoup les travailleur», 
ayant appris par le loâg ufage & le fréquent 
exercice à mettre en jeu les machines de 
guerre , dont au commencement du iiége ils 
throient peu de fervice. 
Il eflaye Mais toute cette réfiAance n'étoît capa-* 
d'engager bleque de retarder leur défaftre, & définir 
fe foumet- P^^ ^^ rendre complet : & Tite qui regardoit 
tre par déjà Jérufalem comme fa conquête , & qui 
rentremî- p^j. çq^q raifon fe croyoit intérefle lui-mé- 
çlphe. * ^^ à Tempécher de périr, eût bien mieux 
aimé devoir fa viâoire à la foumiilion des 
affiégés, qu'àlaforcede fes armes ;& avoir 
pour monument de fa gloire une yille flo* 
riflante , qu'un tas de ruines. Il effaya donc 
encore d'ouvrir les yeux à des aveugles 
quicouroient à leur perte» & il charge 
. Joféphe, comme plus propre à fe £aire éco^é 
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ter , de les exhorter à prendre un confeil 
falùtairc. 

Joféphe tournant autour du mur > cher* 
cha un lieu d'où il pût être entendu fans 
trop s'expofèr , & élevant la voix , il con* 
jura fes compatriotes avec larmes d'avoir 
pitié de leur patrie & du Temple , & de 
montrer au moins pour des objets qui dé- 
voient leur être fi précieux la même fenfi« 
bilité dont les étrangers leur donnoient 
l'exemple, w Les Romains , ajouta-t-il , ref- 
» peôent votre fanduaire , auquel ils n'ont 
9» aucune part , & qui appartient à leurs 
9} ennemis : & vous , nourris dans le culte ' 
* de ce Temple , vous qui , s'il fuWîfte , 
V en refterez feuls poffefleurs , vous n'a- 
1» vèz d'ardeur que pour le détruire. Quelle 
» efpérance avez - vous de réfifter à une 
5» puiffance qui à fubjugué tout l'Univers , 
» & à laquelle vos pères , qui valoient 
1* mieux que vous , ont. été contraints de 
» fe foumettre. ? Quelle reflburce pouvez* 
fi vous vouspftomettre«iaintenant que vo- 
9> tre ville eftpkOe^pour la plus granda^r- 
9» tie , & que d^s ce qui vous refte vous 
)> fouffrez de plus grands maux que ceux 
n qu'éprouve une place emportée d'aiTaut? 
9> Car les Romains n'ignorent pas que la 
» £ïmîne tourmente aéhiellement parmi 
a vous le peuple , & que bientôt elle fefera 
3> fentir même à ceux qui portent les ar- 
» mes. Ceft-là im ennemi qu'il vous eil 
>2 impoâi^Ie de vaincre , qui fuffiroit feuj 
' . B b j 
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>i pour vous dompter , quand même les fto^ 
j» mains fe tiendroient dans ïïnaâion.w^o* 
fephe attaqua encore I opiniâtreté des affié» 
gés par les menaces d'une rigueur inexora* 
ble, s'ils fe laiffoient forcer ;. par Taffûrance 
du pardon & de l'oubli du pafle , s'ils vou* 
loient enfin fe reconnokre. Mais il avoit 
aflalre à des âmes intraitables : & pour tou- 
te réponfe , les ims lui rendirent des mo* 
queries , les autres le chargèrent d'injures^ 
quelques-uns même tirèrent fur lui. 

Il ne fe rebuta pas néanmoins , & il in^^ 
fifta à leur prouver par ladéduâion des feitsr 
de toute leurHiftoire , que Dieu avoit tou* 
jours été l'Unique proteâeur de leur natioo* 
dans tous les dangers qu'elle avoit courus^ 
dans tous les maux qu'elle avoit foufFerts j 
& qu'il étoit vifitile que ce même Dieuleaj 
livroit aux Romains en punition ^de leurse 
crimes. » Vous inettez , leur dit-il , votre: 
y> confiance dans fon Temple , que vou» 
» profanez : il l'a abandonné- , &il'a psiTé 
M du côté de ceux à qui vous faites la guer- 
j» re. Comment continueroit - il d'habiter 
» avec vous? Un homme de bien fuiroit fk: 
j> maifon , fi elle étoit fouillée par le crime. : 
fi Et vous penfez que Dieu voudra avoir* 
j> pour demeure un lieu dont vous faites 
j> le repaire du plus affreux brigandage!.» 
Joféphe termina fon difcours par leur 
remettre fous les yeux les mêmes moti& 
qu'il avoit employés en commençant. 
P Cœurs de bronze , 1^ dit-il » ayez donc 
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» enfin honte de l'état où vos fureurs ont 

V réduit votre patrie. Et quefle patrie l 

V Confidérez-en la beauté &la magnificea* 
py ce. Quelle ville ï quelles riches oflEran- 
» des y apportées par tous les peuples & 
» tous les Rois de TUnivers ! Voilà ce que 
j> vous allez détruire : voilà ce que vous 
» voulez livrer aux flammes. Et vous ne 
3> vous attendrirez pas même fur le fort de 
» vos familles , de vos femmes & de vos 
9f enfans , qui ne peuvent éviter de périr 
» ou pgr la famine ou par la guerre î Ne 
» croyez pas que mon intérêt particiiliçr 
9) m'anime dans les repréfentations que je 
» vous fais aujourd'hui. Je fçais que tout 

V ce que j'ai de plus cher au monde eft en* 
» fermé avec vous , ma mère , ma femme , 
» & toute ma parenté. Mais je fuis prêt de 
» les facrifier pour le falut de la; patrie.. 
» Heureux ! fi^ar leur mort & par la mien* 
«r ne je pouvoir acheter vôtre repentir, n 

Ces difcours fi tendres , ces reproches fi ^P'J , 
vife, ne firent aucune impreflion fur 1;^ tac- foaieux!* 
tieux : mais ils agirent fur le peuple , & en Defec-r 
déterminèrent plufieurs à, abandonner la *««'»• 
ville^ Ils vendpient leurs poffeiSons à vil , 
prix » & avalant l'or qu'ils av<Ment acquis par 
ces mâchés , îl$ fe fauvoient "dans le camp 
de Tite , qui leur pôrmettoit de paffer , 
& d'aller habiter tranquillement tel en« 
droit du pays qu^ vouloient choifir. IIs^ 
«rouvoient dans ce parti toutes fortes d'a^ 
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Vantages : ils fe d^ivroicnt en même-teiiiift 
de Toppreffion de leurs cruels tyrans ,* & 
des mîfêres dfefe femîne. 
Famine Car h famme êtoit extrême dans Jérufà^ 
horrible ,|^j^ Onn'y Voyortparoître ni bled mpaifl; 
Y^epffles&lepeu qui en refteit caché dans des re- 
cruautës coins'obfciirs , fe vendent au poids de For.. 
des fac* Uji n^ par hri-même fi terry^le étoit eny 
^'****' core aggravé par la fureur des fàâieux '^ 
qui vivant eux-mêmes dans Fàbondance ray 
viffcrient au peuple , pour iaire des maga?» 
fins , ou pour conferver leurs provifions*^ 
tme fubfiftancenêceffake. Bsemroientpar 
force dans les maifons ^ & y faiforent des; 
perquifitions rigoureufes : & s'ils trouvofent 
des vivres cachés , ilsmaîtraitoientles maî^^ 
«•es de la maîfon , comme convaincus de 
menfonge & de fraude ; s'ils ft'^îen trou voient 
point y. ils lestourmeïitoient pour les forcer 
de découvrir leurs r^erves. Et la marqué' 
à bquelte ils diâângumént ceux qui avoient' 
dfequoî fe nourrir ou qui en manquoient ^ 
c'étoit Tàir de leurs vifages & de leurs per^ 
fennes. Quiconque^ co^ervoit une appa** 
^ rence de famé , devenoit fii^eâ aux ty- 
rans , & attkoitteurs recherches. Cesodieu^^ 
fes & infupportables vexations forçoienti 
les mdheureu« qui avoient en feur pou^ 
voir quelques nourritures , de fe cacher 
pour en foire ufage , comme s'ils euifent 
voulu commettre un crime. Les plus pau*^ 
•v^es mangôient fouveftt les grains^ tout 
crudsiks^autros lesfufoienii^ukeèk 
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& au milieu des plus vives allarmes ; &fan$ 
autre apprêt , ils tiroient du feu les pains 
à demi cuits ^ & les dévoroiertt. Plufieurs ; 
qui ne pouvôient recouvrer ni bled, ni or- 
ge , fe déroboient pendant la nuit pour al- 
ler hors de la ville cueillir des légumes Tau- 
vages ou des herbes. Quelques-uns d'entre 
eux tomboient entre les mains des enne« 
mis. D'autres , qui avoient échappé aux 
Romains , étoient au retour faifis par leurs 
propres gens de guerre , qui leur enle- 
yoientle trifte fruit de leurs peines. Envain 
ces infortunés conjuroient le» raviffeurs 
avec larmes , en invoquant le redoutable 
nom de Dieu , de leur laiflèr une partie de 
ce qui leur avoit coûté tant de périls : ils 
ne pouvôient rien (Atenir , heureux enco- 
re , û ceux qui les dépoûilloient kiir laif* 
foient la vie. 

Telles étoient les cruautés qu'exerçoîent 
les faâiçux fur le menu peuple. Les riches 
& les Grands , fauflement accufés ou d'in- 
telligence avec les Romains pour leur livrer 
h vOle , ou de mefures prifes pour fe fau- 
ver dans leur camp , étoient mis à mort , 
ott au moins punis par des confifcations & 
par d^s amendes. Et les deux tyrans , que 
l'ambition du commandement rendoit enne- 
mis , fe trouvoient parfaitement d'^accord 
pour vexer les citoyens. Ils fe les rettvo- 
yoient l'un à l'autre , & en partageoientles 
dépouilles. 

Ainû s'accompliflbit la prédi^on^que 



Jefus-Chrift avoit faite d'une tribulatk)^ 
(i) quipafleroit tout ce qui avoit jamais 
été & tout ce qui feroit jamais. Joieph^ 
(2) employé littéralement les mêmes ex-r 
prenions pour comprendre fous unç idée^ 
générale ce qu'il avcnt dit en détail tou- 
chant les calamités de Jérufalem ; & il 
ajoute 9 que les auteurs de cette miféra 
étoient la race la plus méch^mte qui eût jiH 
mais paru parmi les hommes^ / 

Tîtefeît . H auroit pourtant manqué quelquçchofo 
crucifier au malheur des Juifs , s*ils euflent toujours 
[j"Pj^?^"' trouvé unereffource du côté des Romains ^1 
pourintir& que la clémence de leurs ennemis eût; 
mider continué à les confoler de ce qu'ils fouf- 

•atri T*"" ^^^^"' ^^ ^* P^^^ ^ ^^^^* tyrans, Tite in- 
' formé qu'ils fortoient en grand nombre pour: 

ramaffer horsr des murs iHi^ miférabfe nour*-ï 

riture , poila des troupes en.embu&adei 

pour les enlever : & voulant tentw^d'^attte) 

la fierté indomptable de&affiégés, qui £iti-*-; 

guoient beaucoup fes travûUeurs, il crur, 

devoir faire ua exemj^e de rigueur fur • 

leurs con^>atriotes qui tomboient fbus^. 

fon pouvoir , & il ordonna qu'on le cruci- * 

fiât à la vue de ^ yi]}e. Le nombre deces-t 

malheureux, étoit très- grand : on en pre«^ 

( 1 j Eritenim timp tri- (1 ) MiTn- w»Air ùUkw ' 

bulatio magna , qualis rii«.«V« «i«-fr^»y«i » fuirt 

non fuit ab initio mundi- yinar tf «iwret ytytfivju- , 

vftine modo , neque fret. »ax/«f >er/fiwr/fa» Jof» d^ 

Maet, XXI f^. au Vid. B^ Jud. VL lu 
Se MarcXUL Xq^ . 
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hoit jufqu'à cinq cens par nuit : & bientôt 
la terre manqua aux croix & les croix aux 
prifonniers. 

Mais les faâieux étoient fl éloignés de 
£é laifler ébranler , qu'ils profitèrent même 
de ce terrible fpeéfacle pour irriter le peu^ 
pie contre les Romains en le trompant. Us 
fcii fiaifoient croire que ceux qu'on atta^ 
choit il cruellement en croix étoient des. 
iupplians & non pas des prifonniers , &L 
amenant par force fur les murailles les pa* 
rens & amis de ces triftes vidimes , ?> Vok 
» là 9 difoient-ils , comment les Romains 
n traitent leucs fupplians : voilà à quoi 
» vous djevez vous attendre , fi vous pré^ 
5> tendez chercher un afyle auprès d'eux. )?= 
Cette rufe fit effet fur plufieurs , qu'elle 
empêcha de déferter.-Il s'en trouva aucon*. 
traire pour qui elle fut un motif d'aller fe- 
fivrer aux Romains, préférant la mort &t 
le fupplice aux horreurs^de la faim qui les 
confumoit lentement.. 

Tite averti de cette erreur ,. entreprit Nouvelle*» 
delà diffiper: & ayant fait couper les mains l^"^!^'^^*'» 
a quelques-uns des pruonmers , u les en- toujours 
voya dans 1? villa, afin qu'ils inflruififfent inutiles , 
leurs concitoyens delà vérité dès faits. En pour vain. ^ 
même-tems il prelToit de nouveau les Chefs niâtret*/'"^ 
des deux faâion$ de ne pas attendre la der- des $ilfi4^ 
niere extrémité, leur promettant la vieiau- g^^» 
ve, & la confervation de leur ville & de > 
leur Temple. Et pour appuyer fes invita- 
tions du motif de la terreur , il vifitoitfe$< 
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travaux , & exhortoit les travailleurs à lé^ 
mettre prômptement en état. Toutes ces 
tentatives n'eurent d'autre fruit que d'aug- 
menter rinfokiice des furieux qu'il vouloir 
ménager. Ils fe répandirent en inveôives 
& contre Tite , & contre l'Empereur fon 
père : & quant à ce qui les regardoit eux* 
mêmes, ils crioient que la mort ne leur caû^ 
foit point d'effroi. » Nous avons pris notre 
Tt parti, difoient-ils , de la choifir préféra* 
» blement à une honteufe fervitude. Tant 
if que nous refpirerons , nous ferons aux 
ff Romains tout le mal que nous pourrons 
j> leur faire. Que nous importe la patrie , 
Sf puifque nous devons périr ? Le Temple 
»> de Dieu , c'eft le monde entier. L'édifice 
» que nous défendons fera pourtant fauve 
» par le Maître auquel il appartient. Nous 
» comptons fur fon fecours , & nous nous 
yy rions de toutes les menaces deftituées 
77 d'effet. L'événement efl en la main de 
» Dieu, w 
Tëmërîté Cette fiireur étoît aveugle : mais elle 
d'Epipha- formoit des combattans , qu'il n'étoit pas 
ti^e' v^r' ^^^ ^^ vaincre : &. Epîphane fUs d'Antio* 
l*événe- chus de Commagéne eut lieu de l'éprouver. 
ffient. Il arriva à l'armée de Tite , dans le tems dont 
je parle avec une troupe chôîfie & très- 
lefle , tous beaux hommes ^ grands de taille , 
^ dans la fleur de l'âge , & armés à la Macé- 
donienne , d*oii ils étoient appelles Macé- 
doniens. Ce jeune Prince , dont la valeur 
hUoit jufqu'àla:témérité , témoigna s*ètont 
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lier de ce que les Romains fembloient nV 
fer s'approcher des murailles, n £h bien , 
» lui dit Tite en fouriant , le champ eft li- 
» bre : vous pouvez tenter. » Auffi - tôt 
Epiphane part avec {es Macédoniens , & 
s'avance jufqu'au pied du mur. Il fut fibiea 
reçu parles Juifs, qu'il comprit que la ré- 
-ferve des Romains étoit prudence. Sa trou- 
pe s'étant opiniâtrée à faire ferme & à ns 
point reculer , pour foutenir l'engagement 
qu'elle avoir pris , fut accablée d'une grêle 
de traits & de pierres par les afSégés: &il 
la ramena bien diminuée , & réduite à un 
petit nombre, dont la plupart étoient bleiTés. 

Cependant les terraffes des Romains fe 
trouvèrent achevées le vingt-neuf du mois Le» oxfl 
Artémiilus , * après dix-fept jours de trar J|^2g«s«^«« 
vail. Deux de ces terraffes étoient dreffées font brùri 
contre la tour Antonia , & deux contre la lés & dé- 
ville haute. Mais elles ne furent d'aucun î'^"*î'^)^**' 
ufage aux affiégeans , & elles devinrent au 
contraire une matière de triomphe pour les 
Juifs. 

Jean avoir creufé fous celles qui le me*' 
jiaçoient , & qui n'étoient éloignées l'une 
de l'autre que de vingt coudées , une large 
mine , foutenantles terres avec des étayes. 
Lorfque l'ouvrage fut fini , il remplit fa mi- 
. ne d'une grande quantité de bois enduit de 
:poix & de bitimie , & il y mit le feu. Les 
Romains n'étoient; point en garde contre ce 
péril, & ils ne s'apperçurent derîen, jufc 

1 CcmQis téfçnd 4 nçtrc mois de H^U ^ 
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iqu'à ce que les nétayes ayant été confii^ 
îinées, tout d'un coup la terre s'ouvrit, & 
les terraffes s'écroulèrent avec un grand 
T>ruit dans le vuide immenfe qui fe forma. 
Cette chute excita d'abord un nuage de 
^uflîére mêlé d'une épaiffe fumée : mais 
f>ientôt le feu perça tous les obftacles^ & la 
flâme s'élança dans les airs. Les Romains, 
triftes fpeôateurs de leurs ouvrages de plu- 
iieurs jours détruits en un inftant , demeu- 
rèrent confternés , ne pouvant apporter 
-aucun remède à un mal auili prompt qu'inn 
prévu. 

Les deux autres terraffes n'eurent pas ua 
jneilleur fort. Déjà les Romains y av oient 
placé leurs béliers , & commençoient à bat- 
tre la muraille , lorfque Simon fit fur eux 
JTo/: de B. une terrible fortie. Ses troupes étoient ex- 
-Jud^VLZ, ceiientes , & il avoit fçû leur infpirer un 
tel refpeft pour la perfonne de leur chef , 
qu'aucun de ceux qui lui obéiffoient n'eût 
^. fait difficulté fur fes ordres , dit Joféphe , 
'Jof.% B. de fe donner la mort à lui-même. Trois des 
Jud, r/.'^es plus braves Officiers , fuivîs de foldats 
*** également intrépides , fortirent donc armés 

de torches & de flambeaux. Rien ne peut fe 
comparer à leur audace. Ils avancèrent fiur 
l'ennemi, comme s'il eût été queftion d'aller 
joindre une troupe amie. Sans donner au- 
<nin figne de crainte jfanshéfiter, uns s'ar- 
rêter , îlsfe font jour juTqtf auprès desma- 
* chines , & malgré les traits qui voloient de 
toutes parts , malgré ks épées dont ils 
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ibroient environnés , ils ne firent aucun 
jnouvement en arrière , qu'ils Ti'y eûffent 
jiiis le feu. Lorfque la flamme commençoit 
<iéjà à. s'élever , les Romains accoururent 
tle leur^ camp pour fauver leurs machines , 
& de nouvelles troupes de J\ûk vinrent de 
la ville avec non moins d^ardeur pour em- 
pêcher le fegours. La mêlée fut des plus 
vives : les uns s'efforçoient de tirer du feu 
leurs galeries & leurs béliers ; les autres les 
y retenoientpaf des efforts contraires. Pen- 
dant ce combat le feu gagnoit toujours , & 
31 fe communiqua aux têrrafles , de façon 
que les Romains tout entourés de flammes; 
èc défefpérant de fauver non-feulement 
leurs machines , mais leurs éuvrages , corn* 
*iencerent à fè retirer vers leur camp. Les 
/uifs animés parle fuccès les pourfulvent f 
& leur nombre groffiflant toujours , ils ar- 
rivèrent jufqu'aux retranchemens des Ro- 
mains , &: attaquèrent les gardes des portes. 
La févérité de la difcipline fut en cette oc- 
càfion le falut du camp Romain. Les gardes 
fçavoient qu*il y alloit pour eux de la vie 
^'abandonner leur pofte , & par cette ralfon 
ils firent ferme. Leur exemple encouragea 
plufieursde ceux qui avoient pris la fuite. 
On fe raiTûre , on fe rallie, & les Juifs trou* 
verent ime réfiftance qui les arrêta. Ds s'obt 
tinerent à tâcher de la vmacre , combattant 
comme des forcenés, ou plutôt comme des 
iêtes féroces , ^jui poflèdées d'une aveugfe 

itixk i &j€%t9s^4:txsmf$ l^ lances &Tfà| 
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épées. Enfin Tite , qui étoit allé du côtécti 
la tour Antonia, vUit , fur l'avis qu'il reçut^ 
au fecours des Cens. Sa préfence., fes ex- 
hortations leur firent reprendre la fupério-^ 
rite : & les Juifs furent obligés de rentrer 
dans la ville , mais avec l'avantage d'avoir 
ruiné les travaux & les batteries des enne- 
mis , & dérangé totalement leurs projets. 
Tîte en- Tite fort émbarafle tint confeil pour délibé- 
^*fî"® il* yer fur les mefures m'il convenoit de pren-: 

-ville dun j ♦ \ n e i^ • ' r 

mur, dre pour contmuer le fiége : &les avus^le 
trouvèrent partagés. Les plus hardis vou- 
loient que fans autre préparation on livrât 
unafiaut général. >iJufqu'ici, difoient-ils j 
» notre armée n'a combattu que par p^r- 

V ties. Lorfque les Juifs verront toutes 
» nos forces réunies , ils n'en pourront pas 
» foutenir les premières approches ; & jb 

V demeureront enfévelisfousla multitucle 

V des traits dont nous les accablerons. )» 
D'autres, plus précautionnés & plus cir-; 
confpeôs , s'oppofoient à un confeil fi ha-i 
zardeux , & qui vifiblement ne pouvoit pas 
réuffir. Mais d'accord fur ce qu'il falloit re- 
jetter, ils fe divifoient par rapport au parti 
qu'il étoit à propos de prendre. Les uns opi- 
noient pour travailler à de ^nouvelles ter-' 
rafles : les autres inclinoient à convertir le 
fiége en blocus , & à attaquer la ville uni- 
<}uement par la famine fans s'expofer à au-, 
jcun combat, w Le défefpoir efl invincible^ 
j> difoient-ils : & c'efl une témérité & \xnp 
jl- fQlie de YQuloii;,fe b^tir^ çpntre des fu-^ 

9» rieus 
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^ rieux pour qui mourir par Tépée eft un 
p fort défirable , au moyen duquel ils évi- 
» tent une mort plus cruelle. » 

Tite n'approuva aucun de ces avis. Le 
premier ne pouvoir plaire qu'à des têtes 
échauffées* La conftruâion de nouvelles 
terraffes fouflfroit de grandes difficultés , 
parce que le bois manquoit dans le pays; 
Se contenter de bloquer la ville , c'étoit un 
parti qui trainoit beaucoup les chofes eit 
longueur. Et le jeune (1) Prince, fi nous 
en croyons Tacite , défiroit vivement le 
féjour de Rome , où la grandeur , l'opu- 
lence , &les plaifirs l'attendoient : & tout 
<e qui retardoitlajouiflance , lui devenoit 
-odieux. Suppofé que Tite eût ce motif dans 
Tefprit , il ne le manifefta pas : mais il re- 
préfenta » Qu'il n'étoit point honorable de 
tf demeurer dans une totale ina£Hon avec 
99 une fi beUe armées Que d'ailleurs la Ion- 
91 gueur du tems qu'exigeoit un blocus , dî- 
91 minuercnt d'autant la gloire de leur con* 
7} quête y qui dépendoit en grande partie 
9> de la célérité. Qu'il falloit donc d'une 
», part tirer avantage de ladifette qui tour- 
9» mentok les affiégés , en inveftifiant la 
» ville fi exaâement que rien ne put y 
j» entrer ni en fortir , & de f autre ne point 
» (Ufcontinuer les attaques , afin que la for- 
- ^y ce des armes & la néceffité infurmonta» 

( X ^ Ttto Roma , & Hterofolymst concnTe» 
opes , yoruptatefque an- rent , morari videbantur» 
' teoculos : 6c t. TA ftatior TaCé Hifi, V. 11. - 

Tomt ru Ce 
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» le de la faim concourufTent à réduire lett 
)> Juifs à une prompte foumiflion. Que fon 
» plan étoit d'enfermer toute la ville d'unt 
f> mur, afin d-ôter abfolument auxaâiégés 
» Fefpérance d'échapper : que l'entreprifo 
» pouvoitparoître difficile & péniUe : maiS' 
»> qu'elle ne devoît pourtant efirayer qu^ 
9) ceux qui ignorent que les grands fuccès 
il s'achètent par les grands travaux, n 

Tous fe rangèrent à cet avis ,& l'armée^ 
à qui l'on diftHbua les différentes parties d^ 
^'ouvrage , s'y porta avec une ardeur & 
une émulation incroyables. On a de la peine 
à concevoir comment dans l'efpace de trois 
jours put être élevé un mur de trente^neuf 
flades , ou cinq- mille pas de circuit , flan- 
qué par dehors de treize forts ou châteaux.,- 
dont les enceintes mifes enfemble auroient 
fait un contour de dix ftades. La gardé jfe 
fiaifoit autour de ces murs avec une exaâi« 
tude parfaite, & Tite prenoitfurlm-même 
de faire la ronde pendant la première veille, 
de chaque nuit; 
Horrible Toute iflue étant fermée aux aiSégés , la 
famine famine , & les miféres affreufes qui en font 
dans la j^g fuites , prirent de nouveaux accroifle- 
^* *' mens dans la ville , & Joféphe en fait une 
defcription lamentable. Les toks , ( qui font 
plats dans l'Orient , comme l'on fçait , ); 
étoiehr, ,dit cet Hiftorien , couverts de me* 
res expirantes avec leurs enfans à lamam- 
melle, & les rues jonchées de vieillards^ éten- 
dus morts fur le pavé. Le^ jeunes gens « ^ 
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^i l'âge donnoit plus de vigueur , fe fou- 
tenoient un peu , & paroiffoient dans la 
place , mais plus femblables à des fpeftrei 
qu'à des hommes, & on les voyoit fouvent 
tomber de foibleffe & d'inanition. Au milieu 
de fi grands maux un morne filencerégnoit 
dans la ville: on n'entendoitni gémiflemens 
ni plaintes : la faim étouffoit tout autre fea- 
timent. Le fort de ceux qui mouroient le$ 
premiers paroiffoit même digne d'envie à 
dés infortunés qui ne lui fiirvivoient que 
pour fouffrir , & qui envifageoient la more: 
comme un repos & comme une confolaf- 
tion» Plufieurs dans le défefpoirqui lestour^- 
mentoit ,. s'adrefforent aux gens* de guerr e-^^ 
leur demandant la mort comme une grace:^ 
Mais ces barbares , qui fe faifoient fouvent - 
un plaifir inhumain d'achever les mouratis,, 
refufoient leur funeftes fecours à ceuxquii 
rimploroient pour être délivrés de la vie.. 
L'orgueil de ces fcélérats heureux &:triora)>^ 
phans mettoit le comble à la douleur d^ 
ceux qui périflbient , & en mourant ilss 
fixoient leurs derniers regards fur le Tem^ 
pie, i¥>ur demander juftice au fouverata^ 
Maître , qui y étoit adoré. Les corps fé-- 
roient demeurés lé plus fouvent fans fépul^ 
ture , fr l'on s'en fut rapporté à la piété (fe^ 
feurs proches, qui n'étoient &ne pouvoientt 
être occupés que de ce qvCûs. fouffmïentr 
eux-inêmès. Gomme il falloît^ néanmoîns.i 
fe délivrer d'objets triftes & odieux , k^ty^ 
isans gpggéreiM:' d'abord fur le tréfor pxibïîo- 
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des mercenaires , qu'Us* cKargerent dèceîé 
office. Mais s'étant bientôt laffés dé cette; 
dépenfe ,. ils firent jètter lès corps mortR 
dans les précipices qui environnoient là vil-- 
fe. Tite en vifitant les dehors de la place 
apperçut ces monceaux dé cadavres qui fér 
pourriffoient; „& frappé d'un fi horrible fpec-- 
tacle. 9 û leva lés mains au ciel , prenani^ 
Dieu à témoin qu'il n'étoit point caufe de 
i^smaux.. 

Cependant la dîTétte commençoit à s'é^ 
tsndre même jyfqu'âiix faâîetix : & lé fën*» 
timent en devenoit pliis vif pour eux St. 
plus cruel' par là comparaifon avep l'abon^ 
dànce dont jouiflbiènt lès Romains , quî^ 
affèâôient même d'en faire ofténtation. à: 
leurs yeux ^ en dreflant devant lès murait- 
les des tables trèsrblen fèrviès. t'àudacedèL* 
ces furieux ,.mattéé par là grandeur dii mal.',, 
s'àfFoibUflbit visrfcvis de Fennemi; mais leur- 
lagç contrôleurs concitoyens , qui nepou^- 
voient leur réfifter , ne fàifoit que croître 
& s'allumer dé pliis en plus.. 
Hbuv^llés: Simon n'épargna pas même celiil à qui! 
cruautés^ îi; étoit redèyahlé de fon entrée dans lài 
éfeiSimon.^jyç j^^ Pontife Matthias. , accufé d'im 
telligenceavec lés Romains ,,fiit par lui coït- 
damne à mort , & en mème-tems trois dé: 
fèsfik :. lé quatrième s'étoit fauve' dans fe: 
camp dé Titc Ce. vénérable vieillard fïit 
ap^qué' à une queflîon très-dure , par là- 
q)Lielle on voulbit lé; contraindre d'avouer 
fani prétendu- crima t & Ilarfi^e te^ miomâgl 
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8e fort exécution fut venu , Matthias de- 
mandant pour toute grâce de mourir atvant 
fes enfans , ne fiit point écouté , &Ie tyran 
eut la barbarie de le réferver pour le der- 
nier. Joignant finfulte a la cruauté , il choî- 
ût pour lieu de fon fupplice un endroit d'où 
Ton découvroit le camp des Romains , afin 
qu'en périffant ces infortunés euffent de- 
vant les yeux l'afyfe qui les auroît fauves : 
& après qu'ils eurent été exécutés , il fit 
jetter leurs corps fans fépulture. 

n traita avec la même inhumanité dîr- 
fept autres citoyens des plus diftingués. H 
fe contenta d'enfermer ?dans une prifon * 
la mère de Joféphe, la gardant vraifembla* 
blement comme ôtagcE^s la crainte d'une 
trahifon , il défendit à tous les habttans de 
s'aJÛTembler, & même d'avoir entre eux au- 
cun entretien : & fi quelques-uns étoient 
furprîs fe commumquant mutuellement leurs, 
douleurs fur les maux qviïh {buf&cxent , ils 
étoient fisr le champ maifacrés fans autre 
information. 

Ses craintes n'etoîentpas fans fondement. I^ snité 
Vn de fes propres fatellites , las de fà ty- unOfficl«r 
rannie » & plus frappé encore du danger qui le tca^ 
d'une perte înâtilible , entreprit de livrer l»ifl3wt» 

* CV/f le pert de hofi* trouve eitée devant & 4- 

fàe qui efi nommé dans le près l'endroit dont il s'* a» 

Texte* Mais comme il git actuellement, p ai fui» 

m*tnefl fait mention nulle vt la correBion de M- 

fart ailleurs durant h d*AndUli y 6» dtài» i0 

'ifige , & qitau contraire^ TUlmMf*^ 
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aux Romains une tour d 
de. II avoit g^né dix de 
îà il appelloit les Roma 
lour. Ils ne fe prefférent 
décès invitations qu'ils a^ 
fes en plufieurs rencontres. Pendant qu'ilS' 
perdent Je tems , Simon averti de la diofe' 
accourt r il Je rend maître du Capitaine &: 
ée Tes complices , & il les ^i égorger Sç. 
jetter dans les foffés à la vue des ennemis. 
roWplie , Dans ces circonflances Joféphe , qui ne 
itthortant fe lafloit point d'exhorter fes compatriote» 
'" ."™"à (e reconnoître , s'étaot approché tr<^- 
i fe re- pi'és du mur , reçut à la tête un coup dç. 
«bnnoîtrE, pierre, quile Ht tomber fans connpilTance.. 
f&bMi. Les faûieux , pleins de haine contre lui, 
ibrtîrent prompteraent pour l'enlever dans- 
la ville : & peu s'en iallut quHs ne réul&f 
fent Mais Tite envoya un fecours , qui lei 
tira de leurs mains. Le coup qu'avoit reçu 
Joféphe étoit iî violent , que pendant le 
combat qui fe livra autour de lui, il ne 
donna aucun Tigne de vie , & le hruitde {;t: 
mon fe répandit dans Jérufalem. Ce fat un 
nouveau fujetde découragement ppur l^s. 
gens du peuple qui n'avoient d'autre ref-- 
ûtuice que de fuir dans le camp des Ro*^- 
mains , ni de proie^on plus puilTante et 
p]u& alTûrée des. Romain» que Joféphe. Sa; 
mère actuellement déteouedans les prifonS' 
ftit confternée. de cette feuffe nouvelle ,., 
. ^V>n eut Scan de lui porter : & quoiqu'ellje- 
ji^âât de. iR.conftanee i^frà'^vis.des Gâpr 



ïîers , à qui elle dit qu*il y avoit déjà trois- 
ans qu'elle avoit perdu fon fils, & que dès, 
le tems du fiége de Jotapate il. étoit mort 
pour elle ^ lorfqu'élle fe trouvoit en liberté 
avec fes femmes , eDe fe plaignoit amère- 
ment de ne pouvoir rendre les derniers de-- 
Yoirs à celui de qui elle avoit efpèréles re- 
cevoir. Ni fa douleur , ni le triomphe des 
faftieux ne fut de longue durée. Bien-tôt 
Joféphe guéri de fa bleiTure fut en état de. 
fe montrer y & menaçant les opiniâtreç^- 
d'une prompte vengeance , il continua d'in7 
Titer le peuple à fe confier en la clémence 
des Romains. H en fut crû , & les défer-- 
tiofls recommencèrent. Mais la colère ce- 
lefle pourfuiyoit par-tout ce peuple crimi- 
nel, & les transfuges trouvèrent leur pertq. 
où ils cherchoient leur sûreté. 

Premièrement le changement feul de lèui: Sort ar" 
fituation , & l'abondance fuccédant à unç ^^^^^ ^** 
horrible difette caufa la mort à plufieurs. qi^"*p"|!*" 
Preffés de la faim , ils fe jcttoient avidC;- foientdaof*^ 
tnentfur la nourriture , & TentafTant fan^^« <^3"*P 
précaution dans un eftomac ^éfaccoutumé ,j^^^ 
depuis long- tems de faire fes fonéHons ,, 
ils en étoient étouffés. Mais d'ailleurs cqwl 
qui par ime conduite plus prudenteavoieot 
évité ce danger , tomberjent dans un autre; 
encore plus affreux. Psûdit, quelaplûpaft^ 
des Juifs qui aËandonnoient hviOe , ava^^ 
lôient leur or avant que de partir : & ils Je 
retrouvoient enfuite lorfque là nature fe: 
jorulag^it. Un d!eux cherchant aioil foa 
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tréfor fut apperçupar un Syrien de l'afinée 
délite : & auffi-tôtle bruit fe répandit dan5 
le camp que les Juifs arrivoiem tout reitt» 
plis d'or. La cupidité des Arabes fur-tout 
fut aiguillonnée par cette efpérance : & ite 
Curent la barbarie tféventrer les transfu- 
ges pour chercher dans leurs entrailles les 
richefles qu'ils y (iippofoient cachées. Quel- 
ques-uns mêmes des Romains, gâtés par le 
mauvais exemple , fe portèrent à cette 
cruauté. Le nombre des malheureux qui 
en devinrent les viÔimes fut très-grand ^ 
& on en compta jufqu'à deux mille dans 
tme feule nuit. 

Tlte informé de ces horreurs , qui dés-^ 
honoroient l'humanité & le nom Romain ^ 
en fut honteux & irrité. Son premier mou- 
vement fut de raflfembler les coupables , 
de les environner d'un corps de cavderie , 
& de les faire percer à coups de trdts. Mais 
ils étoient en û grand nombre , que le Prin- 
ce fe crut obligé de fe contenter de défen- 
dre à l'avenir tout femMable excès fous pei- 
ne de mort. L'avidité plus forte que la- 
crainte du fuppHce rendit inutiles les défen- 
Tes de Tite , & porta les foWats , non à cef- 
fer leurs crimindles violences , mais à les: 
mieux cacher. Ils alloient au-devant des 
transfuges , & avant qu'on les apperçût du 
camp , ik les égorgeoient pour leur ouvrir 
enfuitele yentre. Dieu,( i) dit J<^éphe,avoir 
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tondMaé xeux/que- la^ démence d^Tite 
uroùlbit épaurgnoT', &:îLtoiivnQit oniptégef 
pour eux tx>8t ce qui eut iKï être yoie fie 

&lut. . i ' . :.i i ' . :. . 

•: Lç peuple de lârufakm fe tirouroît âpo^ Miféreda 
«ntre deux extrémités également cruelles. Ç?"Pi* ^^ 
Sortir de la ville v c'^étoit fe pçrdre -^ & U ne ^^ *" . 
refloit aucun moyda d'y ftibûftçr, La me^ l^JTombre 
fure de4jfed-fey«ndoit:to,t^nt , èçhné- PJ^"^^^' 
cseffité forçât ise femieliqûeS â .îbuiUçr dans 21^. * 
les égoutS'&dbns de.i4euxtSuâiiçr«i&'à 
porter à leurs boiKJie» ce q^^'ils u'aurôîent 
fiû même regarder. daas,\m aui5?e t^ms^fens : 
iiorreur. Une û affreufe nourriture étoit 
auffi fîifiefte .que la faim , & l'une & Tautre 
tuoient un monde infim. Un certain Man- 
:Béus 9 xommis^ i: la garde d'uiie de$ portes 
jde la. vifle ,, ayant paffévdans le camp' des . 
'JLomàins , aflj^a à T^te que depuis le quar 
«onze du imois ^ Xanticus , ^oqueduçoî*. 
^encemeot du iîege ^ jufqu'au premier dv 
jnois t Paaémus , ce qui fiait un efpace dîea- 
mron quatre-vingts jours, il étoit fort! par 
ia feule por,tqrcpn&ée à,.fes foinscent quinze 
iinille liuit ^eiïs qiîiatre-vingts corps morts. 
-Selon le rapport d'a«tt?s,^.nsf^ges , gens 
:^ftingué$:$armi ks . Jiâfs ;«, le^ nombce d^s 
^orts ^enlevés par tou|:es les^rt^ f^i^ç^ 
jtoit à ùx çe^s mille. Quoique la fépulturfs 
^'on leur dpnnoit ne confiÔât qji'à les jet- , 

ter dans les ravines autour des murs, ceux 

t«>iM. /o/. de S. hip • AvriL t JuiUiU 

ri. 15' . - 

Tome h. ^ Dd 
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qui é«oiesit chargé.de cette commifidn ntf 
pûreût «nfbyfoffire.. (.es inorts^reft(Meiu: 
amoncelés- ^aiis les- hœs ^ >ott'Jbien on les 
entaiToît dans les maifons vuides, que foa 
fe'moît eflftete^ afin que perfotme n'y en- 
trât. : 
les hc^ ^ tyram » auteurs de la miiere publî-r 
tieûx (le que , ne pouvoient pius , comme je Tai 
ê^^^Mi^^ déjà remarqué jiB^en garantir eux - mêmes 
ines*^« la entièrement, il n'avoient point Éedt de*pro 
£imine. ^ifions , & il& ne tfourvoâent plUs-rieçî pil«^ 
Rapines j^^ f^jj. y^j peujple; qui péfiflWt par la feim^ 

de Jc4? L*or de$ vëfe$ facrés ,'<jtte Jean^ mafere du 
TemjJe V avoit feit fondre ^ étoit une foibïe 
reflburce dan» une Ville où il;flereftc»t plus 
de vivres à acheter. Ufe rabattoit fur le« 
viandes -d^s viâimes , <fue l^on continuok 
^'offrir encore :•& il âvoit converti^ à fcii 
iifàgé & à' celui des fai«élMtes le vki&rimîlé 
-d<eôh)és dux >l^atiô!)s^auxâciifices. Ce» 
¥apk)ê$ âcriléges Àq ^éffrayoi^t pcMût. H 
•en»olaifantoit même, dlfanf que pour là déw 
fenie du culte divin oiibouvoit bien fe fer- 
Vir de ce qtlî étok'COHiacré^ Ce culte; flk 
qué^ceux qui défehdoient' Î^T^mpie aycâent 
tfrt)it de vivrfe du Temple. Malgré les e^ 
%rèrai<lés'd'urt-ètat ft vioïent , fes feôieu* 
jferfiftoiênt ékHs^ lé^ ô^niâtreté , & tft 
Vouloieiltpas entenA"e'pà*tei*'de^fordiidr^ 
jof. r//.*Au défaut de refpérànce de vainCf e le' 'd6-; 

s, & f^^-fefpoir du pardon les anîmoît. 

itte dref. Qvtr© W mptifs qtf?yoit :4éjà Tite d^ 

fi d« nou-téduire par la force leur orgueil défe^éré^^ 



îrfVûe d« la mifére quefpuffiroientlçshabi-» v«lï«ter- 
«ans de JéruÊdem le tpuchqit de .comjaif?"^**' 
£oii , & U voidoit , eu hânittt la pri^e ^ la 
viUe , & en dètmiânt lestyr^ , Tauverau 
moins les reftes d'un peuple informaé. U 
fe détermina donc à relever de nouyeUe^ 
ferraffes , quoiqu'il Mût aller chercher le$ 
l?(»s de coiûiruàion à quatre-vingts-dix fta? 
des du camp, parce que tout le voifinage d^ 
la ville en ètoit dépouillé. Il itéSk ^ comme 
la première fois ^ quatre terraffes , mai$ 
plus grandes , & toutes dirigé^ çoncr:e h 
«our Antonîa; 

Les Juife n'avoient plus le même cou-r Pnfe de 
rage qu'au commencement du fiége , & i^s^^^^^^' 
liifTerent travailler les Romains fans les in- - ' 
€ommoder|»rdes forties. Néanmoins lorf-^/ 
-que Jean vit les terrafles achevées , feiH 
tant la grandeur jdu péril ,' il voulut tenter 
4'y mettra le feu avant que Fon y eût éta? 
fcli les batteries. I*es Juife fortii?ent donc 
avec des âambeaux allumés : . mais l!attaque 
&t molle, &la défenfe.fiit au contraire 
irîgoureufe* de la part des Romains à pro-» 
portion de l'aâbMffem^t qu'ils remaiH 
soient dans les^^nemîs. Ainfi, J^^ ^û^ 
après qqelques^ vaâns efforts ^ rcintcereat daoa 
b Ville 9 enfe reprochante mutuel^eiii^ift 
leur lâcheté. / - 

/ AuflÎHtôt'l3s Romains percèrent leiulsbèi 
fiers (ar les' terraCes ySc malgré .ie&plecue^ 
Se les traits de, toute efpeeb que lati^ïteot 
fiir «ttxies^ àffiêgéis^, ib''e6maie9C»fttt6A 

Dû % 
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battre les murailles. Elles étoient très-folîr 
dément conibruites » & les béliers paroif- 
failt faire peu d'etfet , & même s'émouffer 
& fe rompre , un nombre de foldats Ro«; 
mains couverts de leurs boucliers en tor* 
tue , allèrent à la fappe, & à force de bras 
& de leviers ils parvinrent à détacher qua-; 
tre pierres des fondemens. La nuit furvint i 
^i interrompit Pouvrage. 
- 'Quoique la muraille n*eût point cédé 
aux coups de bélier , elle en étoit ébran- 
lée-: les quatre pitres emportées des fon- 
demens , les avoient afFoiblis : enfin le fol 
lAême plia , à Tendroir de la mine que Jean 
avoit creufée pour attaquer & détruire les 
terrafies précédentes : enforte que pendant. 

. la nuit un grand pan du mur tomba de lui^ 
même , & hûSk une large ouverture. 
* lies Romains dans le premier moment fe 
crurent vainqueurs. M^ en examinant b 
brèche , ils furent Mea étonnés de voir au« 
dedans de la phce un mur que Jean avoit pris 
la précaution de feire conflnûred^avance ; 
& qui les arrêta tout court. Ici Joféphe nç 
flous donne pas une grande idée du coura* 
ge-des troupes de Tite. Car , il obferveque 
fattaque étoit. devenue beaucoup plus air 
fëe';que les: débris du preinier mur feçr! 
voient comme de dégrés pour monter à Isi 
bréebe ; que le iK>uveaii mur étoit moins 
fo»t4pjal!ajicien. ♦ &<tep}iis çonAruitré* 

. cemmenir & à ia: hâte , itj^^r coqféqueat 
Mm csfabio ^rtà&^ti C^9dw( auc\u| 



ïbldat Romain ne voulut tenter l'affaut î 
tous craignirent le péril , qui réellement 
étoit grand pour ceux qui monteroient le» 
premiers. Je ne crois pasqu^une telle crain-* 
te $ dans les circonflances que ^e viens de 
décrire , retardât l'ardeur de nos François* 
Envain Tite par une exhortation des plus 
prenantes entreprit d'encourager (os (oU 
dats 9 & de leur faire fentir quel^ur gloire 
étoit intéreflee à achever une viâoire déjà 
fi avancée. Us Fécouterent froidement , & 
fefiiferent de marcher. Un feul , Syrien de 
naiflance , ame héroïque dans un corps pe« 
tit & malfaif , éleva fa voix , & adref&ntjla 
parole à Tite, » Je m'offre , dit-il, àvous ,. 
V Céfar, poiu* monter leprenûer à la bré- 
^ che. Je fouhaite que vptre fortune fe- . 
f} conde mon courage. Mais il le fort trom*' 
n pe naes vœux, fçachez qu'il ne trompera 
» point mon attente , & que c'eft de pro- 
9» pos délibéré que je v^ à la mort. » En 
fuiiffant ces mots , Sabinus, c'étoitlenom , 
4e ce foldat , s'avance vers la brèche , cou- . 
.vrant fa tête de ion bouclier , & tenant ù>t;i 
épés nue à la main» Onze de fes camarades 
le fuivirent , ^iflammés par l'exemple de 
fon courage : & douze foldats , ians autre 
chef que leur propre ardeiu* , gèrent en 
plein midi af&onter une brèche bordée 
d'ennemis & de machines de guerre. 

J'avoue que dans ime entreprife fî mal , 
ccmcertée je nericonnois phis la iagefle de 
h difcipline Romaine. U faut de toute né- 
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ceffité , ou que IWiftorfen ait peint 1« ofc^ 
Jets , plutôt cRaprès fon imagination, que 
felon rexaôe vérité , ou qûeTlte ^mît é 
fes foWats uneTicence, qui refleinÛe mieux 
i rimpétucrfité des Barbares , qa*à une va* 
leur guidée par robéiffance. 

Quoiqu'il en fott ,-la témérité fut payée 
par le fuccès qu*eBe méritoit. Sabinus ga- 
gna le haut de la brèche r mais le pied lut 
ayant gliflé , il tomba , & nudgré les efforts* 
d'ime bravoure qui fefoutint jufqu^au bout, 
îl fut percé *de traits par les^ Jirife. Trois d^- 
ceux qui Tâvoieiit accompagné périrent^ 
, avec lui , & le» huit autres revinrent au- 
camp couverte? débleffurés» Cet événement 
eft daté dans le texte de Joféphe » tel que* 
lïous Pavons ^ dû troiiieme ^our du moiiF 
Panémûs. Mais la fuîte me porte i crcAre^* 
qtt*H y a feute , fit qU*att trois il faut £vâ>C^ 
tituet le treîie. 

Deux jours après i c*èft-à-cBre , le quinze^ 
dû même mots , la tour Ântéma fut eat-» 
portée dans imailàut livré encore, fiiious^ 
eh croyons Joftphe , pat'la foiiguèdu foT-*' 
dat , & fans ordre d^ Génêi-sfli Au com-* 
shencêment de* la quàtiiéfitè -viÈllè de-la^ 
nuit , vingt foldats , du noihbre de ceujc^ 
qui gardiDient lés terrâffes -^ s^étant réunie 
pour tenter rentrepfife, appellent à eut le- 
Porte-enfeigne de la cinquiemie Légion , 
deux cavaliers , & un trompette. Tous en- 
femble ils s*approcherent.à petit briiit de la-^ 
brîche , furprenncnr les gardes endor- 



wtàs ^ ,&, les ay^nt égorgés ^ ils s'em-*. 
pvm^K à^imiX.9 â^ ordonnant à leur trom*;: 
pette de fpnner la clms^i Ce ilgnaji réveilla; 
tout c^quîil y )^0ît flerJ[ui& dans la tour : 
la oraiiltci les ùàfit : ils çfuftn^ avoir fur îe^, 
bras toutes les forces Romaines , & ils s'^i*, 
luirent dans le Temple. En mém^tems , 
Tite averti par le fon de la trompette , fait 
prendre lesrarmes à toutes fes troupes , 8l^ 
le prenner U en^eidjms la forterçiTe Anf, 
tomsL ' t 

Lamineront j'aip^lé pîus^une fois, 
n^avott point été <:ofid»lé^ » & fubfiftoic 
toute entière. Une grande partie des Ro* 
foains Tenfila , & par elle parvint jufqu*i . 
rentrée du Temple . Là il fe livra un com- 
bat des plus via & très-meurtrier. Les deux ' 
trènp^ de Jeap & dé Simon réunies fi?vecitT 
les derniers eSons pour empêcher lapiife - 
Ai T'emplè , :qui eût été leur ruine. On fe 
tattoît corps à corps : & c'étoit ime nécef< 
ftté pour ceux qui fe trouvment à la tête » 
de tuer*ou de mourir* Car , it n'étoit pas 
poffible de reculer , vu» ijuciés derniers i 
ptcâbîent les prèiniers ^ & ne ttiflbîent au* : 
€Qn:intiervalIelib«e. Si quek|u'imétQittom4 
béy cekitquilefuivoit, luiinardiantfiur^ld \ 
cetps:p)1ôfiOit'fa place. L'ardeinr âitlong* 
tems égalée, :& le xombat dura di^ heures ^ 
c*eft-à<Ure , depuis la neuvième heure de 
fcrhuit , jùfijU'à la feptieme du jour. ErifiA 
le' dérefpôif remporta fur un courage qu^- ' * 
nimoit feulement le déûr.de vaincre^ Le$ 
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Jui& fauverent le Temple , & c*ea fut cift 
fez pour ks Romains d^tpe-demenrés ma^ 
ti'es de la tour Amonia« - 
' Pendant qu'ils fa reg;agiK>ient affez efit 
défordre , un Centurion nommé Julien -^ 
qui à côté de Tite avoit jufques-là confi- 
déré les alternatives du combat , ne put: 
▼oir fans indignation feir les Romains de^ 
vant les Juifs , Scïi ft )etta dans la mêlée^ 
B y fit des prodiges ^ & par fa valeur in«^ 
croyable il força les Jui& de prendre la ftâ-v 
te à leur tour. Mais comme ïùivsmt un uûi- 
gë univerfellement pratiqué afors parmi lesx 
troupes y il avoit desfouBers ganidecloux,^ 
en marchant filr un pavé de gfrandes pier- : 
res unies, il tomba à la renverfe, &fiitûir? 
le champ environné d'ennenûs , quinehii. 
permirent pas de fe relever , & le percée- 
rent à coup de lances^ > ' 

CeCatîoii Le dix^fept du mois , le faci;lâcepeq;>4>'* 
^u ficrifi- ^ei Q^^ ^ fy^^Q ♦d'agneaux. On içatt que? 

tuel»^'^ * ce&crifice confiAoit en deux agneaux quer 

Ton* ofiroit tous ks joiu's , Tua le matin >. 

l'autre le foii*. Gemdheur.n'étoit jamais ar--- 

rivé éepuk la nouveUe Dédicace du Tem« 

Tniem. pie: par Judas Maccfbée.JLaconftetnatioav 

Juifs, tri enfiit extrême pàrini le peupfefvjk.attjovi'- ^• 

7©. ' 'd'buiencôre les Juifs célébrât à-cetteocca- 

' cafion un jeûne y marqué dans Jetir cateur- 

* hc u%u de Jofifki Uéu du mot itlfit lipin-. 

' forte ^ faute 4*hommes : mes , il faut lire <^m*i 

ce qui me p'aroit^ peu ag^ncaux, 
«/tfir.* /# fippofe fu*m ,: : ' 
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Srier ait dix-feptieme jour de leur dixième 
àioi^. 

' Tite , qui défiroît ardemment de fauverNoureaiM 
le Temple , profita de cet événement pour ^«««tîlet 
feire encore un effort fur Finftexible dureté' ^j^J^^J 
des afEégés. II chargea Joféphe de dire k engager. 
Jean , cfue s'ilavoit une fi violente pafiion l«» a^^- 
de faire la guerre , on lui permettott de for*^ ^^l ^ "^ 
tir avec tel homme de fes partifans qu'il le & I» 
voudroît emmener : mais qu'il ne s'opiniâr Temple, 
trât point à feire périr avec lui h ville & le ^^^' ^**^ 
Temple : qu'il cefeât de fouiller le lieu faint , 
& de? fe rendre criminel envers fon Dieu» 
TiteoSnt même de lui fournir des viâimes 
pour continuer te facrifice dont l'interrup- 
tion caufoit une fi amère douleur à toute ht- 
liation. Jofépheiit à Jean ces propofitîons en 
langue vtilgaii^ dupays , afin d'être eirtenduf- 
db peuple. Mais le tyran toujours plein d'un 
fol oiigueilne répoit^t que par des injure» 
& des malédiâions dont il accabla Joféphe ^ 
& qull conclut en proteftant qu'il ne crai* 
gnoit point la priie d'une ville dont Dieu 
étoir leffl»tre & le fouvendii* Joféphe re«^ 
prit avec indignation r n Ta confiance eâr 
9>:i^aSûrément bien fondée» Car tu as grand 
n foin de conferver dignes duDieu auteur 
»-de toiite iàinteté & fa viHe & fonTem* 
»-pte. Ta fidélité à lui offrir les^ facrifices- 
»- qu'il exige doit fans doute te te rendre 
9» propice. O le plus criminel des hommes l 
jj'Envaîn tu t'en prens aux Romains , qui, 
g' plus religieux que tolfe montrent sébgr ., 
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if teurs de noâ loix & de nos âdntès cérê^ 
» monies. Quel fujet de douleur & de lar- 
» mes qu*w fi trille parallèle t Desétraû- 
ff gers & des eimemis témc^gaent du ref-^ 
» peft pour notre Temple : & toi , né Juif » 
>>. & nourri dans le refpeâ de nos loix » 
» tu t'en rends le deftruâeur. » Joféphe 
ajouta , qu'il étoit encore tems pour lui de 
fe repentir , & qu'il avoit pouvoir de lui 
promettre de la part des Rpmains Fimpunité- 
& le pardon. Ni les reproches , ni lespro- 
mefies ne firent aucune impreffion ùxr Vq£t 
prit de Jean. U interrompit Joféphe pour, 
lïnfiilter , pour l'outrager, comme un traî- 
tre à fa patrie , comme un vil efclave des 
Romains. >» Ah ! s'écria Joféphe » je vois bien 
i>. que je m'oppofe à Tordue de Dieu^ en 
ff: voulant fauver ceux qu'il a condamnés* '^ 
f» Il fiiut que ce malheureux Temj^ibit. 
» purifié par les ilammes« (i) Ceft Piéu ; 
», c'eft lui-même qui envoyé le^Romaôns^ 
» pour y mettre le feu , &qui détruit une 
» ville fouillée de tant d'horreurs. Joféphe 
n'«n put pas dire davantage : lesiarn^ & 
les iaogbts Itd coupèrent la parole : &îl fe 
retira dans im état de douleur qm.fiufoit 
compaffion aux RomaihSé L 

• Son ambaflade ne fut pas néanmoins en-^ 
tiérement infruâeufe. Plufieurs grands per- - 
fofinages s'échappèrent de Jérufalem & vin- 

< I ^ Ii9( a{« , 6«o\ ttff ) »v» , Jt r»F vêeuruf 
«vreç urayti f/tret F«i- fxietefuetrmt ytfAMffUr K*JU9 
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rent fe jetter entre les bras de Tite , quiies 
accueillit avec toute forte de bonté , &.qui' 
même craignant Qu'ils ne fe trouvaiTent gé» 
nés au milieu d*une armée d'étrangers , 
leur permit de fe retirer à Gophna, petite, 
ville du voifinage , pour y vivre en toute 
liberté , & avec affûrance de recouvrer 
leurs biens après la fin de la guerre. Les fac- 
tieux ne les voyant point paroître faifirent 
ce prétexte pour publier dans la ville que 
Tite les avoh fait tuer. Mais le Prince inf-> 
truît de cette calomnie , les manda denou*' 
veau dans fon camp : & ces iUuftres trans- 
fuges , dont deux avoient été grands -Pré-t 
très, fe montrèrent aux affiégés , les con-* 
jurant avec larmes de ne point forcer les- 
Romains , qui fouhaitoient épargner le^ 
Temple , à le détruire malgré eiix. llsnefti-r^ 
rent pas plus heureux que Joféphe. Lesty-" 
rans & leurs âtellites s'endurdfibient par*:, 
les efforts queFonfaifoit pour les toucher ; 
& déterminés à rejetter toute propofition^ 
de paix , ils établirent leurs batteries fur les - 
portes facrées : enforte , £t Joféphe , que- 
toute Pencekite du Temple remplie de corps 
morts reffembtoit à ces tombeaux où l'on ' 
entafie ceux- qui ont été tués dans une ba- - 
tcôlle , &'le lieu faini^ bordé- de machines 
préfentoit Fimage d*une place de guerre. 
Auffi impies qu'intraitables , ils profanoient 
le Sanôuaire fans aucun remords : & ils fe 
logeoient tout armés , & tout couverts du 
fang de leurs frères , dans ce lieu redouta:; 
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ble où le grandrPrêtre feul avok fetmitàont 
d'entrer une feule fois dans Tannée. Leur 
impiété faifoit frémir les Romains mêmes y 
parmi lefquels il n^étoit^ au capportde Jo-i 
£êphe , aucun: foMat qui n*eût du refpeft 
pour le Temple , & qui ne foufirît avec im«-' 
patience de le voir indignement profané» 

Tite fur-tout étoit pénétré de ces fenti-' 
mens , & il renvoya encore Joféphe vers^ 
les affiégés , poiu* leur reprocher leur auda-^ 
ce facrilége ,&les exhorter à y mettre fin« 
» Voici , dit Joféphe , ce que Céfar vous* 
9» déclare par ma bouche : voici les paro-- 
9» les qu'il vous adrefle. Je prens à témoin». 
n les Dieux de no» ancêtres , & celui qui 
9r autrefois prenoit intérêt à ce lieu, (car 
» aujourd'hui il ne le regarde plus , )je 
n prens à témoin mon armée, les /uifs qut<. 
n font dans moa camp ,. & vou&-même9>y 
n ^e ce n'eft point moi qui vous contrains 
» de fouiller par vos abominations imTem- 
» pie que vous devez re^eâer. Si vous- 
» confentez à changer le champ de bataille^ 
n aucun RomaiiS n'approchera du Tem-^ 
9) pie : & y quelque chofe qui arrive , je 
77: vousleconferverai même malgré vous. » - 
Bien n-étoir plus: prenant que ce difcour& 
Mais Tes Juifs , âu-lien d^ reconnoître fct 
bpnté de Tite y l'attribuèrent à la crainte 
qu'il avoit de ne pas réufSn Ils en firent de» 
ralleries , & Tite fut obligé de recourir à 
h force des armes. 
Jléfoiu donc de livrer au temple un sUf 
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ïaut , il tira trente hommes de chaque com- Affadi 
pagnie , &tlans le corps qu'ils formèrent ÎJT/^.^^ 
par leur réunion il diflribua plufieurs Tri- /ani fuç^ 
imns , un par mille hommes. Il vouloir lui- «*«• 
même fe mettre à la tète de ce corps : mais 
furies repréfentations des Officiers, qui le 
prièrent de ménager fa perfonne , il choi* 
fit pour commander Tattaque Cérialis , ap- 
paremment fils de celui que nous avons vu 
commander les Légions furie Rhin , & faire 
la guerre avec fuccès contre Civilis & les 
Bataves. Pour lui , il f e plaça en un lieu 
élevé de la tour Antonia , d'où il pouvoit 
voir tout ce ijui fe pafTeroit , afin d'animer 
les combattans par les regards du Prince ; 
en la main duquel étoient les récompenfes 
& les châtimens. 

L'attaque commença vers la quatrième 
veille de la nuit. Les Juifs fe tenoient aler-r 
te , & ils fe mirent promptement en état de 
défenfe. Tant que dura la nuit , on fe bat- 
tit avec^eaucoup^e confufion. Les foldats 
du même pard ne fe connoiflbient pas , & 
(buvent ils fe prenoierit mutuellement pouf 
ennemis. Le jour venu mit plus d'ordre dansi 
le combat , & augmenta l'acharnement; 
Voyant , & fçachant quHs étoient vus , tes 
àffiégés redoublèrent d'ardeur. Oiacun fe 
tenoit ferme dans fon pofte , & s'«ffbrçoit[ 
de gagner du terrain. Si quelques - uns fo 
trouvoiertt contraint de plier , ne pouvant 
«'écarter nia droîfôlïî^à gsfoché , parce que 
ïè^ûCQ it(At ém>k iilwi^yû falldt qu'ils 
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revinrent à la charge avec une nouvelM 
v^eur , & ils rechafiûient à Jeur tour les 
^^' ennemis , après plufieu)^ alternadvd pa* 

reiUes , qui n'avoient rien <te.décifi£, le com- 
bat ayant duré jurqu'àla cinquième ^ure 
du jour y on (e fépara à armes égales , & 
les Juifs reflerent maître du Temple, 
Tîte Ce , Tite n'ayant point réuffi à l'aflaut , fe dé- 
prëpare à termina à l'attaquer par les machines. Il fit 
le Temple <^ctndre une partie de la fbrtereffe Ânto- 
par les tonia » pour ouvrir.un large chemin , par 
inacbînes. lequel toute fon armée pût s'approcher du 
Temple , & il ordonna que l'on conftnûsît 
quatre nouvelles terraffes vis-à-vis diSérens 
points des faces feptçntripnale & occiden-* 
^le. Ces oitvi'ages coûtèrent beaucoup de 
fatigues, parce qu'il falloitaller cherçljier le$ 
bois à cent ftades { & les Juifis ne laiÀbient 
pas les Romains tran^ûlles. Qi^oiqu'ils ne 
fiâent plus de ibr^.générales , néanmoins 
* ils leur tendoient des embufcades , & fou^ 

" yent les maltraitoient avec d'autant plus de 
facilité , que les Rom<dn$ sûrs de vaincre.fQ 
tènoie^it peu iîir^ leurs g^des* Les^yaliei^ 
^r*tput négUgeoieipit be9uc<Hip l'ours chet 
vaux , ^ lorfqu51s jalloiept au. b<MSOU d^ 
fourage , pendant qu'ils s'occypoient à 
amafler leurs proviii(^}s , U$ ; les IsàSoian 
paître en toute liberté* Les Juif» couroien^ 
I i cette proye , \ncn java^its^eufe pour de^ 

affamés ,^^.il$ epl^yei^t 'lûnfi un, très? 
grand nombre de cheyaiut« Tm ^t^gé i 
pour remédi«r^ à fe &é^^i^ J^^^i 
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Remployer la fèrérité ; & ajrant puni de 
Éiort un cavalier , qm étoit revenu ikns 
tbn cheval y il rencfit pa^ cet exemple les 
autres plus circonfpeâs. 

Cependant lès aifiégés {entoient que le 
danger devenoit très - preflant , quelques- 
uns d'entre eux s'étant concertés , & ayant 
formé un peloton , fortirent du côté de la 
montagne des Oliviers , & entreprirent de 
paiTer le mur pour fe fauver dans la campa-* 
gne.- Ils avoient choifi la onzième heure i 
parce que c'étoit celle du fouper des trou* 
pés ;& ils comptoient que la vigilance des 
ennemis , occupés par le repas , feroit 
moins aftive , & leur permettroit de s'é-^ 
diapper aifément. Ils fe trompèrent dans 
leur attente. Les Rom^uns les apperçurent , 
& s^ét^rt promptement mflemblés des chà^ 
teaux voifins j ils les arrêtèrent , & les re^ 
pouffèrent dans le vallon. Joféphe rapporté 
en cette occafîoh un trait remarquable de 
Fadreffe Sr de là forcé de corps d*un cava-' 
Ber Romain , qui pourfuivant un Juif, le 
fàût par le talon yTenleya en Tair , & le 
porta ainfi tbut vivant à fon Général. Il ert 
fiitrécompenfé, & lé prironniermisà morti 
* Comme l'ouvrage dés ternrffes avan» LesJuîfi^ 
çoît , les Juifs prirent une réfolution ex^^^"**"®"' 
trême , & pour couper le paâage de la tour premiers 
Antonia au Temple , ils-mirént le feu aux i mettre 
galeries qui en fkfeient la communication. ^« ^J". *»« 
Ds en détfuifirent aiiifi une Wngueur de§* jJJ^^ 

vingt coudées, donnant les premiaei^reïÉem- pic , fc* 
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Ibntlmi- pie 4e brûler les édifices dépendans du fietf 

nl?*^ ^** iaint. Les Romains les imitèrent deux îpursr 
Iwinains. , ^ . .,: tri. 

après, & mirent pareillement le feu à ua^ 
galerie voifine , fans doute ^qs le deffeki; 
qiie rincendie gagnât « & leur âciCtât les 
accès du Temple intérieur. Mais les Juiâ^ 
arrêtèrent le feu , en abattant le tc^t de la 
galerie à une diftance de quinze coudées i 
attentifs à conferver la partie qui pouvoiti 
ièrvir à leur défenfe , & charmés de voifr 
t>rûler celle qui étqit à portée de laTour^ 
Antonia. 

. Us combattoiept toujours avec vigueur ; 
& fouvent à la bravoure ils joignoient la 
rufe. Âinfi après avoir rempli de bois fec,; 
de poix, &de bitume « le haut de la galerie, 
occidentale , entre le toit & la chaipente 
qui le libutenoit , ils engagèrent un com<^ 
bat y dans lequel feignant de fe trouver^ 
trop preffés , Us fe retirèrent un peu en dé* 
fordre. Leur retraite trop prompte futfuf*. 
peâe aux plus prudens d'entre les Romains : 
mais le plus gr^d nombre emportés par 
Jlardeur de vaincre ^ ppurfuivirent ceux 
qu'ils voyaient fiiir devant eux , &monte* 
rent à la galerie avec des échelles. Alors 

i' ' les Juifs mirent feu aiix matières combufti- 
bles dont ils avoient fait amas^ Se en un in£; 

^ tant les Romains fe virent environnes de 

flammes, ils y périrent prefque tous. Le 

^ feçours ^toit împoiTiUe. Tite les plcdgnoit, 

' . quoiqu'ils fe Ê^ffent jetté^.dans le péril fans 

j.^ ^ ^ ieçordres^maisilnepouyoitquelespli^ 

dre. 
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^e. L'incendie étoitfi violent que perfon- 
ne n'ofoit en approcher. Quelques-uns de 
ces téméraires fe percèrent eux-mêmes de . 
leurs épées , pour fe procurer une mort 
plus prompte & moins affreufe. Les autres 
furent conAimés par le feu , ou tués par les 
Juifs. 

/ofephe nous a confèrvé dans le récit 
- de ce défaftre un aventure aflœ remarqua» 
ble. Un foldat qu'il nomade Artorius ayant ' 
apperçu en bas un de fes camarades , fui 
cria , » Je te fiiis mon Héritier , fi tu veux: 
», me recevoir entre tes bras. » Celui-ci ac- . . ■ 
«çpta la propofition pour fon malheur. Car- ". 

Je poids de la chute d' Artorius le fit tomber' 
^'lourdement fur lê carreau, ,qji'il fé tua ^ 
& Artorius fut fauve- 
" La perte que ifirent en cette occalîon lés' 
Romains , fut pour eux une leçon titilé r- 
qui les avertit de fe précautionner dans hi- 
wlte avec plus de loin. Et les J\ 
verent pliis à découvert que 
avoient brûté eux-mêmes une ] 
galerie occidentale ,.& abattu U 
fc fer pour ôter à ceiir qui y é 
tes le moyen de fe fauver : & 1 
détruifTrent Te lêndemam la. gali 
ttionalê jufqu'àlà vallée dé Cedron, ^^i"'?^ 

La famine continuoît fes ravages dânsra[niné,ivi*> 
vllTe, & elle armoît , non plus feulement re «[ui^ 
fes Brigands contre tê peuple ,'mais rès.ci-'""6«'w» 
ffivens les uns contre les autres. Tout çe*"^'!?'^. 
oui éfojt capable de fervir de fubfiAance 3»,- ' 
■ Thmt FI. Ee- 
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devenoit lui fujet de guerre entre les pet* ' 
ibnnes les plus étroitement unies : les ma- 
ris arrachoient la nourriture des mains de ''■ 
leurs femmes, &iks mères de celles deletirs ' 
cnfans; Mais il manquoit encore un trait 
aent delapré(Ëc-~ 
En allant à la mort' 
is de Jérufalem', 
où Ton diroit , 
£jj.. , & les entrailles ' 

XXllL ' d'enfàns , & les ' 

ap- m point ahité ! » 

]a£. VU ajK ^ la ^^^^ j^ 

' :3 à fon comble & 

i Texécution de là 

îe , femme Sftîa^ 

juee par w namante et par fes richefies ^- 

& die étoitvèflue du pays an-delà'du Jour-' 

^n , où elle avoit l'on établilTement , s'eii'-' 

it d'autres , dans Jéra-. 

ïord aépouillée par les 

: qu'elle avoit apporté' 

^S. Ses joyaux , qu'elle- 

fervîrent pendant quel-' 

:epourre procurerdelat 

,. , . , _ uvent lui ktcÀt enlevée; 

' : ' i^ar les mêmes ravilTeurs. Enfin , nanquant 

- . itèe par la fdm qui ùdé- 

. ,.' ans Us moelles , &' noti 

dlndîgnation contre rhor-' 

'"'■ ■'.■■ tyrans, ces fèntimemtuî 

X de Iknàtuie. EUeavok 
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un tafant à ta tnammelle ; elle le faifit'avéc ' 
fiireur , & lui adrefTant la parole , » THfte ' 
» fnùt dâ tnes entrailles , dit-eEe , pour qui 
M~t% rélel'Vé-je dans ce tems maÔieureux 
M de guerre , de ^mine , & de tyrannie, 
lieftiné à périr, ne vaut-il pas mieux que 
» tu ferves à foutenir la vie de ta merç ? « 
Elle le tus , le coupe en morceaux , le fait 
rôtir , '&en mange "une paitte , gardant le 
refte pour un autre repas. LWeur de cet 
ab6minablemetsla décëlp. pes foldafs,qw. 



Tite ^ou- ■ L'effet fuivil de près la 
vce pac le 



Tite; 



Temple. 



taint 9 donna, ordre à iine partie de tes trou« 
pes d'éteindre le feu ^^ & de profiter du ra- 
vage qu'il avoir fait pour ouvrir aux Léf 
glons une route large & aiiee^ 

Pendant que l'on travailloit à cet ouvra- Tîte hit 
ge y, après lequel un dernier aflaut dévoit P'«ndr« 
être décifif ,. Tite auffi attentif à fauver le g'onfciî I» 
Temple, quelles Juif» étoient acharnés àtëroiotioa^ 
en rendre la deftruôion inévitable, tint Con? ^'^P»''- 
féilpour délibérer fur le.parti qu'il cônvenoi t I^Jj^pl^ 
de prendre par rapport à ce fameux édifice,., 
ou plutôt pour amener les principaux Offi.- 
ders à la réfolutioo de clémence & dedpu-^ 
eeur i laquelle il s'étoit lui - même fixé^ 
Quelques-uns opinoient à toutes rigueurs,: ^ 

prétendant que la sûreté de la conquête: . 
d^andoit la ruine entière du Temple ,- qui ,^. ' 

tant qu'il fubfifterok^feroit. pour les Juifs- [ 

répandus, dans l'Univers, un centre de ral^ .. .^ 
lijgiment. D'autres plus modérés confentoient. 
<^'on le laifsât fubfifter ,. pourvu que lesr. 
Juifs Fabandonnaflent , & cefTafient de le. 
défendre par les armes. MaisL dans le.cas. 
dîunejcéfiftance opiniâtre yleur. avis étoît, 
^ ic^ livrer aux flammes ,.le regordant-noiK' % 

^mme uû Temple ^.rnais cojpimeJune for-r. 
terefle, ennemie, dont la deflîuaion feroit' 
un afte-de jriflice de la part des Romains ^ 
42:ne pouvoit être une impiété que poiur 
les JuiÉs^ Avant que f un de. ces deux avis^ 
prévalût , Tite fe hâta de cKelarer «qu'il étoit. 
très-réfolu de ne poiiit^tourner contre ûnédi-.^ 



^ 
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toîent des hommes coupables; & qu'flcôrt^'^ 

fenttroit jamais à brMer un monument ma- i 

gnifique , dont la ruine feroît une perte" 

pour les Romains , & qui , s'il étoit con- ' 

îervé , feroit im des phis beaux omemens 

de leur Empire. Une déclaration tdu Prince \ 

t\ nette & fi précife entraîna tout le Con- \ 

feil. Lestms par inclinatfon ^ les autres par 

politique, fe rangèrent à foii fentiment , ^ 

& il ftit réfolu que le Temple feroit épôr*' 

gné. Mais (i) il en avoir été autrement or*' 

doniié dans un Confeil fupérieur, & toute ^ 

la bonne volonté de Tite ne put fauver ce^ 

leTem-que Dieu avoit. condamné à périr. 

pre eft Le lendemain , dix du mois Loiis * , jout^^ 

A^ l\ ^^?^^^ plufieurs fiécles auparavant le Tem* ' 

ordres & P^^ ^^ Salofflon avoit été brûlé par N^m*:' 

les efforts chodonofor , étoit' auffi le jour marqtié pâ#^ 

jif Titf. l'ordre' de Dieii pùtif la ruine du fecb»!! 

Temple. Le niatin les Juifs firent uriefon-' 

tie par la porte orientale ftur les Romains ! 

quigardoient rencdme extérieure duTent*" 

pte. Le combat fiit très-vif, & Tite ftit obfi-.* 

gè de venir de la tour Antonia au fecotirtp * 

^ des liens. ïl repouflk ttbfr (arts peirte les?* 

a$égés, qui fé'battoient. avec fureur, &B? 

retourna éAfùîte à b' tour , réfalâ de^itedrî^ 

«1* le 'yM h&s^X utt affaut général ■ ^ ' ' ' 

Lefe/dift ne rattenfdî^eht'pas.lppatîeris^;: 

iSfînc^ables de foaftirletq)ôsvceuxq]ùî'^ 

gjordoîertt le'co^S'du Tériiple attaqiùtètft dé^ 
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nouveau les Romaine occupés à éteindre le ' 
feu des gâteries extérieures qui brûlôient^ 
encore ; & n'ayant pas réuffi dans leur at- ' 
taque , en prenant la fuite ils attirèrent • 
leurs vainqueurs au pied du mur de l'en- ' 
ceinte intérieure. En ce moment un foldat ' 
Romain, fans ordre d'aucun Commandant, 
& (i) pouffé, dit Joféphe , par une infpi- 
ration divine , faifit im morceau de bois 
enflammé , & s'étant fait fôulever par un^ 
ék fes camarades , il jette le feu par une 
fenêtre dans les appartemens qui environ-' 
noient le heu faint du côté du feptentriod* 
Les Juifs voyant la flâme s'élever pouffent 
un grand cri de douleur , & , dès que le 
Temple périffoît , unique objet de leur àf- 
^chement & <le leur zèle , ïh ûé craignent' 
plus de périr eux-mêmes , & fe jettent fans 
ménagement à travers le fer & le feu. Les' 
Romains les repouffent, & nourriffent l'in- 
cendie , qui gagne de plus en plus. 

Cette nouvelle ayant été portée àTite ^ 
qui retiré dans la tour Antonia, fe repofbit' 
des fatigues du combat de la matinée , il ac- 
court pour éteindre le feu , & toute Târ? 
méé le fuît. De la voit, de la main, ils'éÊ^ 
force d'arrêter la fougue du foldat. On iie*^ 
îécoute point , on compte pour rien ïeg 
défenfes. La baûie , le déâr de la vengean- 
ce, Fefpoir du butin , étouffent dans tôuii 
les cœurs lerefpeâ dû aux ordres dùPriiiS' 
ce» Non-feulement les premiers auteurs, d^ 
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rincendie 9 mais les Légions venues avecT 
,11te , augmentent le. feu , & maflacrerit. 
tout ce qui s'offre à leur riencontre. Les^ 
gens du peuple périment comme ceux qui 
ont les armes à la main. Les monceaux de 
corps morts s'accumulent autour del'autel,:- 
& fautel même eft inondé de fàng hiunain; . 
Tite voyant que tous fes efforts' étoieiït/ 
vains , voulut vîfiter l'intérieur daTempîe,; 
& il y entra avec les principaux Officiers; ' 
ta magnificence dés riches étoffés , & de$: 
ouvrages d'or , quH y adinira , fut pourluL' 
un nouveau motif de conferver au moin^* 
lé lieu faint ^ jufqu'auquel les flammes n'ë^ 
tôient point encore parvenues. H donna de" 
nouveaux ordres', plus rigoureux Se auâti 
inutiles q\ie les premiers. Les troupes n'o-- 
Béiffoient plus qu'a leur cupidité , que flat* 
toit dé l'efpérance d*un immenfè & pré-- 
deux butin la vue dé l'ôr qui KriUoit de: 
toutes parts danslesédifices extérieurs dont* 
3s étoient déjà maîtres. £n méme-temsuit 
Ibldat s'étant gliffé au-dedans du lieu faint ^, 
«lit le feu aux portes , & Tite convaincu* 
qu'il s'oppofoit envain à un torrent qu'iT 
si'étoit pas erf fon pouvoir d'arrêter ,.. fer: 
retira. 

AinC , fut brûté le Temple de Jérufâlém: 
Hx cens trente -neuf ans après fa réconf- 
truftion , & onze, cens trente ans depuis 
qu'il avoit été bâti potir la première fois pat 
Salomon. Mais au-lieu qu'après la deiïruc- 
^on du premier Temple \ui fcçond avoit 
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ièté relevé fur leç anciens fondemens , le 
défaftre de celui-ci fiit fans remède : & les 
efforts que fit trois cens ans après Julien 
TApoftat pour le rebâtir , ne fervirent qu'à 
prouver la réalité de Tanathême irrévoca- 
ble que Dieu avoit prononcé contre un 
beu qui lui avoit été jcher durant tant de 
fiécles. Le Temple devoit fubfifter jufqu'à 
la venue du Meilîe : depuis la prédication 
de FEvangile dans une grande partie de TU- 
Hivers , il devenoit non-feulement inutile , 
mais même dangereux. 

Ce qui eft bien fmgulier , c'eft que juf- ^^^ J">f* 
qu'au dernier moment ce peuple aveugle iç^^f^/faux 
fiit la dupe des feux Prophètes qui le trom- Prophètes 
poient. Tant que dura le fiége , les tyrans Mqu'au 
avoient eu à leurs gages des féduâeurs qui „fjmeatt 
foutenoient le courage de la midtitude par 
l'efpèrance d'un fecours d'en-haut. Et pen- 
dant que le lieu faint brûloit , fix mille tant 
hommes que femmes & enfans fuivirent les 
impreffions d'un fourbe , qui les exhortoit 
à monter fur le toît d'une galerie encore 
fubfiftante , parce que là Dieu leur mon- 
treroit des fignes de falut. Ils y montèrent, 
& les Romains ayant mis le feu à la gale- 
rie , toute cette troupe périt , fans qu'il en 
échappât un feul homme. 

Es méritoient bien d'ouvrir leurs oreil- ^v«ft»Je- 
lesaux menfonges des faux Prophètes, après j^i^^ ^y^ 
avoir crucifié celui qui étoit k vérité mé* Juifs , a- 
me. Jefus-Chrift leiu: avoit prédit en termes y^^. ^^"^ 
clairs leur dernier malheur , & la bonté di- défa^e. 

Tome FI. F f 
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vine ajouta encore , peu de tems avant lé 
fiége , de nouveaux avertiflemens. Je ne 
parle point des chariots armés &des trou«< 
pes que Ton crut voir combattre dans les 
airs : ce pouvoit être des eflFets natureb 
d'im phénomène ignoré alors , & aujour- 
d'hui très-connu fous le nom d'Aurore Bo- 
réale. Je n'infifie pas même beaucoup fur 
un fait , qu'il n'eft pourtant pas poflible de 
y©/, r//. détourner par aucune interprétation. La 

^hÎ^v' ^^^^ ^^ ^^ Pentecôte , les Prêtres étant en- 
^t ' * très fuivant leur ufage dans le lieu faint 
pour faire leurs fonâions , entendirent d'a- 
bord comme im bruit confus , & enfuite 
• plufieurs voix articulées , qui prononçoient 
avec vivacité ces mots , » Sortons d'ici. » 
Cétoient fans doute les faints Anges prp- 
tefteurs de la nation qui en abandonnoient 
le ftnâuaire devenu l'objet de la colère de 
Dieu. Mais de peur qu'on ne s'obftine à ac- 
cufer de foibleffe fuperflitieufe & les Prê- 
tres, & Joféphe , & Tacite , voici un évé- 
nement unique ; une merveille qui fubfifta 
plufieurs années , & qui porte des caraftè- 
res d'évidence auxquels ne peut fe refiifer 
llncrèdulitè la plus déterminée. 
Jo/. Un payfan nommé Jéfus , quatre ans 
avant la guêtre , & dans un tems où la vil- 
le jouiflToit de la paix & de l'abondance , 
étant venu à Jérufalem pour la fête des 
Tabernacles , fe mit tout d'un coup à crier j 
>> Voix du côté de l'Orient, voix du côté 
>> de l'Occident , voix des quatre parties 
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l> Aa monde , yoîx contre Jérufalem & con- 
»> tre le Temple, voix contre les nouveaux 
w époux & les jeunes époufes , voix contre 
n toute la nation, w II répétoit jour & nuit 
ces terribles paroles fans difcontinuer , par- 
courant fucceflîvement toutes les rues delà 
ville. Il fut faifi & maltraité par Tordre de 
quelques-uns des principaux citoyens , qui 
importunés de fes cris de mauvais augure 
vouloient le réduire aufilence. On n'enten- 
dit fortir de fa bouche aucune plainte fur 
ce qu'il fouffroit , aucun reproche contre 
ceux qui le frappoient : & il ne fe défendit 
qu'en poùrfuivant les menaces dont il étoit 
porteur. On le traduint devant le Magif- 
trat Romain , qui le fit déchirer à coups de 
fouet , jufqu'à lui découvrir les os. Il ne 
fupplia point , il ne verfa point de larmes ; 
mais d'un ton lamentable , il répondoit à 
chaque coup qu'il recevoit , » Malheur à 
» Jérufalem. » On ne le vit ni parler à 
perfonne , ni demander lés befoins delà vie. 
Ceux qui l'outrageoient , ceux qui lui don- 
noient de la nourriture , ne tiroient de lui 
aucune autre réponfe que la formule plain- 
tive qu'il avoit commiflîon de répéter. Dans 
les j^urs de fêtes il redoubloit fes cris , & 
il continua pendant fept ans & cinq mois 
fans fe fatiguer , fans que fa voix parûr 
s^afFoiblir. Enfin , lorfque le fiége fut formé, 
faifant le tour des murs , & prononçant 
toujours fes imprécations accoutumées , 
p Malheur à la ville , malheur au peuple , 

Ff 2 
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» malheur au Temple : « une dernière feÎ4 
il ajouta , " Malheur à moi-même : » & en 
même-tems une pierre lancée d'une ma- 
chine des aâiégeans le tua fur la place. Un 
fait û étrange , & fans aucun exemple dans 
THiftoire du genre humain , n*a pas befoin 
de commentaire. On peut confulter à ce 
fujet les belles & religieufes réflexions de 
M. Boffuet dans fon Hiftoire Univerfelle. 
Je reprens le fil de mon récit. 
Tout ce Les Romains ayant mis le feu au lieu le 
«ui reftoitpiuj f^ijj^ g^ jg pl^s révéré , crurent ne de- 

ceinte cx-^^"^ plus rien épargner de ce qui Tenvi- 
térieure ronnoit. Ils brûlèrent & les reftes des gale- 
^" 'ï'^'ries , & les portes , & fur-tout le tréfor , 
lé! prê- '^^ ^ firent im butin immenfe. Ils y trou- 
tres mis avèrent une prodigieufe quantité d'argent, 
mosu de meubles , de vafes , & en un mot tou- 
tes les richefles des Juifs. Car , chacun s'é- 
toit emprefTé d'y porter comme dans un 
dépôt inviolable tout ce qu'il pofledoit de 
précieux. On peut juger de la grandeur du 
butin par la diminution du prix de l'or, qui 
tomba de moitié dans la Syrie. 

Les Romains maîtres de tout remplace- 
ment du Temple , y apportèrent toutes 
leurs enfeignes , auxquelles ils facrifierent 
fur le lieu avec mille cris de joie , & pro- 
clameront Tite Impérator, 

Plufieurs des Prêtres Juifs , lorfqu'ils 
avoient vu commencer l'embrafement du 
lieu faint, s'étoient retirés furie mur, qui 
avoit huit coudées|d'épaiffeur. Ils y demeure:^. 
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tent cinq jours durant , jufqu'à ce que con- 
traints par la faim ils defcendirent & fe ren- 
dirent à difcretion. On les mena à Tite , à 
qui ils demandèrent grâce inutilement. D 
leur répondit que le temsiie la miféricorde 
étoit paffé ; que l'objet en confidération 
duquel il auroit pu leur pardonner , n'étoit 
plus ; & qu'il Moit que les Prêtres pérîf- 
îent avec le Temple. Ainfi , ilsfurent tous 
mis à mort. 

Les tyrans & leurs fatellites , après la Tîte eft 
prife & l'incendie du Temple , avoient en- ^^f |f J^t 
core la ville haute pour retraite & pour çq% ia 
reflburce, & ils pouvoient en la livrant ob- ville hau- 
tenir leur pardon. Tite le leur offrit dans *? » ^",' 
une conférence qu'il voulut bien leur ac- d'unmoisf 
corder fur le pont qui joignolt le Temple II l'em- 
& Sion. Us eurent Tinfolence de refufer P?*"^^ ^^^ 
■cette offre , de crainte , Mifoient ces hom^ 
-mes religieux , dé violer le ferment qu'ils '* 
-avoient fait de ne jamais fe rendre : & ils 
demandèrent qu'il^ leur fût permis de fortir 
de la place avec leurs femmes & leurs en- 
fans, & de s'enfoncer dans les déferts. Tite 
entra en indignation , & fur le champ il fit 
publierpar un trompette unedéfenfe à tous 
les aflîégés de fe retirer dans fon camp , 
parce qu'il ne feroit plus quartier à per- 
sonne. En même-tems il ordonna d& mettre 
le feu à la partie de la ville dont il étoit 
maître depuis long-tems, & qu'il avoit juf- 
qu'alors épargnée : & pour réduire celle qui 
/\ Ff3 
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réfiftoit encore , il fit travailler à de no^ 
velles terraffes. 

Ce travail emporta un long tems , parce 
qu'il faUoit aller chercher le bois à cent ûdr 
des , comme je l'ai déjà remarqué : &pei> 
dant cet intervalle la faim , & la barbarie 
des faftieux , qui croiffoit avec les maux 
publics , tourmentèrent les miférables ref- 
tes du peuple enfermé dans Sion. Il n'étoifc 
pas poflible de fupporter un état fi violent r 
& malgré les défenfes de Tite , malgré la 
vigilance cruelle des tyrans qui faifoient 
garder toutes les iffues pour empêcher les 
déferrions , & qui mafiacroient fans pitié 
quiconque fe laiflbit furprendre , un très^ 
grand nombre de Juifs fe jettoient dans le 
camp des Romains comme dans un afyle. 
Ils y trouvèrent en effet la vie. La bonté 
au cœur de Tite ne lui permit pas de réalir 
fer fa menace. Seulement il établit des Ju»^ 
ges pour difcerner ceux qui par quelque 
crime commis s'étoient rendus indignes de 
grâce. Les autres furent ou vendus , ou 
même renvoyés en pleine liberté. 

Enfin , le fept du mois Gorpiaeus * les 
ouvrages fe trouvèrent en état , & les bé- 
liers commencèrent à battre. Les fa6kieux 
foutinrent mal leur fierté. Après avoir 
pouffé . l'opiniâtreté à un fi grand ex- 
cès, ils dévoient chercher la mort les armes 
à la main. Tout au contraire , dès qu'ils 
virent une brèche faite à la muraille , ils ne 
fongerent qu*à mettre kur vie en sûreté ^ 
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en allant fe cacher dans de vaftes fouter- 
rains , où ils efpéroient demeurer inconnus, 
jufqu'à Qe que les Romains retirés du pays 
leur laiffaflent la liberté de reparoître. Ils 
abandonnèrent donc & les murs, & les tours 
Hippicos , Phafael , & Mariamne , qui par 
leur force & leur folidité bravoient tout 
FefFort des machines , & dont la faim feule 
pouvoit déloger ceux qui s'y feroient en- 
fermés. Les Romains plantèrent leurs en- 
feignes fur les murailles , & fe félicitant 
d'une viétoire plus aifée qu'ils ne l'avoient 
efpéré , ils entrèrent dans la place , firent 
main baffe fur tout ce qui fe rencontra de- 
vant eux , & mirent le feu aux édifices ; & 
les flammes allumées en différens endroits 
s'étant réunies pendant la nuit , le huit du 
mois GorpisBUS vit Jérufalem en proie à \m 
feul & vafle incendie. 

Tite étant entré dans la place , admira Tîte re** 
la folide conflrudUon des tours que les ty- ^°;î"^**', 
rans avolent abandonnées par un aveugle- ^^^ ^^^ 
ment inconcevable : & il dit à fes amis , Pinftru- 
(i) » C'efl fous la conduite de Dieu que ment de la 
j> nous avons fait la guerre : c'efl Dieu qui çe^^wlne. 
» a chafTéles Juifs de ces fortereffes, con- 
« tre lefquelles ni les forces humaines, ni «, ., j 
5> les machmes ne pouvoientrien.» Il etoit poU. 

û pénétré de ce fehtimerit , que dans la Tyan. U 

VL c. 2^. 

( ï ) S •' ^«<» v'firoXI- i'ftiietÊT n /JLU^dfcii ri «jcf 
rZt %fvft.eirtn Uj^aîvt x«- Jof, VU» i6» 
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fuite , lorfque les nations lui envoyereit 
des couronnes , fuivant l'ufage , pour ho- 
norer fa viftcMre, il déclara (ï) à diverfes 
reprifes qu'il ne croytMt point mériter cet 
honneur. » Ce n'eft point moi , difoit-ii » 
j> qui ai v»ncu.. Je n'ai fait que prêter mes 
n mains à la vengeance divine. ÛlaifTa fub- 
fîfter les trois tours , dont j'ai parlé , pen?- 
dant qu'il abattoit le refledes fortifications: 
& des murailles : il voulut que ces tours fer- 
viiTent de monument à la poflérité de la^ 
proteâion fingulière que le ciel avoit ac- 
cordée à fes armes. 
PrifoA^ Après la première fureur du carnîçeap- 

Teurs ' dif-P^^^^^ > ^^^^ ^^ publier un ordre de ne tuer 
férens aucun des Juifs qui mettroient bas lès ar- 
forts, mes. Les- foldats ne laifférent pas de maflk* 
crer encore , par pure inhumanité , ceux 
qui par l'âge ou par la fodbleiTe du corps 
•étoient incapables de rendre fervice. Le» 
autres en très-grand nombre furent raffem- 
blés dans le Temple , & enfermés dans une 
enceinte que l'on appelloit la cour des fem- 
mes. Tite prépofa un de fes affranchis pour 
fes garder , & il chargea Fronto , l'un des 
pretniers Officiers de l'armée , d'examiner 
les differens cas où chacun des prifonniers 
fe trouvoit , & de décider de leur fort.. 
Tous ceux qui par le témoignage de leurs, 
compatriotes furent décèles comme inftru* 

( I ) O* /f »» wfiH tctv^ ôpysr filrarri \*irilw,t»Mfeu 
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mens & complices des crimes des tyrans; 

• furent mis à mort. Parmi la jeuneffeon ré- 
fervales plus grands & les mieux faits pour 
décorer le triomphe de leur v^queur. Du 
refte , on fit deux parts. Ceux qui paf- 
foient dix - fept ans , furent envoyés en 
Egypte chargés de chaînes pour y travail- 
ler aux ouvrages les plus rudes, ou diftri- 

' bues dans les Provinces des environs pour 
. fervirde divertiffement au peuple en com- 
battant entre eux , ou contre les bêtes : les 

• enfans au-deffous de dix - fept ans furent 

• vendus. 

Dans ce défaftre de fa nation Joféphe fut ^^^^f^ 
imereffource pour quelques-uns des Juifs, p^^^ ^^^j^^ - 
Tite , qui le confidéroit beaucoup , lui per-reffource 
mit de choifir &de prendre pour lui parmi po"' ^"«1- 

vt • «A ^ ques-uns. 

le butm tout ce quM jugeroit à propos. 7^^^.^^^^ 
Joféphe demanda avant toutes chofes les 
exemplaires qui pourroient fe rencontrer 
des Livres faints , apparemment pour les 

' préferver de la profanation. Enfuite rien 
ne lui parut plus précieux que les perfon- 
nes libres. U demanda donc & obtint la vie 
& la liberté pour fon frère & pour cinquan- 
te de fes amis. Il vîfita les prifonniers ren- 
fermés dans la cour des femmes , & tous 

' ceux qu'il reconnut & pour lefquels il s'in- 
térefla , au nombre de cent quatre-vingts- 
dix, furent fur le champ délivrés fans ran- 
çon. Quelque-tems après en revenant de 
Thécué , où Tite l'avoit envoyé pour voir 
fi ce lieu étoit propre, à un campement ^ 
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il pafia devant pluûeiirs Juifs crucifiés 9 
parmi lefquels il en vit trois de fa connoif* 
fance. Il courut à Tite les larmes aux yeur, 
& à fa prière ce Prince ordonna qu'on dé- 
tachât de la croix ceux que Joféphe proté- 
geoit , & qu'on panfat leurs plaies. Deux 
en moururent , le troifieme échappa & fur-, 
vécut. 
Nombre Le nombre de ceux qui périrent dans le 
des mottî fîégede Jérufalem par le fer , par la faim , 
fonniers?" P^ lamifére, eft évalué par Joféphe àoœte 
Jof. vil, cens mille , Juifs pour la plus grande par- 
'7* tie , mais non pas tous habitans de Jéruia- 

lem. Car il eh étoit venu beaucoup de de- 
hors à caufe de la fête de Pâques. Si Ton 
joint à ce premier nombre ceux qui fo- 
rent tués ou dans le^ combats donnés hors 
UJfcr. de Jérufalem , ou à la prife des différentes 
^ W/w. villes forcées par les Romains , le nombre 
total des morts du côté des Juifs durant 
tout le cours de la guerre fe monte à treize 
cens trente-fept mille quatre cens quatre- 
jof^ ' vingt-dix. Pour ce qui eft des prifonniers , 
THiftorien en compte dans toute la durée 
. de la guerre quatre-vingts-dix-fept mille. 
Sort fin- La nation des Jiiifs ne s'eft jamais relevée 
guUer de d'un fi rude coup. Elle n'eft pourtant pas 
^^]'^^^^^QxttrmmhQ. Dieu^a voulu qu'elle fubfif- 
fc prédi^ tât , comme il Favoit fait prédire. par (i) 
David , afin qu'elle fervît de leçon à tous 
les peuples de l'Univers , au milieu def- 

(i ) Ne occidas eos » ne quando oblivircantur po« 
t puli niei. /yi ;5.f. r4. 
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quels elle eft répandue , fans être mêlée ni 
-confondue avec aucun. Son Temple n'a 
jamais été rebâti : mais elle n'en conferve 
pas moins im attachement inviolable pour 
une Religion , dont le culte lui eft devenu 
impratiquable; & depuis dix-fept fiécles les 
(i) enfans d'Ifraël vivent , fuîvant la pré- 
diâion d'Ofée , fans Roi , fans Prince , iàns 
facrifîce , & fans autel. 

Les chefs de la rébellion , Jean & Simon y Jean K 
ne furent pas long-tems fans tomber au^i*"^" 
pouvoir des vainqueurs. Us s'étoient tous^^j^j^ ip^ 
deux retirés dans des fouterrains. Jean » livrer aux 
preffé par la faim , en fortit le premier ,& Romains, 
étant venu fe livrer aux Romains, il trouva 
encore en eux affez de clémence pour ob- 
tenir la vie fauve. Ils fe contentèrent de le 
condamner à une prifon perpétuelle : trai- 
tement trop doux pour vin fcélérat , qui 
méritoit d'être immolé à la vengeance & 
de fa nation , dont il avoit caufé la rui* 
ne , & de fes ennemis , qu'il avoit forcés de 
fe priver , en détruifant Jérufalem & le 
Temple, du plus doux fruit de leur viâoire. 

Simon , par une opiniâtreté plus per- 
févérante , s'attira la jufte peine de fes cri- 
mes. Au moment où U vit la ville haute To/: VIT» 
forcée, il prit avec lui les plus afFeâionnés '7* ^ ^*» 
de fes fatelKtes , & quelques ouvriers en 
pierre munis de leurs outils y & ainfi ac- 
compagné , après avoir feit provifion de 

( 1 ) Dies multos fede» fine facrifiçlo 9 & fint it^ . 
bunt filii Ifraël fine Re- tari. 0/ lU. 4* 
^e , & CvKt Principe 1^ &. 



5'48 Histoire des EmpertorK 
vivres pour plufieurs jours , il s'enfon^ 
dans un fouterrain. Son plan étoit de fe per- 
cer une iflue dans la campagne , loin de ht 
ville & des Romains , & par ce moyen de 
fe mettre en liberté. Simon & les Cens pé- 
nétrèrent fort avant dans ces demeures té- 
nébreufes : mais lorfqu'il fallut travailler , 
ils trouvèrent le roc , qui leur fit une réfif- 
tance invincible. Déjà les vivres , quoique 
ménagé avec' une grande oçconomie , al- 
loient leur manquer. Il fallut donc aban- 
donner cette retraite , & Simon fortit de 
terre à Tendroit où avoit été le Temple , 
ayant pris la précaution de fe vêtir d'une 
tunique de lin,, par-deffus laquelle il mit 
une cafaque de pourpre , dans Tefpérance 
bien vaine d'en impofer â ceux qui le ver- 
roient paroître , de les effrayer , & de pro- 
fiter de leur trouble pour fe fauver. Tite 
n'étoit plus à Jérufalem , mais il y avoit 
laiffé la dixième Légion , avec quelques 
autres corps de troupes , cavalerie & In- 
fanterie , pour garder fa conquête. Lesfoi" 
dats qui étoient en faâion dans le lieu où 
Simon fe montra , demeurèrent d'abord 

• étonnés. Néanmoins fans quitter leur pofte, 
ils lui demandèrent qui il ^toit. Simon 
ne les fatisfit point fur cette queftion , 
& témoigna vouloir parler au Comman- 
dant. Quelques - uns fe détachèrent pour 
aller avertir Térentius Rufus , qui com- 
mandoit le$ troupes laifTées dans Jérufa- 

' lem , & lorfqu'il fut venu , Simon lui fit {à 
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déclaration. Térentius ordonna qu'on le 
mit aux fers , & il en écrivit à Tite , qui 
étoit alors à Céfarée de Philippe. Tite ju- 
gea avec raifon que la foumiffion tardive 
& forcée de Simon , ne devoir pas Texem- 
ter du fupplice; & il voulut qu'il fût gardé 
étroitement , pour être enfuite mené en 
triomphe , &mis à mort. 

Il y avoit déjà quelque-tems que la ville ta vîiTtf 
étoit détruite , lorfque Simon fe rendit. Car ^ J*^j|^ 
Tite , après fa viftoire , donna fes ordres bernent ra- 
pour qu'elle fût entièrement rafée , à l'ex- fés. 
ception des trois tours dont j'ai parlé , & -^^f* VII* 
du mur occidental , qu'il deftina au loge- * 
ment des troupes qui dévoient demeurer 
fur le lieu. Du refte tout fut abattu , & les 
murs , & les fortifications , & le Temple , 
& tous les autres édifices , enforte qu'il n'y 
parut plus de veftige que ce terrahi eût ja- 
mais été habité. L'ufage pratiqué en ces cas 
par les Romains porte à croire qu'ils y fi- 
rent paffer la charrue : & les plus anciens ^^^^jy^ 
Ecrivains Juifs , cités par Scaliger , attef- /. m. p. 
tent la vérité * du fait. 304« 

L'armée viûorieufe méritoit de la part Tite loue 
de fon Général des éloges & des récom- lesfoldats, 
penfes. Tite la ramena dans fon premier '^^°°*' 

* M. dâ TilUmontpeii' de la dernière défolation 

fe que les Romains ne fi" des Juifs fous Adrien, 

rent pajfer la charrue que On peut voie les. raifons » 

fur l'emplacement duTem» T. II. de l'Hift. des Em- 

ple , & non fur toute la pereurs , note 5. fur le$ 

ville ; & il recule cet révoltes des Juifs* 
4vénement jufqtiau tcms 
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penfe camp : & là, étant monté fur un Tribunaf ^ 
s'étoiciu'** qui lui avoit été dreffé , il harangua toutes 
iignaiés. Ics troupes aflemblées , louant leur bra« 
Jo/: voure contre les ennemis , leur obéiâance 
pour leurs chefis. Il ajouta , que s'il leur 
étoit glorieux d'avoir vaincu des rebelles 
& des opiniâtres , c'étoit encore une plus 
grande gloire pour eux d'avoir donné à 
l'Empire un Chef qtâ en feifoitlè bonheur , 
' & de voir leur choix approuvé par le Sénat 
& par le peuple Romain. U conclut fon dif- 
cours par annoncer des récompenfesàceux 
quis'étoientfignaléspar quelque aâion d'é- 
clat. On en avoit tenu un régître exaft : il 
les fit tous appeller par leurs noms , il leur 
diftribua des couronnes , des hauflecols , 
des piques , des drapeaux , il les avança à 
des grades fupérieurs , &pour joindre l'u- 
tile aux diftinftions d'honneur , il leur don- 
na une part abondante dans le butin fait fur 
les ennemis. Cette brillante cérémonie , û 
propre à encourager le mérite , fut termi- 
\ née par un facrifice , où on immola un 

grand nombre de viftimes , qui furent dif- 
tribuées aux foldats. Tite donna lui-même 
un magnifique repas aux premiers Officiers. 
11 fëpare La guerre étoit finie , & il né s'agiflbit 
^n arméepj^g ^^^ ^^ réduire quelques mutins can- 

fe unepar-^oiinés en divers châteaux. Tite fépara donc 

tie dans la fon armée. Pour achever le peu qui relloit 

Judée, à faire en Judée , & y maintenir la paix , 

il y laifTa , comme je l'ai dit , la dixième Lé- 

jgion avec quelques autres uoupes* L^ 
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douzième , qui s'étoit laiffé battre fous 
Cellius , ne ftit pas renvoyée en Syrie , oii 
elle avoit eu jufques-Ià fes quartiers, Tite , 
lui afSgna pour féjour la Méliténe , petite 
Province entre l'Arménie & la Cappadocé , 
{bit qu'il voulût punir cette Légion d'une 
ancienne faute , comme Joféphe le fait en- 
tendre , foit que fon deflein fût , comme il 
me paroît plus vraifemblable , de l'oppofer 
* aux courfes des barbares , qui infeftoient 
le pays où on l'envoyoit. 11 garda avec 
lui les deux autres Légions jufqu'au tems 
de fon départ pouf l'Italie. Après avoir don- 
né ces ordres , il fe rendit à Céfarée , où il 
fit porter les dépouilles , & conduire les 
prisonniers , en attendant que la faifon lui 
permît de fe mettre en mer. 

Il employa l'hiver à vifiter les villes de 
Judée & de Syrie , & par-tout il donna des ' ,11 pa^e 
fêtes aux dépens des malheureux Juifs , qu^d ^^ç^^^^ * 
expofoit aux bêtes , ou forçoit de combat- jud^e & 
treles uns contre les autres. Iln'avoit pour- la Syrie, 
tant pas une haine aveugle contre la nation, ^^^^°"l" 
& les Juifs d'Antioche trouvèrent en luiun jérifa- ^' 
protefteur contre les Syriens avec lefquels lem. 
ils habitoient cette grande ville. Us^ jouif- ^^f ^^^ 
foient des droits de citoyens en vertu des'^"*^'^^* 
privilèges qui leur avoient été accordés 
par ÏQs anciens Rois de Syrie. Mais on leur 
envioit leur état ; & depuis long-tems il ré- 

* V"oyei Us Faji<s du règne de Vefpafien , an it 
Homi $24. 
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gnoit une grande animofité entre eux &tef 
autres habitons. Ceux-ci regardèrent la ré** 
bellion des Juifs contre les Romains, & le 
défaftre de cette malheureufe nation , com* 
me une occafion favorable pour fatisfaire 
leur vieille haine : & lorfque Tite vint à 
Antioche , ils lui demandèrent première- 
ment que les Juifs en fufTent chafTés , & 
enfuite qu'au moins ils fiiffent privés du 
droit de bourgeoifie. Tite rejetta leur re- 
quête , & maintint les Juifs dans tous les 
privilèges dont ils jouiffoient. Ce n'étoit 
point le nom de la nation qu'il haïiToit: & 
a ne jugeoit dignes de fa fé vérité que ceux 
qui s'étoient réellement rendu coupables* 

En vifitant la Syrie , il pouffa jufqu'à 
Zeugma , fur TEuphrate , & il y reçut des 
Ambaffadeurs de VologéfeRoi des Parthes, 
qui luipréfenterent de la part de leur maî- 
tre une couronne d'or , pour le féliciter de 
fa viftoire fur les Juife. De-là repaffant par 
Antioche, il revint dans la Jwdée , & il vou- 
lut voir le lieu où avoitété Jérufalem.L'af- 
peft de ce fol nu & défert comparé avec la 
magnificence d'une ville autrefois fi florif- 
fante , le toucha & l'attendrit : & au-Ueu 
de fe fçavoir bon gré d'avoir fignalé fa 
puiffance par la ruine d'une fi forte place , 
il ne témoigna que de l'indignation contre 
les fcélérats qui par leur aveugle opiniâtre^- 
té l'avoient forcé à la détruire. Ceux qui 
l'accompagnoient s'occupèrent d'un tout 
autre foin. Ils cherchèrent à déterrer les 

fréforst 
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tréfors que les Juifs pendant le fiége deJé- 
rufalem avoient cachés : & foit par leurs 
recherches , foit fur les avis qu'ils reçu- 
rent , ils trouvèrent de l'or , fde l'ar- 
gent , toutes fortes d'effets précieux , dont 
Us firent leur profit. 

Tite continua fa route par terre jufqu'à Tl part 
Alexandrie, où il devoit s'embarquer. De- f flexan- 
la il renvoya les deux Légions , quilavoit à Rome , 
retenues près de fa perfonne , dans les Pro- & triom- 
vinces d'où elles avoient été tirées , c'eft-à- P^® *^^ 
dire , la cinquième dans la Mœfie , laquin- ^^ ^^ 
zieme dans la Pannonie. Parmi les prifon- 
niers Juifs il choifit fept cens dés plus beaux 
Jiommes , & il les fit partir pour être me- 
nés en triomphe avec leurs chefs , Jean & 
Simon. Tous fes arrangemens étant pris , 
il partit lui-même au commencement du 
printems de Pan de Jefus-Chrift 71 . & ayant ^^^^— ^ 
fait heureufement le trajet , il triompha des ^^^^^^ 
Juifs conjointement avec fon père , quoi- 
que le Sénat eût décerné le triomphe à cha- 
cun d'eux en particulier. Le char de Tite 
maréha à la fuite de celui de Vefpafien , 
& Domitien les accompagnoit à cheval. 

Joféphe raconte toute cette pompe avec 
beaucoup d'emphafe , dans fon goût de 
ftyle un peu enflé & Afiatique. Ce qui nous 
paroit plus digne de remarque , c*eft que 
l'on y porta les principales dépouilles du 
Temple , la table d'br fur laquelle on oif^ 
froit les pains de propofition ^ le cband^ 
lier d'or à fept brajiches ^ & le livrç de la 

Tome f% G 5 
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P/Zrt.XIÎ. loi. On y porta auffi la plante du baume J^ 
^X' jr • <îue l'on croyoit alors naître dans la Judée -. 
Mat.AUd. ttîais qui , luivant * les oblervations de» 
T. //. /;. tems poftérieurs , a pour vraie patrie TA- 
^7^ rabie Heureufe. Cette plante précieufe fe 
cultivoit avec foin dans ks plaines de Jéri- 
cho , &L il avoit fallu que les Romains la 
défendiiTent contre la rage des Juifs , qui 
par fureur & par défefpoir vouloientla dé- 
. A»/: S' truire. Entre les prifonniers il n'y eut que 
^^'•' Simon fils de Gioras qui fût mis à mort 8t 
* étranglé dans la prifon , avant que lestriom- 

^^<^* phateursmontaffent au Capitole, fuivant l'u* 
îage. Joféphe parle de troupes qui fuivi- 
rent & décorèrent le triomphe, mais il n'en 
fpécifienile nombre, ni la qualité. La pra- 
tique des tems de l'ancienne République, 
étoit que les Légions viâorieufes triom* 
phaffent avec leur Général. Il n'eft pashors* 
de vraifemblance , que les cinquième & 
quinzième Légions aient paffé par Rome, 
& aflifté au triomphe de Tite , avant que 
de fe rendre aux lieux de leur deftinatîon. 
RëduAîon J'ai dit , qu'il reftoit encore quelques^ 
des troei pelôtons de Juifs Opiniâtres , qui refufoient 
*uf ^^"f^ de fe foumettre. Ils s'étoient enfermés dans: 
toient aux trois châteaux , Hérodium , Mathéronte,^ 
Juifs té' & Mafada. Lucilius Baffus eut ordre de les^ 
belles , jéduire , & d-employ er à cette fin les trou- 

* Ces ohfcrvatlons font vant laquelle le haûmci 

€ en forme s à une tradi- avoit été apporté à Salor^ 

tion attejîée par Jofcphe , moa par la Reiac de Sétr^ 

^Ant, /• FIÏl* tt 6' fui' ta* 
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pes que Tite avoit laiffées dans la Judée. Û H^fo- 
n'eut pas de peine à réuffir à fégard d'Hé-^^^^']^^* 
fodium. Dès qu*il fe fut préfenté devant la &Mafada! 
place , ceux qui la tenaient fe rendirent Jof. de B^ 
a compofition. f^^'/T^L 

Machêronte liiî donna plus d*exercice/^"* * 
Cétoit un roc extrêmement élevé , & tout 
environné de précipices. Alexandre Jannée 
Roi des Jujfs y avoit conilruit un fort, qui 
fiit détruit dans la guerre que Gabinius fit 
à Ariftobule. Mais lorfqu^Hérode fut maître 
de la Judée ,^ce Prince , qui avoit de gran- 
des vues , comprit toute llmportance de 
la fituation de Machéronte , qui pouvoit 
îervir de barrière contre les courfes des 
Arabes. B y bâtit une ville fur la pente du 
rocher , & tout au fommet une citadelle y 
dont les murailles étoient flanquées de tours 
de cent foîxante coudées de hauteur. Dans 
cette citadelle il ménagea plusieurs citer- 
nes , & il la munit de toutes lesprovifions 
■qui pou voient la mettre en état de foutenir 
un long fiége. Il y conftruifit auiE un mag- 
nifique Palais , faifant de ce lieu en même- 
tems une place de guerre & une maifoiï 
Royale. 

tçrfque Baflus parut devant Machéron- 
te , cette place étoit occupée par une de ces 
tandés de brigands , dont les armes de Vef- 
pafien avoient nettoyé le plat pays , & qui 
ne pouvant plus tenir la campagne s'étoient 
renfermés dans une fortereffe qu'ils ju- 
'geoient imprenable. Baflus fe'mit eadevoiir 

G S, X 
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de leur prouver qu'elle ne Tétoitpas. AyaiMr 
reconnu que du côté deTOrient le rocétoit 
plus acceffible , & la vallée moins profonde , 
il entreprit de la combler , &il avança l'ou- 
vrage malgré les fréquentes & vigoureufeç 
forties desaffiégés. Le fuccès pouvoit néan- 
moins fe faire long-tems attendre , fi ime 
aventure particulière n'eût amolli îa réfiC: 
tance des Juifs. 

Us avoient parmi eux un feune Officier 
très-brave , nommé Héazar , qui étoit l'a- 
me de toutes les forties ^ toujours le pre»- 
«lier quand 'û s^agiflbit d'attaquer , toujours: 
le dernier quand il falloit faire retraite , & 
couvrant les autres par fbn audace. Il ar- 
riva que dans une de ces occafions , tous 
étant rentrés , Eléazar plein de confiance 
demeura quelque-tems hors, de la porte ^ 
s'entretenant d'en-bas avecceux qui étoienr 
fur le mur , & occupé tout entier de ce qui 
iaifoit l'obfet delà converÊitïon. Uafbldàt 
. Romain épia ce moment , & s'approchant 
à petit bruit il lé faifit par lé milieu dit 
corps , & l'erieva tout armé dans le camp^ 
Romain. BafTus ordonna fur le champ qu'on 
le dépouillât , & qu'on le frappât cruelle^ 
ment de verges. vis-à-vis de, lapîace. Ce 
4>eâacle excita les larmes & Ifes gémifTe- 
mens des afîîégés , de qui Eléazar étoijt 
efHmé & chéri , & parmi lefquels il avoit 
une nombreufe & honorable parente. Baf- 
fos voulant tirer avantage de cette difpo- 
iition des efprits , fit planter une croix. ^ 
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tomme pour y attacher fur le champ foa 
pfifonnier. Les Juifs ne purent tenir contre 
la crainte de voir crucifier Eléazar fous 
leurs yeux. Senfibles par eux-mêmes , & at- 
tendris encore par -les cris lamentables de 
cet infortuné y qui les conjuroit de hii épar* 
gner une mort infâme & cruelle, ils dépu- 
tèrent à Baffus , offrant de lui rendre la 
place, s*il vouloit leur remettre Eléazar,, 
& leur accorder toute liberté de fe retirer. 
Le Commandant Romain accepta leur of- 
fre , & la capitulation fut exécutée de bon- 
ne foi de part & d'autre. Non - feulement 
les gens de guerre qui occupoient la cita- 
tadelle , la livrèrent aux Romains , mais ils 
les avertirent que le peuple s'enfuyoit de 
la ville baffe. Sur cet avis les Romains y 
entrèrent Tépée à la main , & s'ils ne pu- 
rent empêcher les plus vigoureux & les plus 
alertes de fe fauver , Us arrêtèrent & maf- 
facrerent les traîneurs au nombre de dix? 
fept cens , & firent prifonniers les enfans. 
■& les femmes. Pour ce qui efl de la garni- 
fon y avec laquelle feule ils avoient traité ^ 
ils la laifferent aller, après lui avoir rendu 
ïléazar félon la convention. 

Les fugitifs de Ma.chéronte a'étoient re- 
tirés dans un bois épais , oii ils avoient 
trouvé plufieurs çoifipagnons de fortune , 
qui s'étant échappés pendant le fiége de Jé- 
rufalem ^ étoient venus chercher en cet 
endroit leur sûreté. Baffus les y fuivit , & 
, ayant environné tout le bois d'une enceinte 
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de cavalerie , il ordonna à fon infanterie 
de couper les arbres. Les malheureux Juife 
Voyant que Ton: détruîfoit leur afy le, furent 
obligés de combattre. Les plus braves fe 
fh-eiït tuer fur la place : les autres en vou- 
lant fuir rencontrèrent la cavalerie Roma- 
ne , qui ne fit quartier à aucun. Le car- 
nage fut complet , & de trois mille qu^ils 
étoient , il ne s'en fàuva pas un feul. 

Reftoit le château de Mafada , occupd 
par les plus opiniâtres de tous les Juifs. Cé- 
toient des feftateurs de Judas le Galiléen j^ 
fianatiques fur Tarf icle de la liberté , & per- 
fuadés qu'ils ne pouvoient fans violer le 
refpeâ dû à Dieu y feul fouverain Sei- 
gneur des hommes, reconnoître aucun maî- 
tre fur la terre. Us avoient les premiers jet- 
té les femences de la rébellion , dès le tems 
du dénombrement fait par Quîrinius iou^ 
Augufte après la mort d'Archélaiîs , & ils 
y perfifterentles derniers , ayant à leur tête- 
Eléazar , petit-fils de Fauteur de leur feôe^ 
Us s étoient emparés du château de Mafada 
dès les commencemens de la guerre , & 
pendant que Flôrus étolt encore en Judée^ 
Delà , comme' d*un centre , ils fe répan- 
doient aux environs , exerçant le brigan- 
dage le plus odieux. D'eux étoient fortîs 
les Aflaflîns qui commirent tant de meur^ 
très , & qui auroient été regardés comme: 
les phis fcélérats des mortels , fi* les Zélà*- 
teurs ne les euffent encore furpaffés. Nous 
avons vu quel étoit leiu: attachement poiûç- 
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feur forterefle , d'où Simon fik de Gioras 
tenta inutilement de les tirer pour les me- 
ner à Jérufelem ; & ik en demeurèrent en 
poffeflîon jufqu'à Tan de Jefus-Chrift 72. 
que Flavius SÙva , fucceffeur de Baffus , ^"- *^^°** 
qui étoitmort depuis la prife de Machéron- ^^* 
te, vint avec toutes les troupes Romaines 
reftées en Judée camper devant Mafada. 

La fituation de cette place reflembloit 
beaucoup à celle de Machéronte. Cétoit 
un roc très-élevé , & environné de toutes 
|)arts de profondes vallées. Le fommet n'é^ 
toit acceffible que par deux routes , l'une 
à rOrient , qui à caufe des contours tor- 
tueux par lefquels elle fe replioit fur elle*^. 
même , avoir ctç nommée le Serpent. Elle, 
étoit trés-étroite : & il falloit que ceux qui- 
y marchorent prHTent grand foin d'àflurer 
leurs pieds. Car à droite & à gauche elle 
étoit bordée de précipices affreux , où pour 
peu que l'on glifsât , on ne pouvoit man- 
quer de périr. L'autre chemin par le côte 
occidental étoit plus doux & plus aifé. Mais. 
à l'endroit où il fe rétréciffoit le plus , une 
tour en occupoit toute la largeur & le fer- 
moir : enforte que l'on ne pouvoit arriver 
au haut y que fous le bon plaifir de ceux 
qui gardoient cette tour , ou en la forçant* 
Sur le fommet, qui formoitun terrain uni ^ 
dont le contour étoit de fept ftades , s'éle- 
voit une fortereffe , ouvrage du Grand* 
Prêtre Jonathas , mais augmenté & perfec* 
tioxmé par Hérode. Le mur ^ conûruit de: 
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la plus belle pierre , avoit douze coudées & 
haut fur huit de large , & il étoit flanqué de 
trente-fept tours , dont la hauteur aUoit à 
cinquante coudées. Les maifons étoient bâ« 
ties tout autour du mur en - dedans , afin 
que Ton pût cultiver & mettre en valeur 
tout l'efpace du milieu , qui étoit d'une qua- 
lité de terre excellente , & plus fertile 
qu'aucune plaine : grande reflburce dans 
les befoins d'un fiége. Hérode d'ailleurs , 
avoit pris foiad'approvifionner la place en 
grains , vins , huiles , légumes de toute et 
péce: &, ce qui eft bien fingulier y ces pro- 
vifions fe conferverent pendant une durée 
de près de cent ans. Eléazar &lesfiensea 
firent ufege, & lorfque les Romains fe rea- 
dirent maîtres de la place , ce qui reftoit fe 
trouva encore frais & exempt d'altération. 
Joféphe donne pour caufe de cet effet éton- 
nant la pureté de l'air , qui à une fi grande 
hauteur rfétoit mêlé d'aucunes vapeurs hur 
mides & terreflres. Mais je m'imagine qu'il 
avoit fallu que l'art & certaines précautions 
aidaffent la nature. Hérode n'avoit pas ou- 
blié les munitions de guerre. "Il avoit mis 
dans Mafada dequol ai'mer dix mille hom- 
mes , & de plus une grande quantité de 
fer , d'airain , & de plomb , pour fabriquer 
de nouvelles armes , s'il en étoit hefoin» 
Un lieu fi élevé manquoit d'eau. Hérode , 
pour parer à cet inconvénient , avoit fait 
creufer un grand nombre de réfervoirs qui 
gardoieat l'eau de la pUiie, Dans cette for- 

terd& 
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lereffe ainfi préparée & munie il s'étoit 
bâti un grand & beau Palais , fortifié com- 
me une place de guerre. Cétoit une retraite 
qu'il avoit prétendu s'afTûrer en cas de dif- 
grace , foit que les Juifs fe révoltaient en 
faveur des Princes de la race des Afmo- 
néens , qu'il avoit détrônés ; foit que la haine 
deCléopatre ^ à laquelle il fut long-tems en 
butte y armât contre lui Antoine & les Ro- 
mains. 

Flavius Silva ayant entreprs de forcer 
cette place » commença par entourer tout 
le roc d'un mur garni de redoutes & de bons 
corps-de-garde , afin qu'il fut impoffible aux 
«ITiégés de s'échapper. B établit enfuite fon 
camp le plus près du roc qu'il lui fut poffi- 
ble : & comme il falloit aller chercher les 
vivres & l'eau à une grande diftance , il 
chargea de cette corvée les Juifs vaincus. ^ 
Il s'agiflbit de trouver un endroit d'où l'on 
pût battre la mur^e. Après s'être emparé 
îans beaucoup de peine de la tour qui bar- 
roit le chemin occidental , Flavius rencon- 
tra ui\e éminence de rocher , qui avoit de 
la largeur & une faillie confidérable » mais 
qui étoit encore de trois cens coudées plus 
baffe que le mur de Mafada. Il ne fut point 
effrayé de Fouvrage immcnfe qu'il falloit 
faire pour atteindre à une telle hauteur. Sur 
la plate-forme du rocher U éleva une ter- 
raffe de deux cens coudées de hauteiu* , & 
au-deffus un maifif de pierre, qui avoit cn- 
quante coudée^ en hauteur & en largeur» 
Tome FJ, HI| 
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Sur te fiîfaffif fut drefféeune tour de bote; 
triais toute revêtue de bmes de fer , qui 
s'élévolt à foixante feôudées , & qtri par coii- 
féquent fuf pa'ifoit de dïx coudéfes fe hauteur 
*i mUr. De-Iàles Romains avec difief entes 
ntachinôs lancèrent une telle grêise de traits 
(k de pierres , que bieritôt ils eurent netto- 
yé le iftur , de façon qu'aucun des affié- 
gés n'ôfolt s'y montrer. En méme-tems le 
bélier battoit la muraille , & à grande peine 
il vint pourtant à bout de hkt brèche. 
Mai$ Eléazar avoit eu foin de conAmire en- 
d^aiis un nouveau mur , qui arrêta tout 
court les affiégeiEins. 

Ce mur étoit fait avec art & iittelBgen- 
ce. Il ne fut point bâti de pierres , qui en 
réMdXit à l'aâion du bélier donnaffent lieu 
à cette redoutable machine d'appuyer felon 
tout ce qu'elle avoit de force. Lès Juifs n*y 
employèrent que le bois & la terre : en- 
fortè que le coup du bè&er s'àinôlMoit con- 
tre cette ihatiet-e difpofée à hii céder , & 
s^9 éb^afiloit la cteirpente , il fecmiolt la 
têi^fe j qtTi par ce mouve«teht s'eiftafffoit , 
& rendoit Fouvrage plus folide. Fiavitis 
voyant donc que te bélier flepfôduabitï)^ 
aucun effet , eut recours au feu , ilofdoima 
à fes foldâts de lancer contre le liouveuu 
mur line multitude- de torches eftflâmmèfes. 
Cet expédient téuffit , la charpente prit 
feu : mais im vent de Nord qui s'éleva por- 
toit les flammes du côté des machines des 
Romains, qui couroieot rifque d'êtr« bru-;. 
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lées. l^r un changement fubit , que les al- 
fiégeans & les afliégés attribuèrent égale- 
ment à une volonté expreffe de Dieu , le 
vent fe tourna en fens tontraire, & le mur 
fat confumé. Les Romains rentrèrent dans 
leur camp pleins de joie , & réfolus de don- 
ner Taflaut le lendemain. Pendant la nuit ils 
firent une garde très-exaâe , afin qu'aucun 
des ennemis ne pût s'enfuir. 

Eléazar ne penfoit nullement ni à pren- 
ére lui-même la faite , ni à la permettre à 
fesgens. Déterminé depuis long-tems à une 
réfolution qu'il regardoit comme plus di- 
gne de fon courage , fa reffource étoit la 
mort volontaire , & le carnage de tous ceux 
qui fe trouvoient enfermés dans Mafada 
avec lui. Pour parvenir à l'exécution de 
ftMi fanefte deffein , il affemble les plus bra- 
ves , & il leur repréfente que depuis long- 
tems réfolus à périr plutôt que de recon- 
noître aucun autre maître que Dieu feul » 
le tems eft venu pour eux de vérifier par 
les effets une û noble façon de penfer. 
>f Nous avons jufqu'ici , ajouta-t-il, rejette 
w avec indignation une fervitude exempte 
î> de danger. Quelle honte ne feroit-ce pas 
» à nous d'accepter maintenant avec la 
V fervitude les fupplices cruels , que nous 
5> devens attendre des Romains , fi nous 
j> tombons vivans fous leur pouvoir. Pro- 
>» ûtons plutôt de la g^ace que Dieu nous 
» accorde d'être les maîtres de notre fort. 
» D nous prive de tout moyen de confer- 
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yy ver en même-tems notre vie & notr^ lî- 
» berté : fa jufte colère contre toute la na- 
t> tion fe manlfefte par les rigueurs que 
» nous éprouvons depuis plufieurs années. 
» Nous n'avons pas néanmoins lieu de 
» nous plaindre , non- feulement parce que 
i> nous fommes coupables , mais parce qu'il 
j> nous laiffe encore une porte pour préve- 
» nir la captivité. Saififfons l'ouverture qi^e 

V nous offre là bonté divine. Qu'une mort 
91 honorable & procurée par des mains 

V amies préferve nos femmes des outra- 

V ges que leur préparent d'infolens vain- 
7y queurs , & nos enfans de la férvitude. 
j> Rendons-nous enfuite ce noUe fcrvice 
97 les uns aux autres , perfuadés que la li- 
77 berté confervée jufqu'au dernier fou- 
91 pir eft pour des gens de cœur le plus 
9> glorieux tombeau. Mais auparavant fru{^ 

V trons Favidité de nos ennemis endétrui- 
9) fant par le feu tout ce qui pourroit de- 
99 venir leur proie. Nelaiflbns fubfifterque 
9> les vivres , qui nous ferviront de témoi- 
" gnage qu'une réfolution généreufe » & 
99 non la nécei&té de la faim , aura terminé 
9> nos jours, w 

Ce difcours ne fit pas d'abord tout l'effet 
qu'Eléazar en avoir eîpéré. Parmi ceux qui 
récouterent , il y en eu plufieur^ fur qui 
agiffbit plus puiflamihent l'horreur natu- 
relle de la mort , & fur-tout la comps^on 
pour de tendres enfans , pour des épou- 
fes chéries. 11 fallut qu'Eléazar revînt à la 
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charge , & que par les reproches les plus 
vifs il leur fît honte de leur oiolleffe. Enfin 
il vint à bout de tranfmettre dans leurs âmes 
le courage barbare dont il étoit lui-même 
enflammé. Tous approuvèrent fort confeil, 
& fe mirent en devoir de l'exécuter. Ils 
commencèrent par égorger leurs femmes 
& leurs enfiuis » pen&nt , dans Taveugle 
rage qui les tranfportoit , feur donner une 
dernière preuve d'afFeôion & de tendrefTe. 
Ds entafferent tous ces corps morts dans 
le Palais bâti par Hérode ; ils y apportèrent 
tout ce qu'il y avoit de richeffes dans la 
place : après quoi dix d'entre eux choifîs 
par le fort fe chargèrent de tuer tous leurs 
camarades. Ces viâimes volontaires vin- 
rent fe ranger à côté des morts qu'ils 
étoient empreffés de fuivre , & préfentant 
la gorge , ils recevoient avec aâion de grâ- 
ces le coup mortel. Le dernier des dix qui 
reûa , mit le feu au Palais , & il termina 
cette horrible Tragédie par fe tuer lui-mê- 
me. Le nombre de ceux qui périrent ainfi 
fe montoit à neuf cens foixante , en y com- 
prenant les femmes & les enfans. Il y eut 
pourtant deux vieilles femmes & cinq en- 
fans, qui échappèrent au maflacre général , 
ayant trouvé moyen de fe cacher dans ua 
fouterrain pendant le tumulte d'une fi af- 
fi-eufe exécution. 

Lorfque le jour fut venu , les Romains 
fe préparoient , fuîvant ce qui avoit été 
réfoiu la veille , à donner FafTaut. Ils fu- 
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rent bien étonnés de n'appercevoir atmift 
ennemi. Le filence , la folitude , le ^ qui 
frappoit leurs yeux » tout ceia les mfttoit 
dans une grande perplexité. lis jenereot ^n 
cri , comme s'ils eulTent voulu fake une 
(}écharge , afin de forcer 1^ ennemis à fis 
montrer. Mais ils ne virent parokre que 
les deux femmes dont j'ai p^urlé , qui aver^ 
ties par le cri qu'eUejUvoiffnt emepdu ,for- 
tirent de leur retrîâte fouterfaiae, vinrtent 
fe préfenter aux Romains , & Imir raconte* 
rent tout le detîâlde la fcéne tragique donc 
elles avoient été témoins. Les Romains en-> 
trent , éteignent le feu , & ayant pénétré 
dans le Palais , ils virent cette multitude de 
cadavres à demi brûlés , dont l'afpeô leur 
infpira moins dliorreur , que d'eftime & d'ad-^ 
miration pour la générofité de tant de per • 
fonnes de tout {sx& & d^ tout âge » qui 
^voient préféré la mort à la captivité. Fkt 
vLus ayant mis une garniiba iim le fore » 
fe retira à Cé6rée. 
Fîn de la l^ p^fç jç JVîgfada eft I^ dernier expteir 
^/^Tvii.de la guerre des Romans coaîfe les Jm&^ 
29. Cet événement tpQi)>e au fi^i^e du miom 
Xanthique de Tan de Jefus-CHriÂ: 71. 4i p?r 
confièquept nous donne fix ans de duréi^ 
pour b guerre , qui avpit coiamençé te 
1 6. du mois ArtémiCus de Tan 66. La fin d^ 
cette guerre fut , comme on l'a vu , ladet 
truâion d'une grande partie de la nation 
/o/. VII. des Juifs, & de plus la confifeation du pays. 
(,2, Dès Fan 7 1 . Vefpafien avoit ordonné qi» 

Ton en vendît les terres &les villes au pro^ 
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fil 4u fiic. U n*exçinpt«^ de cette Ipi que la 
ville & le territoire 4'EmnjaU$ , où Û éta- 
blit une Qoipsm de huit çenç vétérans , qui 
prit le nom d^ Niçopp]|is , ou f^dle delà vic-^ 
tûirf. Le Royîiume d'Agrippé qui ^tpit tour» 
)purs dçoiçuré fid^lç d^ns Tallignce dçsRp? 
nxm% , rje dçvoi^ p5i$ ê*rç çpippris d?os îa 
punition d^ re}>^Ùçs : $z: i) Ai}>6fta jusqu'à 
la mori dç cq Pruicç. {!.e$ Ju^ répandue 
4ap$ toutçs lf$ p^it ti^ 4e TEmpir^ e^r^n^ 
fou^e libi?rté d'y jojiiir , pourvu qu'ils der 
^euraiTen^ tr?|3qvmies , de$ mê^e$ droif^ 
ioflt ils étoiçiflt aupar^v^nt e^ poffefiion. Hf 
ne furent poiqf pup^s d^s x:rii^^ de l^ur^ 
compatriote y (i ce n'eft qujs Ve^afiçn kf 
aflujettit à p^yi^r au Capitole le trituc dç 
dçux drag^içg qu'ils payoieat précédem- 
ment aiu T^pl^ 4^ Jéfufalem* 

L'opiniâtreté in^ompjabk 4# q^dfiiieSr Troubles 
uns leur ^xt\x^ néanmoi^ encore 4^ nou- ^ Aiexan- 
velles djigf §c^s. Parmi le nombre des Af- ç^^^^^ ^^^ 
faflins feôareurs dç Judas le Gajiléen , il y Aifanfins y 
en avcHÇ eu d'aiTe^ heureux ppur fe fauver '^^"V'*"?" 
à Alçiçaadrie. Ik y portèrent Tefprit tur- ^ mort?*' 
bul^t dout ils étoient ppiTédés , & 9U li^ Leur cpî* 
de fe trouva bien cpatens d'avoir pu éyi- "'^^"^^y 
m te mprt fi juftwent méritée , ils jef- 1^[* ^"* 
terent parmi leurs hôtes des femenccs 4e 
trouble^ 9 1^^ e^chortant à venger leur li- 
berté , à ne point re^rder le$ Romains 
comme dçs Souverain* qu'ils duffent ref- 
p^ôer , & à ne reconni^tre qup Dieu feul 

pour leur m^tr«. U^ ppuflSérent l'aube 
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jufqu'à tuer ceux qui $*oppofoient à leur 
doârine féditieufe , & s'ils trouvoient des 
difciples dociles y Us les animoient ouverte- 
ment à la révolte. Les Chefs du Confeîl 
des Juifs d'Alexandrie furent allarmés , vo- 
yant bien que les excès de ces fanatiques 
ne manqueroient pas d'être imputés à tous 
ceux qui étoiem Ûés avec eux par la fo- 
eiété d'une nréme Religion. Ils convoquè- 
rent une affemblée du peuple , & par de 
vives repréfentations Tayant animé contre 
des fcélérats , qui venoient envelopper dans 
k fupplice dont ils étoient dignes ceux qu> 
n'avoient pris aucune part à leurs forfeits , 
ils conclurent que Fintérêt de la sûreté com^ 
mune exigeoit que l'on s'aflurât des Aflaf- 
fins, pour les livrer au Magiftrat Rom^m 
Le peuple fuivit le fentîment de fes Chefs», 
& fur te champ fix cens de ces miférables 
furent arrêtés , & l'on pourfuivit jufqu'à 
Thébes dans la haute Egypte ceux qui s'y 
étoit fauves : on les faifit , & on les ramena 
à Alexandrie. Ce qui efl bien fingulier , 
c'efl qu'il ne fut pas poffîble de réduire à îa 
raifoh aucun de ces furieux. Le fiamatifme 
s'étoit tellement emparé de leurs âmes , que 
malgré les tourmens , dont on épuifa fur 
eux la rigueur , aucun ^ne voulut confen- 
tir à reconnoitre Céfar pour maître. Tous, 
jufqu'aux enfans en bas âgé , perfifterent 
* dans leur opiniâtreté , & plutôt que de fe 
démentir ils aimèrent mieux perdre la vie 
par les plus horribles fupplices. 
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Ce mouvement , quoiqu'arrété dans h î te Tem^ 
ice , attira néanmoins l'attention de p!* ^1^ 



Vefpafien fur le Temple fchtfmatique , fermé par 
qu'Onias * avoit bâti en Egypte à limita- orHre d« 
tion de celui de Jérufalem. L'Empereur Ro-V«^*û** 
main voyant combien étoit incurable le 
penchant des Juifs à la révolte , craignit 
que le Temple d'Onias , devenu plus cher 
à la nation , parce qu'il lui reftcMt feul , ne 
fut pour elle une occafion de s'affembler , 
& d'exciter de nouveaux troubles. Par cet- 
te raifon il ordonna à Lupus Préfet d'E- 
gypte de le détruire. Lupus fe contenta de 
le fermer. PauUnus fon fuccefleur le dé- 
pouilla 9 & défendit aux Juifs d'en appro- 
cher. Ainfi fut aboli entièrement le culte 
Judaïque , & il n'en refhi pas même l'ombre 
illicite , qui auroit femblé le perpétuer. Le 
Temple d'Onias avoit fubfifté pendant deux 
cens vingt-trois ans. 

La contagion de l'efprit de révolte fe ma- Troubït» 
nifefta aufB parmi les Juifs de Cyréne. Vn^^y^^^^ 
certain Jonathas , tiiTerand de fon métier , 
engagé dans la faâion desÂflaffins ^ s'étant 
retiré dans cette ville, y fit le rôle de Pro- 
phète ; & en promettant des prodiges & 
des miracles , il perfuada à quelques-uns de 
la populace de le fuivre dans le défert. Les 
principaux d'entre les Juifs avertirent de ce 
trouble nmflant CatuUus Gouverneur de la 

* ^<>y<t fir la fondu" Ancienne de M, Rallia ^^ 
iton de ce Temple, le §*/K*p*24j« 
Tçm^ /X d€ VHifiçin 
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Peiuapole * d^ Ut^y ç » qui ay^^ eavoyé 
quçkp^es troupes 4i0}pa cc^tç çanaifle , & 
en prit If ckçf vivs^it. Ce aiall^ureux ^^ 
pour obtenir ia gja^e &l>ipea>ptioa du (up* 
pUce , promit çle veair ^ révél;ation ^ & il 
^cufa 1^ pluf riçhfs cW ^^ çompa^iotes 
4'étre le$ pro«iûtf^r€ feçiet^ 4e$ d^mar-* 
ch^s qu'il a^o^t faites. Ca^uUus prêta des 
oreilles avi4^ à fiWe calomoiç , & voulgn^ 
fe donner une ps^t dans la gloire d'avoir 
terminé la guerre des Juifs » il §t grand brui^ 
d'une gfiaire qui n'éioit rieq ^ S groiEt le^ 
objets , il effraya les eîprits pour lldèe d'unes 
conjuration importante. Noo content de 
recevoir fans preuve des aeçufations aulQ 
graves , il dtâoit lui - même aux délateurs 
^urs déporitiops, jEt d'abord il Te défit par 
cette voie d'un Juif qp'i^ haïflpit , & diç 
£l (^n^e. Enfuit^ il ^tt?qua tQU$ c^ux qui 
fe faifoient remarquer par l^^r opirfepcç , ^ 
'4 m iaipliqii^ dans çettjs odi^ufe afaire plus 
de trois mÛle , qu'il cQ^damui» ^ ât exéçu-f 
ter , comptant q^e le profit q^i revenoit ^ 
l'Empereur à^ »8t de çonfiCçatîons » co\ir 
Joféphe vriroit (m ijîjufti^^s. h^ çbofe alla pluf 
*ué Ta^ns' ^^' Jonathas & fts comp4giH>»s , toujours 
cette Tf! à l'inôigation d^ CttuUuç , ^endiar^nt leurg 
faire. Son accu&tîoos juCqu^s (Ur If S plys diilingu^ 
fû'" un-"'^^^ Juife établis , folt à Ale^ndrie , foij i 
^""*' Rome , & ils charg^ôm Jofépb? en partU 
culier de leur avoir envoyé des armes & de 

• Petit pays , dont CyrSflfi àtok h C^Pf^^^^f 



Pargeat. Par-là Vefpa^en eut ocçafion de 
prendre lui-même connmffiioce deTaffaire» 
Iln'étok pas de ce$ Princes auprès deiqaels 
être accuié enmarierç de crime d'Etat, c'eft 
éire cQMpable. Il (q doonoit le tems d-e:(a« 
miner : il portoit un efprit d'équité d^ns h 
difcuiEon des preuves. Les infcH'mations 
frauduleufes faites par Ca^uUus ne pûrefit 
fbutenir la lijimieFe d'uii^ pareille révifion» 
49 çalcHs^e fyt découverte , ^ Jonathas ^ 
qui avoit été a^aené à Rome , fuMt eufia 
te fupplice trc^ long- tems diffièré. Il futbat^ 

' tu de verges , Ôf enfuît^ brûlé vif. Pour ce 
qui eA de Cati|l}ii$ , Hndulgenjce exçeffive 
(^s loix Romain^ & de TEmpereur lui 
épargna la peine qy'il avoit méritée : mais 

- la vi?nge^ftçe divine exerça par ell^-même 
fi^S droits fur cet iofigpe criminel. Bientôt 
après , une maladie , dont les fymptômes 
furent horribles , le copduiût au tombeau. 

Ceft par c^Êwt que Jctféphe tiermine fon Autorité 
Hiftoire 4e la gu^re dfs Juiô : monument ^*.^^?" 
précieui:, comipe Je l'ai déjà marqué , pour "'^°*'** 
b Religion , & dont Tautorité eft au-deffus 
d^ toutQ cfitifue, Hon-ftîul^nieitt ç'eA un /^^v^'^' 
témoin oculaire qui parle d'événemeqs ^ J' / '* 

auwquek il a eu lui-mea»ç g?ra»depaft, 
mais il publia fon ouvrage fous les yeux 
d^ ceux qui , comme lui , avoient été té# 
moins de ce qu'il racontait , ou même ac^- 
teur$;&qui par conféqu^t étoient à portée 
de le démentir, fi dans £an récit il eût altéré 
b vérité. Parmi ces témoini^ QP^s çoipptçu^ 



yf% Histoire des Empereuhs; 

Vefpafien & Tite , à qui il offrit fon His- 
toire ; le Roi Agrippa , à qui il la fit lire : 
& fa fidélité garantie par des noms fi ref- 
peâables furpaffe la meftire des preuves 
<ïue l'on eft en droit d'exiger communé- 
ment d'un Ecrivain. 

Au refte , l'éloge que je donné à la fin- 
cérité & à la fidélité de Joféphe , doit être 
renfermé dans ce qui regarde les faits écla* 
tans & leurs principales circonflailtes ; & 
je ne voudrois pas me rendre re/pon6bie 
de tous les petits détails. En te Bfant., il efi 
aifê de remarquer en lui un caraôère vdn , 
quelquefois un peu crédule , flatteur envers 
les pmiTans : & ce ne font pas là les tnâts 
d'un Ecrivain fur lé témoignage duquel oi> 
puifTe compter pleinement. Ajoutez un 
ftyle ambitieux , qui court après les orne- 
mens , qui ne connoît point les grâces ai- 
mables de la fimple nature , qui fe perd fou* 
vent dans des cÉfcours d'une longueur ex- 
ceffive & fatiguante , & qui y fait un vain 
étalage d'une Philofophie & d'une érudi- 
tion déplacées. Mais ce font-là des défauts 
de l'Auteur, qui ôtent peu du prix de l'ou- 
vrage. 
Quelques H fut Ecrivain fécond. Outre THiftoire 
détails fur j^ \^ guerre des Juifs ', qui eft incontefta- 
ges ôt^fur blement fon plus important ouvrage , & 
fa perfon- qu'il compofa en fa langue naturdle & en 
^®' Grec, dans le tems même , comme je l'ai 

]uL L t, obfervé , où les faits étoient tout récens » 
nous. avons de kii les Antiquités Judaik(ueft 
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en vingt livres , fa vie écrite par lui-même , 
deux livres contre Apion , & un petit écrit 
fur le martyre des fept frères Maccabées. 

Il écrivit fes Antiquités pour répandre /o/ Ans* 
parmi ceux qui parloient & entendoient la'' '• 
langue Grecque , la connoiffance de THif- 
toiredefa nation , remontant d'après Moy- 
fe Jufqu'à l'origine du monde. Ceff un 
ouvrage utile , & qui feroit encore plus ef- 
timable , fi l'Auteur n'avoit pas en plufieurs 
endroits entrepris de farder la majeftueufe 
fimplicité des Ecritures , & dans d'autres 
au contraire dégradé les merveilles dé la 
puiiTance & de la bonté de Dieu pour les 
rendre plus croyables à fes leâeurs. 

Sa vie fert de conclufion à fon ouvrage 
des Antiquités. U ne s'y épargne pas les élo- 
ges , & l'on feroit porté à croire plus de bien 
de lui , s'il n'en difoit pas tant. 

Ses Antiquités font dédiées à un Epa- 
phrodite , qui peut être le fameux afiran- 
chi de Néron , mis à mort par Domitien. /o/ Aiu^ 
11 nous aiTûre lui-même qu'il acheva ce-^^» >• 
grand ouvrage la treizième année de cet 
Empereur , qui étoit la cinquante-fixieme 
de fonâgel 

Ses livres contre Apion , dédiés pareil- 
lement à Epaphrodite , font une fuite de 
fon ouvrage des Antiquités , & une apolo- 
gie de ÙL nation contre les calomnies débi- 
tées par quelques Ecrivains Grecs , dont le 
principal eft Apion le Grammairien , & re- 
nouvellées par quelques-uns de ceux qui 
avoiemlû les écrits 4e Joféphei 
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Le récit de la mort courageufe des Maé«' 
cabées & de leur mère fent beaucoup h dé- 
clamation , & il a pour but d'étsâ>iir un^ 
matime plus digne de l'orgueil Stoïque , 
que des principes de la vraie Religion, qdi 
rapporte tout à Dieu. Joféphe fe propofe 
de foire voir que (i) lar^dfon doit & peut 
fe rendre maîtrefle des paffions , & U prou- 
ve fa théfe en citant des exemples de vi 
tu , où il auroit dû reConnoître la puîflant 
de EKeu venant au fecours de fintfrmiiîé 
humaine. 
llof fit. Pour ce qui regarde la perfonne de J6- 
fSpfae» j'ai peu de chofe à ajouter à ce que 
j'en ai dit dans le corps de mon Hiftoire. ïl 
étoit de race facerdotaïe , de la première 
des vingt -quatre daffès -, dans lefquèllès 
David avoit dîftribué la poftérité d'Aarcm. 
par fa mère il appartenoit à la Maifon Roya- 
* le des Afinonéens. Depuis la ruine de fon 
pays , a vécut à Rome fous la proteftien 
des Erttpereurs Vefpafien , Tite , & Do- 
mhien , de qui U reçut phifieurs marques 
de bonté. Nous n'avons point de preuve 
qu'il ait pouffé fa vie au-delà du régne du 
dernier de ces Empereurs. 
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LIVRE XVII. 

FASTES pu REGNE DE TITE. 

* Vespasianus Augustus IX. èo.*''"*i 

TftUS CMSAB. vu. De'j. Ci 

Tite confirme par une feule Ordonnance 
tous les dons & toutes les grâces qu'a- 
voierït accordé fes predéceffeiirs. 

Sa douceur & fa modération envers Do* 
mitien. H bannit les délateurs. Il renvoie 
Bérénice. 

Ewibrafement du mcwit Véfuve. Mort de 
Pline l'ancien. 

Titus Augustus Vm. t^î.^^^* 

' DOMITIANUS C^SAR VIII. J^ J, C. 

Pefte violente. 

Horrible incendie dans Rome. 

Dédicace de TAmphithéàtre commencé 
par Veipafien , & achevé par Tite , qui don- 
ne à cette occafion des Jet»t magnifiques 
au peuple. 
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37^ ^Sommaire. 

A», nom, Sex. * Flavius Silanus. 
Sîi, T. Annius Verus Pollio. 

De J. C. 

Si 

Tite meurt le treize Septembre. 

* Je fuis Je texte de Annîus dans une in/crip^- 
.Diofit qui appelle ce Cort" t ion f apportée par Cm- 
y«/ FUvius. Il efi nommé ter* 

HISTOIRE 

DU REGNEDE TITE 

•- Tite reconnu Empereur malgré Us intrigues de 
Domitien fon frère. Il mérite d'être appelle 
les DéUces du genre humain. Traits de 
fa bonté. La fouveraine puiffance le perfec- 
tionne & le réforme, Bérénice renvoyée, Em-^ 
hrafement du Mont-Véfuve. La ville d^Hcr^ 
culane retrouvée fous terre de nos jours. 
Mort de Pline l* ancien. Dangers que court 
Pline le jeune. Détails fur Pline l'ancien. 
Ses ouvrages. Sa paffion pour V étude: Pefte 
violente. Soins paternels de Tite dans tes 
maux que fouffi-oientfesfujets. Incendie dans 

. ' Rome, Magnificence de Tite dans Us Jeux 
6» Us SpeêtacUs, Mort de Tite. Faux Né- 
ron. Exploits d'Afficola dans la Grande 
Bretagne^ 

Aprè% 
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A Près la mort de Vefpafien , Tite fon Tite re- 
fils aî|é fut reconnu fans difficulté ^'^JJ.^^f "* 
pour Empereur par le Sénat &par les fol- maieré les 
dats. Ce n'eft pas que Domitien , dont Tarn- întngocs 
bition étoit effrénée , ne défirât difputer ^f^^^ç^^ 
l'Empire à fon frère , ou au moins le parta- frère, 
ger avec lui. Il eut la penfée d'offrir aux Suu, Dù^ 
foldats une gratification double de celle que ^^' ** " 
Tite leur accordoit. 11 prétendoit que le 
Teflament de fon père avoit été aJtéré , 
& que l'intention deVefpafîen étoit que fes 
deux fils jouiffent en commun de l'Empire. 
Ces difcours étoient bien démentis par 
toute la conduite de Vefpafien , qui avoit 
toujours mis une très - grande différence 
entre fes deux fils , affociant l'aîné à fa puif« 
fance & à l'autorité du Gouvernement, & 
traitant le fécond avec une févérité qui 
avoit eu plus d'une fois befoin d'être tem- 
pérée parles repréfentations & les prières 
de Tite. Auifi les plaintes de Domitien n'eu- 
rent-elles d'autre effet que de manifefter 
de plus en plus fon mauvais cœur ^ & 
d'infpirer à Tite des ombrages , aux- 
quels il eût dû , pour fa sûreté & pour le 
bonheur de FEmpire , [faire plus d'at- 
tention. Ifm^rvte 
Un'eft perfonne qui ne connoîfle cet Em- ^\\l^^^" 
pereur par le glorieux titre de Délices du ^Diiicu 
genre humain. Il le mérita par une bonté du genm 
confiante & univerfelle , & tout ce que *«'»<«''»• 
nous avons à dire de fon régne k rédtit f "*'• ^'^ 
Tome VL li 
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preique aux preuves qu*il donna de cet aî^^ 
m^ble ^raâère. 
Traits de H s'^nonça tout d'un coup par une Qr- 

5 **r "tA. ^^^^^^^ ^^ '^ ^û^ f<^^ incrAatîûn bien- 
^. Q^Dio. f^if^tQ. Ses prédéçefleurs depuis Tîbére 
avoient pris pour régie de regarder tous Içs; 
dons * faits fur le domaine de la Républi- 
que par ceux à Tqui ils fuccédoient comme 
anniûlés par la mort des donateurs. II f^Uoit 
que tes particuliers qui les avoient reçus , 
en obtinrent la confirmation du nouvel 
Prince. Tite le$ exempta de cette nécei&t^ 
Importune , & par im Efit général il coti- 
firma tous les dons de fes prédéc^fleutj^.: 
Son exemple fît loi , & fut fuivi par l^s 
Princes qui lui fuccédérent. 

En prenant pofleflîon du grand Pontificat 
a déclara qull recevoit cette dignité ùcrée^ 
comme un engagement à garder fes mains 
pures , &; à ne les jamais fouiller pat le fe^g. 
d'aucun citoyen. Il tint parole , & pendant 
fon régne , qui malheureufement fut trojr 
court , il n'ordonna la mort de perfonne ^ 
quoique les occafions ne lui aient pa| maç- 
que (Texercer une légitime yengeânc^. 

Deux Patriciens forent convaincus d'» 
voir cônfpiré contre lui» Tite fidèle à fçs 

* Suétone fi fendu mot htijftmcnts ateoMs p^n 

^•Ma» qui ni^ pa^it iêf fmpcrefir^ ^iifjf gens 

gas devoif être pr^i ici de gitem fur les, f^rrfs 

pour hienhits en généfof 9 cofiq^ifis. On peut aujt 

mais etcpUqui iians un y tomprenâM Us pênfiona. 

fitis plMs ri0r^t , ^ fy§h. fr^ M ftwC^ 
Mtmdu Qtr-HQmi iesM^^ 
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ima:^imes dç clémence , &'proteftant (1} 
avec ferment (ju^il aimoit mieux périr que 
tuer , manda leç coupables^ & les exhorta 
à fe défift* du projet infenfé de s'élever à 
FEmpire ^ dçnt l'ordre feul des deftins dif- 
pofoit : il leur promit de Jeur accorder tou- 
te autre chok qu'ils pourroient fouhaiter : 
& .cpmniis ïa mère d^ l'u;i d'eux éxoit ab- 
fente de Rome , il dépécha à cette Dsnjp 
un courrier pour calmer fes inquiétudes , 
& Taffûrer que la vie de fon fils ne cou- 
roit aucun riîque. Enfin , il invitales conf- 
pirateurs à fouper &miliérement avec lui : 
& le lendemain , affiftant à un fpeâacle 
de Gladiateurs , il les fit affeoir à fes cô- 
tés ^ & lorfqu'on lui apporta félon l'ufage 
les armes des conj^attans , afin qu'il pût 
examiner fi elles étoient en bon état ^ il les 
remit avec confiance entre les maîns de 
ceux qui venoient de formçr des deffeins 
contre fa vie. 

Son frère ne ceffa de lui tendre des em- 
bûches 5 il follicitoit prefque ouvertement 
les armées à la révolte: il trâmoît des pro- 
jets pour s'éloigner de la Cour. Jamais Tite 
ne put prendre fur lui , non-feulçm^n^ de 
faire mourir un fi'ere fi criminel , mais de 
s'affûrer de fa perfonne , ou même de lui 
témoigner moins de confidératipn. 11 le fit 
fon Collègue dans le Confulat : dès le pre- 
mier jour qu'il s'étojt vu Empereur , il liji 

(i) P^îtivHpfe ^Uàs^^ pfrdîjiajrviW af^jk^* 
ans. Suct, 

U a • 
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avoit déclaré que. n'ayaat point à*enfihé 
mâles il le regardoit comme fon fucceflèu^ 
à TEmpire » & il continua de luj tenir tdU^ 
joiu-s le même langage. Bien plus , dané Ûék 
entretiens fecrets il le conjura fouventdVét: 
larmes de répondre ei£n à Tes ûyBhies » 
& de lui rendre amitié pour amitié. 

Un Prince ù plein de douceur Itolt ïAèa 
éloigné de recevoir ni de foufFrlr Ué â<^^lt« 
fationsodieufes qui transformant en âfiMès 
de léfe-majefté de fimples paroles , fbuV^iit 
innocentes y avoient été pendant long-t^ttis 
la terreur des gens de bien. U eh sbolit 
entièrement Tufage , & voici d^ qutllé ina- 
liiere il s'expliquoit fur ce fujet. n Ces J)ré- 

V tendus crimes ou me regardent j oU rer 
» gardent mes prédécefleurs. Quarttàmol, 
n je ne piùs être outragé ni iniulté ; car je 

V ne fais rien de condamnable , & ks dîf- 
79 cours qui n*ont d'autre ^pui que le mea- 
» fonge ne me paroiâent dignes que de 
» mépris. Pour ce qui eft des Empereurs 
w qui m*ont précédé , c*eft à eux à venr 
» ger leurs injures , fuppofé qu'ils foient 
n véritablement entrés en part dejs droits 
)> de la Divinité. » Ainfî , bien Ipin que les 
délateurs trouvaffent accès auprès de lui , 
ceux qui reftoient encore de h licence de$ 
régnes précédens , éprouvèrent de la part 
de Tite unç )v&e rigueur. Les uns furent 
Amplement chaffes de Rome ; d'autres plus 
coupables , après avoir été battus & fouet* 
tés dan^ la place publique » & promena 
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ignominieuiement dans l'Amphithéâtre , fur 
rent ou vendus comme eiclaves > ou enfer* 
mes dans des ifles déferres. Il prît même des 
précautions pour Tavenir , & par de fages 
réglemens , il tâcha de mettre un frein aux 
criminelles chicanes de ceux qui fàifoient 
fervîr les loix à l'oppreffion des innocens j 
& à Taccroiflement de leur fortune. 

n étoit ù porté à faire du bien , que s*il 
ne croyoit pas devoir accorder ce qu'on 
lui demandoit ^ au moins donnoit-il des ei* 
pérançes : & fes Officiers ayant pris la lU 
berté de lui repréfenter à ce fujet qu'il 
promettoit peut-être plus qu'il ne pouvoir 
tenir , il leur répondit , » Qu'il (i) ne fal- 
» loit pomt qu'aucun citoyen fortît mé- 
w content de l'audience de fon Prince, n 
Tout le monde fçait en quels termes il té* 
moîgna fon regret d'avoir laiffé pafTer un 
jour fans le marquer par aucun bienfait. 
yy Mes (2) amis , dit-il à ceux qui foupoient 
» avec lui , j'ai perdu ma journée : » mot 
confacré à jamais dans les Annales du gen- 
re humain , & plus digne de louanges que 
toutes les viâoires d'Alexandre & de Cé- 
far. 

Après ce trait ^ il eft inutile d'obferver^^^f. Tik 
que jamais Tite ne fit aucune injuftice à 7* 
perfoitne , jamais il ne dépouilla de fon bien 
un légitime pofleCeur. Il ne reçut pas mê:: 

( I ^ Non oportere ëefe. Suet. 
«p^mquam à fermone (2) Amici^diempctf^ 
f nncipU triâein difc^** didL Sua, 
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me les ÇQqtrituripos étaWies par l*ufage J, 
& regardées comme des témoignages vo- 
lontaires de ¥^t(^Gàon dç$ peuples pour le^r 
Prince. 
Siut. Tu* Popuyre par inclination , jutant quç Içs 
^* premiers citoyens de Rome f étoient ^re- 

fois par néceffité , s*il donnoit des cpmbatçî 
de gladiateurs il l^îilpit la nuijtitudç d^ci- 
^r du nombre & du choix 4es combat- 
taqs. En prenant le bain flans les Thermes 
qu'il avoit bâties , il y admettoit les ^en^ 
du peuple avec lui. Suétone observe néan- 
moins qu^ même dans fes plus gi^ndçs fa? 
jniliarhés il fçavoit toujours garder fon 
rm% 9 ê^ np point avilir la majené du cOm- 
. V njandemept fiipréme ; & nous avons déjà 
yiï Tacite li4 rçndre le même témoignage. 
Un commerce doux & ^(jé dans Iç parti- 
culier lui gagnait tes CQpurs de tous ceux qui 
l'approçhoîent. H mérita d'avoir des amis : 
avantage infiniment rare dans une fihfUite 
Sutt» Tu, fortime : & il les choifit fi bien , çie ceux 
j. qui avoient eu part à. fa confiance confer- 

vérent le même rang auprès des Princes 
amis de la vertu qyi vinrent après lui. 
Il connoiflbît le prix de Tamitié , & iji 
c^^ 7^^ en rempliffoit les devoirs. Etant à peu- 
\t* * près de même âge que Brîtanpicus , il âvoit 

été élevé avec çe jeune Prince , ayant les 
mêm.es maîtres , & formé par les mêmes 
leçons. lis étoient fi' familièrement liés en- 
semble , que l'on -a 4it qu»4su^ h repars qui 
«ermi^ fi triAemen^ les jours du fikéeGatir 



T I T ç , Uy. XVIÎ, ^ ^i 

de , Tîte affis à côté de lui prit une partie 
de la coupe çmpoifonnée , & en £\u long- 
tems & danj;çreufement malade. LprfquTI 
fut parvenu i TEmpire , il fe fouyinç d^ 
celui dont la fociété avo.it honoré fpn en- 
fence. 51 fit faire deux ftatues àç Brit^jnni- 
cu§ , l'une d*or qu'il plaça d^ns le Palais ; 
l'autre d'ivoire & équeftre, poyr etreppr- - 
tée avec les images des Dieux Ôf dçs grands 
hommes dans la pompe folemnejlç des Jeujc 
du Cirque. 

Ce qui me paroît extrêmement remarr La fouve«s 

3uable, c'eftaue la foijveraine puiflance '««nepuifi. 
ont la féduôion a étéfo^vent dang^çreufe «e" fec-* 
pour des caradères qui dans 1^ condition tîonne & 
privée avoient paru vertueux , perfeftion- ^^ ^^I^^Z 
m les bonnes qualités de Tite, & corrige? JJ]^g ^^^ ' 
fcs défauts^. Car fous l'Empire de fon père royée. 
fa conduite n'avoit p^s été nette, ni entié- '^''*'- ^^^ 
' rement exeippte de tâches. On Jui rçpro-^^-^^' 
choit fur-tout divers aéles ^ rie;ueur dai\s 
l'exercice de Igi charge de Préfet dp Pré- 
toire , & de grands dérangemens dan^ 
les n^oeur^ La chofe avpit été ppuA^s^e fi 
ipin , que , fi npus ei^ çroypps Suétone, 
on fe faifoit ime idée finiftre de l'^véne- 
ment de Tite m rzs^ fupjfênje , & pj» 
craignok en |uî up nouvegH Nérpp. • 

Jç pe dôutç pa^ qu'il n'y ait du l'^xage- 
rîMîon dans, ce langage , &; que la fantaifie . ^ 
d'étatitir uç contr^fte hrHbnt entre Tit^ 
Çéfar & le même Tite Empereur , n'ait fa^ 
(çh^r^er beaucoup le portrait dç fgpr^mi^rft 
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conduite. Nous avons vu que les préteir^ 
dus aâes de rigueur qu^on lui impute du 
vivant de fon père , étoient des aftes de juf- 
tice contre des criminels , & des précau- 
tions néceflaires pour aflurer la vie du Prin- 
ce & la tranquillité publique. L'habitude de 
l'équité & de la bonté étoit déjà ancîdh^ 
. chez lui , lorfqu'il prit les rênes de TEmpi^ 
re, Ceft dequoi la guerre des Juifs nous a 
fourni plusieurs preuves. 

D n'eft pas auffi aifé dejuftifîer Tîte fur 
les accufations qui concernent le dérègle- 
ment des mœurs. Sa maifon , tant que vé- 
cut Vefpafien , étoit compofée , en grande 
partie , de pantomimes , d'eunuques , & 
d'une troupe de jeunes efclaves , dont une 
plume chaÂe n'ofe exprimer la deftination. 
Ses amours pour Bérénice , depuis qu'ils 
ont été chantés par le plus tendre de nos 
Poètes , font connus de tout le monde par- 
mi nous. Ceft fur cet important article , 
que la licence du pouvoir fouverain le ré» 
forma. 

Un des premiers ufages qu'il fit de Tau-» 
torité dévolue en fes mains fut de renvo- 
yer Bérénice, qu'il aimoît , & dont il étoît 
j^^yj^^;aîmé. Cette Princefle , fille d'Agrippa pre- 
'Jntiq. mier , fœur d'Agrippa fécond , avoit été 
A xx' '^'"'"^"^^ d'abord à Hérode Roi de Chalcis^ 
**- ^' fon oncle , & après la mort d'Hérode àPo- 
lèmon Roi de Cilicie , de qui elle fe fépara. 
Sa conduite n^étoit rien moins que réguliè- 
re , & on la foupçonnoit même d'inceffe 

avec 



T I t É , Lïv. XVI 1. 385 

avec fon frère. Mais elle avoit des grâces , 
de refprit , de l'adreffe , de l'élévation dans 
les fentimens , des mœurs magnifiques : & 
par ces difFérens charmes elle fçut plaire à 
Tite , qUji eut occafion de faire connoiffan- 
ce avec elle pendant la guerre de Judée. 
Elle le fuivit à Rome après la prife de Jé- 
rufalem , & vivant avec lui dans le Palais ^^^* ^ 
elle étoit regardée comme deftinée à deve- "*** 
nir fon époufe légitime , & elle s*en attrij- 
buoit d'avance tout le crédit & tous les 
honneurs. Il paroît néanmoins que Tite in- Di<h Vtf. 
terrompit fes liaifons avec elle du vivant 
de fon père , & même l'éloigna , mais pro- 
bablement avec promeffe de la rappellen 
Dès qu*elle fçut que ce Prince étoit deve- '^"«^ ^ 
■ njLi pleinement maître de fes aâîbns , elle ^'^^^ 
revint à Rome , & elle trouva que ce qui 
fondôit fes efpérances , en étoit la ryine. 
Tite en devenant Empereur avoit pris les 
fentimens de fa place. Plus févèré à lui-mê- 
me depuis que la décifion de fes démarches 
rouloit fur fa volonté feule , il fut frappé de 
l'inconvénient d'un mariage quidéplairoit à 
tous les Romains. On fçait qu'ils ne con- 
noiffoient d'autre Nobleffe que celle de leur 
fang , & que les Rois tk. les Reines p'étoient 
pour eux que des efclaves couronnés. Le 
mariage d'Antoine avec Cléopatre avoit 
été univerfellement condamné. Et quelle 
cpmparàfon entrei Cléopatre Reine, puif- 
.{ante & iflue d'une longue fuite de Rois, 
& Bérénice, qui ^Vrvoit que le titre de Rel- 
Tomt VL Kk 



^io* m 



5S6 HlStOIRE QCS EmPEKEVBtS. 

ne , &* dont la fœur Drufille a voit îipoufé 
Félix afiranchi de Claude ? Tite perfuadé 
que fon principal devoir étoît de ne don- 
ner à ceux qui lui obéifTolctit àUcuiie ocpa- 
Con de cenfure & de plainte fondée , fe 
vainquit lui-même , facrifîant fbri penchant 
à la raifon d'Etat , il rerlvoya Bérénice 
fans retour. , 

Suétone ne dit pas pofititetheht (Jue Tite 
ait éloigné de fa Cour toufce cette troupe 
débauchée qui avoit long-tCirls tôtni fa ré- 
putation. Mais ce Prince 8'^n détacha fi 
bien , que fes Pantomimes ayant eu des 
fuccès brillans fur le Théâtre ^ & s'étant 
attiré des applaudifTemens. proportionnés à 
la paffion que la multitude avoit pour leur 
art , Tite n'y prit aucun intérêt , & s'abf- 
tint même de les voir jouer* 

On avoit encore blâmé la profufion de 
fes repas , qu'il pouflbît fouvent jufqu'à 
minuit avec des amis de table & de bonne 
chère. Il étendit fa réforme fur ce point , 
comme fur les autres endroit? répréhenfi- 
bles de fa conduite. D voulut que la gaieté 
& la liberté fégnaffent dans fçs repas , mai^ 
Tans aucune forte d'excè? : §c la vertu feule 
donna droit à fon amitié» 

Enfin , quelques-uns l'avoient taxé d'avi- 
vidité pour l'argent; & Suétone affûre corn- 
;me un fait confiant qu'il entroit pour fa part 

* M. "Racine fait' Ti- Birinicc, Pignon qaelU 
lix fucce£îvemcnt mari de autre Reiap outre DrufiHt 
deux Rç^içt du fan% di cttaffrancjùa i^fi^^^ 
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*dans les fordides trafics qu'exerçoit fon pè- 
re. Nous avons pourtant vu que dès-lors 
il en défapprouvoit Tindécence. Mais lorf- 
qu'il fut le maître , il effaça entièrement 
cette tache par des procédés non-feulement 
exempts de toute injufte exaftion , mais 
généreux & magnifiques. 

Tel eft le changement que la fouveraine 
puiîTance opéra dans Tite. Il fe perfuadà 
que la première place reiiraignoit fa liber- 
té ; & que dans la même proportion qu'il 
pouvoit plus , moins de chofes lui étoîent 
permifes. Cqû ce qu'il répondit à un hom- 
me étonné de ce qu'il lui refufoit ce qu'il 
a voit follicité en fa faveur auprès de Vef- 
pafien. w II y a bien de la différence , lui 
i) dit-il , entre folliciter un autre , ou juger 
^> foi-même ; entre appuyer une demande , 
w ou avoir à l'accorder. » 

La félicité dont jouiflbient les Romains Embrafc- 
fous un Prince uniquement occupé du foin "*®"^ ^^ 
de les rendre heureux , fut troublée par J^y^' ^^* 
trois grandes calamités , fçavoir l'embrafe- Suet. Tu* 
ment du mont Véfuve , une maladie épi- S, &Dia* 
démique & contagieufe,& un terrible incen- 
'die dans Rome. Le premier de ces trois dé- 
faftres eft en même-tems le plus important 
& le plus funefte , & il a acquis un nou- 
veau degré d'intérêt pour nous par la dé- 
couverte récente d'une ville qu'avoit en- 
féveli fous terre ce furieux ébranlement., 
& qui vient d'être retrouvée entière après 
un intervalle de près de dix-fer^ fié'jiee, 
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Par ces raiforts je crois ne devoir pas crain- 
dre les détails dans la defcription d'un û 
jnémorablé événement. 

Et d'abord J'ôbferve , que jufqu*au tems 
dont je parle , le mont Véfuve ne s'étoit 
point rendu redoutable par ces violentes 
éruptions de fiâmes , qui depuis ft font tant 
* de fois renouvellées , & ont pfoduit tant 
de ravages. S'il en étoît arrivé quelqu'une , 
le fouvenir n'en fub/îftoit plus : feulement 
on en ralfonnoit par conje^hiifei. La bou- 
che du Volcan , qui étoit ouVette , le feu 
qui paroiflbit âv^-deffus penddnt la nuit , & 
la fumée pendantle jour , la faoe du terrain 
jufqu'à une certaine diftance couvert de 
cendres & de pierres calcinées , les trem- 
blemens de terre aflez friquens aux envi- 
rons , tout cela faifoit conclure que ce lieu 
renfermoit des fiâmes , tfdi autrefois plus 
vives & plus impétueufôs s'étoient enfuite 
amorties foute de matières propres à les 
entretenir. Ceft ce que l'on peut recueillir 
des témoignages combinés du Poëte Lu- 
crèce , de Diodore de Sicile , & de Stra- 
bon , qui tous ont écrit & font morts avant 
le régne de Tite. Pline l'ancien , à quil'em- 
brafement que j'ai à raconteV coûta la vie , 
parle froidement du Véfuve en plus d'un 
endroit de fon Hiftoîre Naturelle, fans foire 

* // «*«« tfi arrivé de» Mais les éruptions moins 

ffuis le régne de Tite que terribles ^ quoique toujours 

tdeux furieuses , l'une en. fâcheufes , ont été &Jonti 

/i7z% Vau/tH tn i^p^ affei fr^uentes. 
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mention d'aucune fingularité qui rendît ce 
mont remarquable. Sénéque , Ijui employé 
tout le fixieme Livre de fes Queftions Na- 
turelles à rechercher les caufes des trem- 
blemens de terre , & en particulier de ce- 
lui qui fous le régne de Néron * durant le 
Confulat de Régulus & de Virginius affligea 
la Campanie , & caufa de très-grands dom- 
mages aux villes de Pompeies & d'Hercu- 
lane , ne paroit avoir fiait aucune attention 
au voifinage du mont Véfuve , dont il ne 
dit pas un feul mpt. On vivoit donc à cet 
égard datis la fécurité , & l'on croyoit n'a- 
voir pas beaucoup à craindre d'un feu mé- 
diocre , qui fortoit par une ouverture affez 
étroite , & dont les effets fembloient même 
avantageux par la beauté & la fertilité des 
campagnes d'alentour. 

Le vingt-quatre ** Août de la première An. aom, 
année de Tite , qui concourt avec la foixan-^^' 
te-&-dix-neuvieme depuis Jefus-Chrifl , à P^*« ^^ 
une heure après midi parurent les préludes^*. '^' 
de Tafireufe défolation qui devoit appren- 
dre aux voifuis du mont Véfuve à le crain- 
dre. Pline le jeune , qui étoit alors avecfon 
oncle à Miféne, rapporte qu'on y apperçut 
comme un grand nuage d'une figure fmgu- 
liere , & qui femblable à un pin s'élevoit 

* ^oyex ci'dejfus ^ T. l* événement jufqtiau trois 

IV' p* ztz. Novembre. Je fuis la le'" 

** Les manufcrits des çon commune des Edi^ 

Lettres de Pline varient tions > fans prétendre J4 

beaucoup fur cette date , garantir» 
& il yen a qui reculent 
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d'abord à une hauteur conûdérable » &for» 
jnoit comme im tronc d'où fe féparcnent 
4)lufieurs branches. Ce nuage étoît tantôt 
blanc y tantôt fale & parfèmé de taches » fé- 
lon qu'il portoit avec foi de la cendre, ou 
de la terre. D'où fortoit le nuage , c'eft te 
qu'on ignoroit à Mifcne : & Pline l'ancien , 
qui commandoit la flotte que les Romains 
tenoiçnt dans ce port , fit équiper auffitôt 
im vaifleauléger , & partit , aufE courageux 
que curieux obfervateur , pour aller recon^ 
noîtrede près un phénomène inufité. 

Tout étoit eflfrayant, fecouffes violentes 
données à la terre , ébranlement des monta* 
gnes jufqu'à leurs cimes , bruits fouterrains 
femblables au tonnerre, longs mugiiTemens 
qui faifoient retentir le rivage, le fol échauf- 
fé & prefque brûlant y la mer bouillante , 
le ciel en feu ! il fembloit qiw tous les élê- 
mens fe fiffent une guerre dont les iiom* 
mQS alloient être les viôimes. Cette tirieu* 
fe commotion étoit VeS&t du feu allumé 
dans le gouffre , & qui avoit peine à feiaire 
.une iffue. Enfin il v^equit les xxbftaclos ,• 
il lança avec roideur des pierres d'une grof- 
feur prodigieufe , qui forties de la bouche 
du Volcan retombciem par leur poids , & 
fX)uloient le kwag de la moiitagne.Xes fiâ- 
mes parurent , & furent bientôt fuivies 
d'une épaiffe fumée, qui dbfcurcit l'air, cpA 
cacha le foleil , & chairgea le jour en une 
nuit affreufe. 

Ce fut alors que la frayeur fut portée à 
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fon comble. Chacun penfoit toucher à fa 
dernière heure. L'imagination ti*Qublée ajou- 
toit au danger réel des peurs chimériques 
de phantômes & degéans , que l'on croyoît 
voir dans l'ombre. Oh fe perfuadoit que là 
nature étoit bouleverfée dans fon entier , 
que le monde périffoit , & qu'il alloit ren- 
trer dans le cahos. Les uns quittoient leurs 
maifons agitées & prêtes à fe renverfer fur 
eux , pour chercher plus de sûreté dans les 
rues & dans les campagnes : les autres fu- 
yoient des campagnes dans les villes &dans 
les maifons. Ceux qui étoient en mer s*ef- 
forçoient dé gagner la terre , & de la terre 
on couroit vers la mer. Chacun s'imaginpi't 
que le lieu où il n*étoit pas lui ofFriroit uii 
meilleur afyle. 

Cependant arrivent d'iitimenfes nuées dé 
cendres , qui remplirent Tair,^ la terre, St 
la mer. Elles fe portèrent jufqù^à Rômè 
en aflfez grande quantité pour y obfcurciv 
le jour : &la furprife fut égale à la terreur^ 
parce que la caufe d'un fi étrange effet étoit 
«ncore ignoré dans cette Capitale. Elles paf- 
férent même les mers , & volèrent , fi nous 
en croyons Dion, en Afrique , en Syrie, 
& eh Egypte. Mais dans le voifinage elles 
devinrent un mal atroce , & la paçtie fa 
plus funefte du fléau qui accabloit ce pays 
malheureux. Elles tomboient en pluie fi 
épaiffe & fi rapide , que Pline le jeune , qiri jf*^''"- ^^• 
étoit alors dans la campagne de Miféne, àf^* '^'^ 
plus de cinq lieues de diftance du Véfuv^ 
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en ligne direâe, ayant été obligé de s'af- 
f^o'.r avec fa mère du côté du chemin , de 

Îieur que la foule de ceux qui fiiyoient ne 
es écrasât dans l'obfcuriié , rapporte qu'il 
leur falloit fe lever de tems en tems pour 
fecouer la cendre , qui , Ikns cette précau» 
tion , les eût couverts & même étot^és : & 
fcn oncle , qui s'étoit avancé bien plus près 
du danger , & qui fe rrouvoit aâuellement 
à Stables , où il >par fes 

amis & par fes ntquela 

cour de la maifi cendres 

mctées de piei )teufes , 

enforte qu'il c< voir in^ 

celTamment àffi _ .as avoir 

dWue pour fortir. 

Les villes de Pompeies & d'Herculane 
éprouvèrent Iç malheur quiétoitprèsd'ar- 
river àlamaifon d'oii Pline fefauva, & el- 
fes furent eofevelles fous les horribles iDOO- 
'ceaux de cendres. Ces cendres détrempées 
parles pluies ,iquiài:coB^agnent d'ordînûrç 
les éruptions du Véfuve, &maftiquéspar 
les torrens de matières fondues , métaux , 
fouffres , minerais de tout efpé: " , qui cout 
loient *du haw de la, montagne , & qui ft 
'dure ilToie lit en fe re froid iffant , formèrent 
un maflif , qui remplit les rues , & les viû,- 
des des édifices, & qi,ii s'élcvant au-deflus 
de leur plus grande hauteur enterra telle- 
ment ces villes infortunées , que les yeux 
n'en découvroient plus aucun veiUge. Il 
n'eft pas befoû) de remarquer que ces mê* 
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mes cendres cauferent de grands domma^ 
ges aux terres , aux hommes , aux beftiaux. 
Dion ailure qu'elles tuèrent les oifeaux dans 
l'air , & les poiffons dans la mer. 

Il paroit (fne le mal dura dans toute fa 
violence pendant trois jours , & ne s'étel- 
gni^que le quatrième. Car Pline l'ancien , 
mourut le fécond jour de l'embrafement , 
& ce ne fut que le troîfieme jour après fa 
mort , que l'on fut affez tranquille pour at 
1er chercher fon corps , & lui rendre les 
derniers honneurs. 

Les Auteurs ne nous apprennent point 
fi le nombre de ceux qui périrent fut con* 
fidèrable. Le danger s'étoit annoncé par des 
menaces avant que de devenir extrême , 
& l'on avoit eu le tems de s'enfuir à une 
affez grande diflance pour mettre fa vie en 
sûreté. Nous ne croyons donc pas devoir 
ajouter foi à Dion touchant le fort des ha^ 
bitans de Pompeies & d'Herculane , qu'il 
dit, avoir été furpris par la pluie de cendres 
dans les théâtres de leurs villes. Le peuple 
de ces lieux fi voifins du péril s'étoit fans 
doute répandu dans les campagnes. Et d'ail- 
leurs y le théâtre d'Herculane découvert ôc 
vifité , comme je l'ai dit , il y a peu d'an* 
nées , n'a préfemé aux yeux des curieux 
aucun corps mort. Il efl pourtant plus que 
probable que s'il y en eût eu , ils s'y fe- 
roient confervés dans le mortier qui les au- 
roit environnés & pénétrés ; de même quQ 
l'on y a trouvé des raifins , des noix, des 
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avelines , du bled , du pain , des olives , un 

. pâté d*un pied de diamètre , le tout brûlé 

en dedans , mais gardant fa forme exté* 

rieure. 

ti ville : Gîmme j'ai été obligé de faire mention 

fane*7e ' ^^ ^^^^ découverte de la ville d'Herculane 

ttouvée trouvée après tant de fiécles à dix toifes de 

fous terre profondeur en terre , je ne fçais fi le Lec- 

de nos ^^^ ^^ pardonneroit de ne lui point don- 

' * ner ici quelque idée d*un événement aufS 

fingulier. J*eraployerai en grande partie les 

Lettres propres termes d'un * Ecrivain également 

aL!l^dT ^^gu^ ^^^ l^s Lettres & dans la Magif- 
la ville trature, qui a été fur les lieux, qui a tout 
fouterrai" vû par lui-méme , &quis*eft fait im plaifir 
culane' ^^ Communiquer au Public fes obfervations, 
MDCCL,^^^ que contiennent de plus important 
celles des autres. 

Au commencement de ce fiécle-ci , quel- 
ques habitans du village Ap Rétina , îituè 
fur le bord de la mer , à peu de diftancedu 
mont Véfuve , - faîfant creufer un puits ^ 
trouvèrent plufieurs morceaux de marbre 
jaune antique , & de marbre Grec de cou- 
leurs variées. En 1711. le Prince d'EIbeuf^ 
que des aventures qui ne font point de mon 
fujet avoient conduit au Royaume de Na- 
pies , ayant befoin de poudre de marbré 
pour faire des ft^tues dans une mcdfon de 
campagne qu'il bâtiflbit à Portici , village 
voifm'^de Rétina , fit excaver les terres à 
fleur d*eau , dans ce même puits où Ton 

♦ M. te Fréfideht de U Broffe* 
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avoît déjà trouvé des fragmetis de marbre. 
On trouva alors un Temple orné de co- 
lonnes de marbre d'Orient , & de ftatues ^ 
qui furent enlevées & envoyées au Prin- 
ce Eugène de Savoye. Une pareille dé- 
couverte devoit infpirer le défir de pouffer 
plus loin les recherches. Cependant elles 
furent interrompues jufqu'au mois de Dé- 
cembre 1738. tems auquel le Roi des deux 
Siciles Don Carlos , qui a une maifon de 
plaifance à Portici , donna ordre de conti- 
nuer à excaver les terres dans la Grotte 
déjà commencée par le Prince d'Elbeuf , & 
tie pouffer des mines de côté & d'autre. Lé 
creux , à dix toifes de profondeur , donna 
juftement au milieu d'un théâtre , dont on 
découvrit peu-à-peu les différentes parties. 
On perça enfuite en tout fens des conduits 
fouterrains , mais bas & étroits : enforte que 
l'on ne peut difcerner les objets qu'à la 
lueur des torches , ce qui en reJidl'obferva- 
tion pénible & imparfaite. Ces difficultés 
n'ont pas empêché que l'on n'ait découvert 
par degré la ville d'Herculane prefque en- 
tière : & l'on s'eft aflïiré qu'elle n'avoit 
point été renverfée , ni engloutie , ma& 
Amplement couverte & enterrée par les 
matières forties du Volcan. Les murailles 
gardent dans la plupart des endroits une 
fituation à peu-près perpendiculah-e , oa 
du moins elles ne font inclinées que du côté 
(Je la mer , ayant été pouffée par le poids 
des terres que le Véfuve avoit fait ébouler» 
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Comme donc la ville d'Herciilane n*a 
point été détruite , on y rencontre tout ce 
qui doit fe trouver dans une ville , édifices 
publics & particuliers, temples , théâtres , 
maifons , beaucoup de ftatues , dont auel- 
ques-unes font très belles , des bas reliefs , 
des pemtures à frefque très-bien confer- 
vées , à la réferve du coloris , qui paroît al- 
téré , des infcriptions , des médaÛles , des 
meubles de toute efpéce , yaifes , urnes, ta- 
bles, lampes , chandeliers , Vautres chofes 
pareilles y jufqu'à des fruits , & à du pain , 
comme je Vdl déjà remarqué. Ce qui m'é- 
tonne , c'eft qu'on ne parle d'aucun livre. 
Cette découverte, déjà fi précieufe pour 
la Littérature , le deviendroit bien davan- 
tage, û elle nous rendoit au moins quel- 
ques parties des Ecrits des grands maîtres 
de l'Antiquité , Cicéron , Tite-Live , Sal- 
lufte , Tacite , qui ne font parvenus ^uf- 
qu'à nous , que mutilés , & pleins de la- 
cunes. 

La matière ïolide entre le fol extérieur 
.& l'emplacement d'Herculane , eft fort mé- 
langée de terres, de minerais , d'un mortier 
de cendres & de fables , &de lave dure. 
C'eft ainfi qu'on .appelle dans Je pays la 
fonte qui coule du Véfuve , & qui devient 
en fe réfroidiflantprefque aufli dure que le 
fer. Entre Herculane & le fol d'en-haut on 
apperçoit quelques reftes d'une autre pe- 
tite ville , rebâtie autrefois au-deffus de 
celle-ci , & de même enfévelie par de nou- 
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veaux dégorgemens du Véfuve. C'eft fur 
lés croûtes qui couvrent fucceffivement 
ces deux villes , qu'eft bâti le nouveau vil- 
lage de Portici , où le Roi des deux Siciles 
& plufieurs Seigneurs de fa Cour ont leurs 
maifons de campagne , en attendant que 
quelque révolution femblable aux précé- 
dentes les faffe difparoître , & que Ton bâ- 
tiffe -un autre bourg au quatrième étage. 

La ville de Pompeies % compagne de 
finfortune de celle d'Herculane , n'eft point 
non plus demeurée entièrement inconnue 
depuis fon enféveliffement : & même , fi les 
lumières que l'on croit avoir fur ce point 
ne font pas trompeufes , elle a été décou- 
verte la première ; mais très-imparfaite- 
ment. En 1689. un Architeâe de^Naples, 
^ nommé François Pichetti , en faifant fouil- 
ler un terrein entre le Véfuve & la mer , 
trouva , à feize pieds de profondeur , du ^ 
charbon , des ferrures de portes , & deux 
infcriptions Latines , qui faifoient mention 
de la ville de Pompeies: d'où l'on conjeâu- 
re que c'étoit-là l'ancien fol de cette ville, ^^f^oînê 
Ce travail n'a point étéfuivi , & par con-j^»^-^ ^^ 
fèquentlaiffe encore quelque incertitude fur /n/m/»- 
la découverte. '*'««* » ^- 

Je reviens à mon fu^, dont il me ï'^ft© ,^/^V/* 
à traiter la mort de Pline l'ancien , & le 
danger que courut fon neveu. 

L'oncle en partant de Miféne , demanda d,?^%*^* 
a ion neuveu , su vouloit 1 accompagner. çj^n. 
Pline le jeune avoit phis de goût pour !'£• 
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P/£ii.Vl.loqttence & pour les beaux Arts, que pour 
V* '^- Je$ Sciences naturelles. Il répondit (jull ai- 
-moit mieux étudier : & il avoit aâuelleniettt 
, à travailler une matière que fon onck lui 
avoit donnée. Car ces anciens Romains , 
qui dans des poftes éminens connoifroieat 
néanmoiris tout le prix des Z^ettres , ne 
-regardoient point comme au-deflbiis d'eux 
les fon£lions de maîtres & de précepteurs 
par rapport à ceux qui leur appartenolônt 
L'oncle s'embarqua donc fans fon neveu , 
& quoiqu'il vit tout le monde prendre la 
fuite , il s'avança vers le terme d'où tous 
les autres fuyoient : il dirigea fa courfe vers 
le centre du péril , gardant une fi parfaite 
•tranquillité d'ame , qu'il diftoit à un fecré- 
taire la defcription de toutes les circonf- 
-iances, de tous les mouvemens ,defoufe5 
les formes que prenoit fucceffivement /e 
phénomène terrible qu'il venoit obferver. 
Déjà les cendres tomboient à flots : déjà 
les pierres voloient : déjà les fecouffesque 
fouflfroit la terre fous les eaux faifoient 
naître des écueik fubits qui arrétoient le 
vaiiTeau , & les terres éboulées de la mori'^ 
tagne prolongeoient le rivage , & com- 
bloient l'entrée du baflin. Pline frappé alors 
de la grandeur dti danger , délibéra pen- 
dant qudques momens s'il ne réculeroit 
point en arrière , & le Pilote l'y exhortoit : 
mais l'avidité de fçavoir & de s'inflruire 
l'emporta. » La fortune , dit- il ,favorife les 
'^ hommes de courage. Allons à Stables , wi 
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.» eft aÛuellement Pomponianus : » c'étoit 
un de fes amis , qu'il trouva faifant tous les 
préparatifs néceflaires pour s'enfuir , dès 
que le vent qui étoit contraire aufoit chan- 
' gé de direftion , pu fe feroit appaifé. Pline 
Tembrafle , Tencourage ; & pour diminuer 
la crainte de fon ami par l'exemple de fa fé- 
curité , il prend le bain il fe met à table , & 
. fqupe gaiement , ou , ce qui ne marque pas 
moins de force d'ame , avec toutes les ap- 
parences de la gaieté. Cependant on voyoit 
s'élevetr des tourbillons de flammes , dont 
réclat étoit augmenté & devenoit plus vif 
par répatife obfcurité des ténèbres , au mi- 
lieu defquelles elles brilloient. Pline , pour 
raflurer ceux qui trembloient autour de lui, 
difoit que c'étoient des feux qu'avoientlaiffé 
les gens de la campagne dans la précipitation 
de. leur fuite , & qui brûloient les maifons 
abandonnées. Il fe coucha , & dormit d'un 
fommeil fi pleiri & fi profond , que de la 
porte de fa chambre on puten entendre la 
'preuve* I^éanmoins comme la cour de la 
maifon fe rempliflbit de cçndres & de pier- 
,res , ainfi que rje l'ai déjà remarqué^ on 
l'éveilla , & il délibéra avec fa compagnie 
. fur le, parti qu'il falloit prendre. Car les 
. murs & le^ appartement chancelcMent , & 
. par des balancemens alternatifs mena)çoient 
. de ^e renverfer, D*un autre côté on cr?i- 
.gnoit d^ns I4 pleines campagne la chute des 
, pierres , q^e le gpuflfre lanççit. On fe 4é- 
. fermina^ç^rtant àfortir, & pouçfeg^r^fttir 
,iiey)içrres^iis mirent fur leurs têtes des coufc 
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fins attachés avec -des cordons noués fous 
les bras. 

Déjà il étoît jour par- tout ailleurs : mais 
autour de Pline régnoit une nuit noire , 
qu'il falloit vaincre par la lumière des flam- 
beaux. 11 parut abfolument néceiTaire de 
s'éloigner , & on gagna le rivage pour voir 
fila mer feroit navigable. Elle étoit plus 
fiineufe que jamais : & Pline fe jetta fur 
un drap que Ton étendit par terre. Là il de- 
manda fucceffivement deux verres d'eau 
froide , qu'il but. Dans le moment fe répand 
une odeur de foufre qui annonçoit la flam- 
me, & la flamme fuivit de près. Tous s'en- 
fiiyent : Pline fe lève appuyé fur deux ef- 
daves, & tout d'un coup il tomba , étouâè 
fans doute par Tair brûlant , à llmpreflîon 
duquel il réfifta d'autant moins qu'il avoir 
la poitrine mauvaife , étroite ,'& de tout 
tems fujette à des accès d'afthme. Deux, 
jours après fon corps fut retrouvé , comme 
je l'ai dit , eijfier , fans aucune bleflure , 
avec fes habits : on eût penfè qu'il étoit fun- 
plement endormi, 

Ainfi périt par un trop ardent défir d'é- 
tendre fes connoiflfances l'un des plus beaux 
génies , & en même-tems des jjjus fçavans 
&des pkis laborieux Ecrivains de l'Anti- 
quité. Les aventures de fon neveu en cette 
même occàfien n'ont pas moins droit de 
< iK)u& intâreATér ; & dans le rédi qu'il nous 
en a hiifl%' lui-même lious tiroiiverpns de 
pouveltes citcQnftançes ; qui nous donne- 
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font une idée plus complette du terrible 
événement que j'ai décrit.^ 

Pline le jeune étoit refté , comme je l'ai Dang'ir 
dit , à Miféne pour étudier , & réellement g^^^^^j^'* 
il donna au travail le refte du jour. La nuit jeune. 
troubla cecalme. Un tremblement de ter- ?//«. VI* 
re , qui duroit déjà depuis quelques jours /F* *^ 
& qui d'abord avoit caufé peu d'effroi , par- 
ce que c'eft un accident ordinaire en Cam- 
panie , devint fi violent , que la maifon où 
Pline étoit avec fa mère , non plus ample- 
ment agitée , mais ébranlée jusqu'aux fon- 
demens par des iecoufes fiirieufes , s'eri- 
trouvroit & paroiflbit prête à tomber. La 
mère tremblante court avec précipitation à 
la chambre de fon fils , qui de fon côté fe 
levoit en ce moment pour aller éveiller (à 
mère , fuppo/é qu'elle dormît. Us fortent , 
& wènnent s'affcoir dans une petite placé 
entre leur maifon & le rivage de la mer : & 
là Pline , qui couroit alors fa dix-huitieme 
année , par une imprudence que compor- 
toit fon âge, & dont le motif eft bien loua- 
ble , prend un volume de Tite - Live , le 
lit 5 & fuivant fa coutume , il en feît des 
extnûts. Pendant ce tems arrive un ami de 
l'oncle , qui voyant la mère & le fils affis 
tranquillement , & celui-ci occupé à lire , 
fe met en colère , leur reproche leur fécu- 
rite déplacée : mais fes difcours véhémens 
ne peuvent vaincre lé charmé fecret qui 
attiroit Pline vers fon livre. 

D étoit la première heure du jcnxr , && 
Tome FI. Ll 
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lumière eneore faible & pâleii'éclairoit<pje 
triftement. Le tremblemeot de terre conti* 
nuant toujours avec la même violence , 
Pline & fa mère ne fe crurent pas en sûreté 
dans l'endroit où ils écoient , & ils réfoln* 
rent de s'éloigner de tout édifice & de for- 
tir de la ville. La multitude des habitans les 
fuivit , inquiète , conflernée , incapable de 
fe déterminer par elle-même , & fiaifant ce 
cju'elle voyoit faire. Pline rapporte ici un 
grand nombre de phénomènes auffi fingu- 
Uers qu'effrayans. Les voitures dans une 
campagne très -unie reculoient ; & quoi- 
qu'on mit des pierres fous les roues , elles 
ne pouvoient demeurer en place. La mer 
refluoit fur elle-même , & fembloit repouf- 
fée par les ébranlemens de la terre ; & les 
eaux retirées fubitement laiffoient à fec les^ 
poiffons palpitans fur le rivage. D'un ^tr^ 
côté on voyoit une nuée noire & affireu- 
fe , d'où s'élançoient en diffèrens fens des 
ferpenteaux de feu , plus grands & auffi vifs, 
que les éclairs qui ont coutume de précéder 
le tonnerre. 

Il étoiî tems de fuir : & cependant Plin^ 
jni fa mère ne pouvoient s'y réfoudre dans 
l'inquiétude où les tenoit le fort incertaiït 
du frère de l'une , oncle de l'autre. » S'it 
n vit encore , leur dit cet ami dont j'ai 
w parlé» il veut que vous vous fauviez t 
91 s'il eft mort , tm intention a été qu^ 
n vous vous miffiez en état de lui furvir 
» vre. Fuyez : il n'y a p^ un iilOtfiô)$t à 
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I) .perdre^Non , répondirent d'un commua 
V accord la mère & le fils , nous ne fonge* 
n rons. point à notre sûreté tant que nous 
yr douterons de la fienne. '> Alors celui qui 
te exhortmt à fuir , prit pourhii-mcmele 
confeil qu'il leur avoit donné inutilement ^ 
& il s'éloigna fi diligemment, qu'ils l'eurent 
bientôt perdu de vue. 

Un. moment après la nuée s'ah^fla fur 
la terre & couvrit la face de la mer ; elle 
envrioppa rifle de Caprées , elle cadiale 
promontoire de Miféne. Alors la mère de 
Pline pria fon fils , le prefla , lui ordonna 
de prendre la fuke à quelque prix que ce 
fôt. » Moi , dit-elle , infirme & âgée comme 
» je fuis', je me trouverai heujreufe de 
n mourir ^ fi je ne fuis pas la caiifetlç vo- 
n tre mort, w Le fils non moins généiieut , 
déc^a à ia mère qu'il àtoit réfolu de ne 
viEvrequ'avec elle. En même-tomsillaprend 
par la main , & l'oblige de doubler le pî^» 
Elle le fuit , non fans peine , & en fe re^ 
prochant le retardement qu'elle lui caûfe. 

Déjà la cendre les atteignent y 'mai» en 
pluie encore déliée. Pline regSH^e derrière 
lui 9 & il apperçoit ime épaifiè dbfcurité , 
quicommeun.tprt*eittroulokfurla terre^ 
& les fuivoit de prw^Ce fiit alors qtfHs'é* 
carta du chemin avec fa merè ,d€ peiir «fuô 
dans les ténèbres qui alloient fttrveàir .h 
multitude "dont ils étotent accompagnas no 
les écrasâc A peine s'étoient-ik^affis^ aqué 
la nuit arriva y non*pas teUe xpCéA làmik 

Ll 1 
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h pîus obfcure xUms une pleine campagfte^ 
lorfqu'on ne ^voit ni Kine ni étcùles , oblis 
tuffi nopi^ qu'op Féproitve dans imedianM 
Bre Inen fermée apr^ qu*6n a éteint ksliK 
miéres. U n*eft pasbefoin de décrire qiieSd 
bit h conftemation , quels furent les crî» 
lamentables de toutecetté foule dé fuyards ^ 
hommes , femmes , & enfans , qui croyolent 
leur pertecemine.^ Je me contenterai d'ob^ 
ferver que tous étoient frappés de ridéeî 
d'imdéiaftre univerfel, qui menaçoit la n» 
rvre entière. Pline , à qui il a^chappa m 
plainte ni fov]ûr dansi un fi horribfe dan- 
ger , attribue lui-même fa fermeté à cette 
opinion dont il étoit prévenu comme les 
autres. Cétpit pour lui une trifle confbla* 
rion y mais enfin c'en était ime y. dé peafev 
qu'il périiToît avec l'univers , & que l'unie 
vers périâbii avec^ lui Le peuple tCexçep^ 
toit pas lesGéeux mémeis du fort commun ; 
&,fuivant les idées* baffes que le P^amf« 
me donnoit de la Divinité , la plupart s'i* 
maginoient qu'il n'y avoit plus de Dieux , 
& qus'le mcuxde en tombant les entraînoit 
dans fa chûte« 

' Ces ténèbres eflSroyables furent inter-*^ 
r<nnpues par un jnt^jyai^e lumière, qui 
n'étoif^pas le îour ^^wj^^annonée. d^une 
flamme pràte à partir. Elle parut, mais elle 
ii'airzv7pas)ufqii'aulieuoà étoit Pline.Lorf^ 
qu'elle & fut éteinte ^ revinreit^.les téné^ 
bres^ revint la jpluie de cendres en: pkia 
grande abbiidadce qu'ai^ai^vant. , £aâii , 
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Pobfcùritér diminuant par dégrés fe diflîpa 
comme en fumée ou en brouillard. Le joiic 
fe montra : on vit même le foleil , mai» 
pâle, tel qu'il paroît lorfqu'il eft en partie 
éclipfé. On fit alors ufage dé fes yeux : cha* 
cun porta fes regards fur les objets envi- 
ronnans. Tout étoit changé , bouleverfé t 
& la terre couverte de monceauî^e cen- 
dres , comme elle Feft quelquefois par la 
neige dans Fhiver , préfentoit le plus affli- 
geant fpeftacle. Pline retourna à Mîféne 
avec ia mère. Us y pafierent une nuit fort 
peu tranquille : car le tremblement de terre 
n'étbit pas encore appaifé. Cependant ni le 
danger qu'ils avoient éprouvé, ni celui qu'ils 
craignoient , ne put les déterminer à s'éloi- 
gner d'un féjour il rempli d'cdlarmes , qu'ils 
ne fuffent informés de ce qu'étoit devenu 
celui dont le fort les inquiêtoit plus que le 
leur'propre. Les nouvelles furent bienitiifc 
tes , comme on Ta vu , & leurs inquiétudes 
ne finirent que par la douleur amere d'a- 
voir perdu le digne objet de leur refpeft 
& de leurtendrefTe. > 

> Pline Tancien eft un perfonn^e fi illuf- - ^if^*^ 

. , '^ . r^ 1 fur rime 

tre , que je ne pins Je quitter y fans placer ^ancien, 
ici ce que nous fçavons. de f^ perfonneV defcs ouvra- 
fes. écrits:, & fur-tout de fon incroyable 8*^ s* 
paffion pour l'étude. Il étoit de Véronne ^ Jour^rétu- 
&: , félon Fufage dés Romains » il mék les de. 
lettres & les armes , les fondons civiks-* ^{'; ^* 
militaires. Il plaida dans le barrçaù : il fei*-i p^^^' ^ 
,yit dahsles armées , & il y occupa: un poftè ///. ^^ 
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que ncms pourrions ccmparer à cdm ië 
Meftre de Camp parmi nous. II fîst auffiln^ 
tefubiit dés Céùrs len Eipagne v &lorfqu'il 
iiM>urut, ilavok', comme je f ai dit ,1e corn* 
mandement de la flotte de Mtâne. Ceft au 
milieu de ces emplois fi pldns de difirac^ 
dons qu*il compofa un nombre d^ouviages 
auquel raremema :pvL attemdreie loifir d'uh 
ftudîcux , purement tiomtiie de lettres..Nou8 
Bravons de lui que fon Hiftoire Naturelle ^ 
dédiée à Tke. encore Cè&r, qui avoit une 
grande confidénrâ>n pour FAuteur. C^eft 
un ouvrage immenfe ^ qui embrafie toute 
la nature ^ & qui a demandé de prod^ieui* 
fes rechetx:heg. On a accufé PUne d'y avoir 
fouvem dd^é vks; faUes.r: & comme il 
avoit pkir lu ^ qu'ëtudîé la 'nature en dle-^ 
même , de reprodie n'eft peut*être pas faim 
fondement* Néânproias' ^nos. NaniraMes 
oiodemes F^om j^fti^^ à'bôen des ê^ds^ 
& ont certifié PexaïUtude & la vérité de fon 
témo^age dans des cfeofes qu'avoient trai»^ 
tées de fabuleufes ceux qui 11» les avoiènt 
examinées que fuperficiôUeitiffint: 

Cet ouvrage feul fiifStoit pow nous foi- 
re .connotire f applîcatiovi de 6>n Auteurau 
tiâvati. ]Vtsn$>i|^ avoir compoië \m grand 
nomj^rcf^iptres ^ dont fon neveu nous a 
donilé la \îOtice. Etant Officier de cavale- 
lié , il écriwt un Ttcfité fur Fexercice pro- 
' (tte aux trdhp^de cheval, il fit k vie dé 
^ l Pompotii«fs> Secuddiasy Co^fiiiaire & loëte 
l^ique^lkttftî'aâ^hk d'une icxi&faitMe^ 
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lion. Cétoit un tribut que Pline payent à 
Painitié dont Pomponius Tavoit finguliére- 
njent favorifé. J'ai parlé de rafftoire des 
Guerres de Germanie , qu'il.avoit renfer- 
mées en vingt livres. U compofa auffi un 
Tr^té de Rhétoricjue , prenant , comme a 
feit depuis Quintilien , FOrateur au ber- 
ceau 5 & le conduifant jufqu'à b maturité. 
Sous les dernières années de Néron , tout 
mérite étoit fufpeô : tout ouvrage d'efprit 
qui marquoit dp Télévation , piquoît la ja-» 
Ibufie , & excitoit les ombrages du Tyran. 
Pline , incapable de demeurer oifif , & ne 
voulant pas trop attirer les regards , trouva 
Wi milieu : il fe jetta dans la Grammaire y 
& écrivit huit livres fur les phrafes dou* 
teufes de la langue Latine. Après la mort de 
Néron il prit un fujet plus digne de fes ta* 
lens , & il compofa en trente-&-«n livre* 
THiftoire de fon tems , commençant où: 
avoit fini un Hiftorien célèbre alors, Aufi^ 
dius Baffus. Enfin fon dernier ouvrage fiit 
fon Hiftoire Nâturdic 

Outte tous ces livres donnés au pubfic l 
il. laiffa à fon n^veu cent foixante porte- 
feuilles , qui contenoknt iès extraits de fes 
leâures. Car il mettoit à contributian tout 
ce qu'il lifoit , & il avoit coutume de dire ^ 
qu'il n'eft point délivre fi mauvais , oùi'oi^ 
ne puiffe ttx>irver qiielque chofe d'utile. 

On eft étonné de cette multit*ude & ite 
éette variété d'ouvrages fortis de la plumet 
d'un homme vivant dans le grand mondes 
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chargé d'emplois , obligé de faire fa cour 
aux Princes ^ & qui eft mort avant Tâge de 
cinquant^fix ans accomplis. Plme à un ei^ 
prit extrêmement aiféjoignoit un goût pour 
rétude , qui alioit , comme je Tai dit , juf- 
qu'à la paffion. U demeuroit très - peu de 
tems au lit , & après im court fommeil il fe 
ménageoit fur la nuit quelques heures de 
travaîL Avant le jour il alloit au lever de 
Vefpafien , qui vigilant & laborieux , com- 
me )e Tai obfervé ailleurs , donnoit au- 
dience & fe mettoit au travail de très-grand 
matin. Pline s'acquittoit enfuite des fonc- 
tions de fes emplois : après quoi tout le ref- 
te delà journé » fi Ton excepte le tems du 
bain , étoit con(acré à l'étude. Quand je dis 
le tems du bain , il ne faut entendre que les 
momens, qu'il paflbit dans l'eau. Car pen- 
dant que ies efclaves le frottoient& i'effii* 
yoient, il fe Êiifoit lire , ayant unTècre- 
taire à fes côtés pour extraire tout ce qu> 
lui paroiflbit digne de rémarque. Durant 
fon fouper , dont Theure étoit fixée par 
une loi févére , & qui finiâbit en été avant 
le coucher du foleil , en hiver dans la pre- 
mière heure de la nuit , on4ui Ufoit , & 
toujours il avoit foin de faire fes extraits. 
Telle étoit ùl vie au milieu du tumulte de 
Rome. A la campagne , où rien ne le dé- 
tournoit de fon occupation chérie , il don- 
nait tout fon tems à l'étude. Dans fes vo- 
yages il en étoit de même. Il avoit à fàté 
de lui dans fa chaife #m fécretaire , qui nê^ 

y ceflbit 
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keSoït de Hre & d*extraire tant que le voyage 
durent. Par la même raifon , & pour ne 
point perdre de tems , il alloit aufli en chai**^ 
ie dans Rome, 

Deux traits, rapportés par fon neveu; 
nous feront connoître combien il avoit à 
cœur cette ftudieufe œconomie. Un jour , 
celui qui lifolt pendant le repas ayant mal 
prononcé quelques mots , un des amis de 
Pline l'arrêta , & l'obligea de recommencer, 
Pline dit à cet ami : w Vous aviez pourtant 
» entendu? & l'autre en étant convenu , 
» Pourquoi donc , ajouta Pline , avez-vous> 
»> fait recommencer le Leâexir ? Votre in- 
py terruption nous a £ait perdre plus de dix 
#> lignes, » Dans une autre occafion vo- 
yant fon neveu fe promener fans livre, il. 
lui dit : » Vous pouviez ne pas perdre ce 
« tems-là. » Il regardoit comme perdu tout 
moment qui n'étoit pas donné à l'étude. 

Je ne penfe pas qu'il y ait un exemple . 
plus fingiûier de l'affiduité à la leâure & au 
travail. Pline le jeune, qui nous a confervé 
tous ces détails, fe .traite lui-même de pa- 
reâeux en fe comparant à fon oncle. Tout 
eft relatif: & celui qui fe taxe ici de paref- 
fe , feroit bien laborieux vis-à-vis de la plu- 
part des hommes , & peut-être de plufieurs 
de ceux dont la profe0ion unique eft la lit- 
térature. 

L'étude de la nature n'avoît point appris 
à Pline l'ancien à en connoître & à en ré- , 
jyérer l'Auteur. Tout fon ouvrage eftfémcF 
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de maximes d'irréligion , qui doivent nous 
faire comprendre combien dans tout ceqiâ» 
fe rapporte à Dieu l'efprit humain a befoin 
d'être conduit par une lumière fùpérieure 
à la raifon. Pline a ramaiTé un nombre in- 
fini de faits où la Providence eft écrite en 
caraâères plus lumineux que le foleil ; & 
il donnoit dans fimpiété Epicurienne. 
Tlim. F. Il avoit adopté fon neveu , fils de fa 

^' '• fcBur , qui en conféquence prit fon nom , & 
en foutint la gloire dans les lettres , quoi- 
qu'en un genre dififérent. Pline le jeime 
devint Fun des premiers Orateurs de fon fié- 
de » & à réloquenc^il joigmt , ce qui eft 
plus eftimable , une belle ame, l'inclination 
bienfaifante , la fidélité à tous les devoirs 
de la fociété, la générofité mém.edans des 
occafions périlleufes , & aiTez de fermeté 
pour rifquer fa fortune & fa vie , plutôt 
que de manquer à ce qu'il devoit à des 
amis vertueux. J'aurai lieu de faire fouvent 
mention de lui dans la fuite , & je recueille- 
rai avec foin tous les traits qui peuvent ca- 
raâérifer un homme encore plus recom- 
madable par les vertus , que par les talens. 

fefte VIO- L'embrafement du mont Véfiive, déjà fi 

lente. fanefle par lui-même , amena encore un au- 
VîQ. tre fléau. Les cendres dont il avoit couvert 
Suet. 8 ^(^yt le pays fe mêlant avec fair que l'on 

fiftnl refpiroit , altérèrent la conflitution des 

* corps, & cauferent une pefle fi violente, 

gue pendant un efpace de tems confidéra- 
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lile on compta dans Rome cUx mille morts 
par jour. 

De ù grands maux ( i ) ne pouvoient Soîns pu 
tnanquer de toucher un cœur tel que celui xht^éiM 
^d^Tite. Il les reflentit , non pas fimple- les maux 
ment en Prince , mais en père , & il n'é- qu« fo«f- 
pargna ni foins ni dèpenfes pour y appor- ™«j»^ ^«» 
ter du foulagement. Par rapport à la mala- ''^-^'^ ^ 
■die , tout ce qui peut fervir ou de préfer- Sua. 
Tatif ou de remède , fut recherché & mis 
«n œuvre par fes ordres. Pour réparer les 
idommages que la côte de Campanie avoit 
ibufFerts , 'û affigna des fonds abondans » 
& en particulier les biens de ceux qui 
«voient péri dans l'incendie fans laifler d'hé- 
ritier , & dont par conféquent la fucceflîon 
ètoit dévolue au fifc. Il chargea deux Con- 
fulaires du détail des mefures & des arran* 
gemens convenables pour foulager ce pays 
. malheureux : & voulant hâter les fecours tmma^m^ 
par fa préfence , il fe tranfporta lui-même ^n, nom.* 
îur les lieux Tannée fuivante. 8ji. 

Pendant ce voyage furvint une nouvelle Incendie 
calamité dans Rome. Le feu prit à la ville***"* ï^^ 
avec ime très-grande violence, & il dura™*' 
trois jours & trois nuits. Il confuma plu- 
fieurs édifices publics , & entre autres , le 
Panthéon , la Bibliothèque d'Oâavie, & le 
Capitole , qui venoit d'être rétabli. Il n'pft 
pas befoin de remarquer qu'un nombre ii>- 

(i)Inliis totadverfis (ed & parentis aflTeaum ' 

de talibus , non modo unrcum pracftitit. Suct^ . 
I^cipis follicicudtnem | ' 

Mffl \ 
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fini de maîfons particulières éprouvèrent Id 
même défafti^e. Mais Tite , avec une ma- 
gnificence digne des plus grands éloges ^ 
déclara (i) par une Ordonnance publique- 
ment affichée y que toutes les pertes étoî^è 
fur fon compte. Il confacra aux Temples 
& aux ouvrages publics tous les ornemens 
de fes maîfons de plaifance : & il prépofa 
des Chevaliers Romains à la réparation * 
de tous les dommages des particuliers , & 
à la reconftruâion des maifons. Il fut fi ja- 
loux de cette gloire , qu'il voulut fe la ré- 
ferver à lui feul : & il refufa les dons que 
lui offroient les villes , les Rois , & même 
de riches particuliers , pour diminuer le 
poids d'une fi énorme dépenfe. Mais l'œco- 
nomie eu une reffource bien féconde pour 
un Souverain : & c'eft dans ce fond que Tite 
trouva de quoi fuffire non- feulement aux 
befoins de l'Etat , mais aux plaifirs & à 
famufement du peuple. 
Magnîfi- On fçait que chez les Romains les fpec- 
cence de tacles étoient un objet très-important , & 
Tite dans yjj ^q^ refforts de la politique des Empe- 
îk les"* reurs.Tite acheva l'Amphithéâtre commen- 
Spe^cles ce par fon père : & en dédiant cet édifice 
& les bains qu'il y avoit joints , il donna 
des Jeu:x avec une magnificence qui ne le 

(i) Nihîl nîfi fibî pe- tiondes dommages qu'a-^ 

îHffe publiée teftatus. voient fouffcrts Us partie 

Sttif. culiers. Mais la fuite & 

' • Suétone ne parle pas la liai/on de fon texte y. 

npmm4m9nt di lu répara* conduifent» 
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Céda à aucun de fes prédécefleurs. L'Am- Man» de 
pbithéâtre étoit un ouvrage fuperbe , que^^^** 
Martfâl**ne craint point de mettre au-deflus 
dfes Pyramides &des autres merveilles van- 
tées dans la haute Antiquité : & les reftes 
qui en fubfiftent encore aujourd'hui daing 
Rome , comme je l'ai déjà cbfervé , ne dé- 
mentent point cette idée. Le choix même 
âe l'emplacement où il fut bâti , avoit quel- 
que chofe de populaire. Pour l'Amphithéâ- 
tre & pour les Bains on prit une partie du 
terrain que Niron avoit enfermé dans fon 
Palais. Ainfi , (i) dit Martial , Rome fut 
rendue à elle-même : & ce qui avoit fait les 
délices du tyran , devenoit , par la bien- 
veillance des Vefpafiens , père & fils , l'a- 
mufement des citoyens. 

Les Jeux qu'il donna pour cette fêté du- 
rèrent cent jours , & réunirent toutes les 
différentes efpéces de fpeâacles qui pou- 
vôient s'exécuter dans un Amphithéâtre , 
combats de gladiateurs , combats de bêtes , 
batailles fur terre , batailles navales. En 
un feul jour furent tuées cinq mille bêtes 
des forêts. On fit battre des grues les unes 
contre les autres , on fit battre des élé- 
phans. Une femme combattit im Kon , & 
le tua. Le même lieu fucceffivement rempli 
d'éau & mis à fec , tantôt préfenta des flot- 
tes, tantôt des troupes de terre, qui fous 

{i^ Reddita Roma fibi DcUcias populi, quae fau 
«ft ; & funt t« Ff9ûde , niot dwnini. Maru 

Mm j 
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les noms de peuples célèbres autrefois psâ 
les guerres qulk s'étoient fiâtes , 0)rcy- 
réens & Corinthiens , Syracufains & Athé-^ 
nîens^renouveOerent Fimage des combats 
décrits par Thucydide. 

A ces divertiffemens , qui n*étoîent que 
pour les yeux , Tlte ajouta une forte de 
/eu qui întéreffoit par le proilt r c'eft-à-dire» 
une lotteriéTemblable à celle dont ^ai parlé 
ibus Néron , & qui conMoit en petites., 
boules , ayant chacune (oa inrcription ^ & 
jettées parmi la multitude. Quiconque en 
faififlbit ime , fe trouvoit poffeffeur d'un 
bon billet dont il alloit fe faire payer à ua 
bureau établi pour cela r & , félon le lot 
qui lui étoit échu , il recévoît ou des cho* . 
fes bonnes à manger , ou des habits , ou 
même de la vaiiTellè d'argent & d'or , ou 
e^fin des chevaux , des beftiaux , des ef^ . 
cïaves. 
Mort de On rapporte que le dermer jour de ces 
' ^'^^' fp^eftacles fi magnifiques > & uniquement 

^1^ deftinis au plaifir , Tite pleura abondam- 

^*^^™* ment enpréfence de tout le peuple^: & il 
jEèmble que les Hiftoriens veuillent nous 
feîre paffer ces larmes pour un préfagc^de fi^ 
mprt prochaine. Ils auroient plutôt du nous 
eii marquer Le fujet. , 

Teu de tems après il alla au pays des Sa-i 
bins , d'où fa feroiBe étoit originaire , 8c 
Suétone remarque qu'en partant il étoit u» 

Îeiiirtfte. La fuperAitioacaufoitfa trifteffe^ 
tiroit'QHiavaH augurii dt dei» événeotedsk ' 
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Ken fimpks & bien naturels , un coup dç 
tonnerre entendu pendant que le ciel pa- 
roiffoit ferein , & la fuite d'une viûime 
qu'Uétoit prêt d'immoler. Ce Prince croy oit 
ainfi que fon père aux foUes de la divina- 
tion &de l'Aftrologie: & Suétone rapporte J«^*' ^^'^ 
que dans le tems qu'U pardonna à ces deux 
Patriciens qui avoient confpiré contre lui , 
s'étant fait inftruire de leur Thème natal > 
il les avertit qu'un grand danger les menar 
çoit , mâs dans la fuite des tems , & de la 

part d'un autre. . ^., . tj -ij 

. Quoique la diftance de Rome a Riea n^ Jf^^%; 
foit guéres que de douze de nos lieues, 
Titeen feifoit deux journées , & au premier 
gîte il fiit pris de la fièvre. Il ne Wffa pas 
de continuer fa route , & fentarit fon m^ 
croître pendant le chemin, il (i) ouvrit fa 
litière ^ & regardant le ciel , il fe plaignît 
^'être condamné à mourir fans l'avoir mé- 
rité, w Car , ajouta-t-il , je n'ai rien à me re» 
I» procher dans ma vie , fi ce n'eft une feute 
n aâion. » U difoit peut-être vrai , à na 
confulter que la probité humaine , & en 
faifant abftraôion des défordres de fa jeu- 
9eâè« Mais il ignoroit que Ton peut être 
iniK)cent envers les hommes ,. & très-cou- 
pd)le envers Dieu ; & qu'outre les devoirs 
à regard de nos femblables , il eft un autr^ 

fOSufpexîffedicîtur, immerenti :^ ncquê enîm 
dîmotis plagulîs , cœ- txeart ullum fuum fnBum 
tu«i , multùmquc con- paniffadum^exeept(fdun^ 
^uftAut ; Eripifibi vUaat. taxât jmo» Su et* 
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ordre de devoirs plus fublimes qui fe rafpS 
portent i l'Etre fupréme , & qui doivent 
fcrvir de bafe à toute véritable vertu. 

On ne fçait pas quelle eft cette hute uni* 
que dont Tite fe reconnoiflbit coupable; 
Quelques-uns devinoient qu'il vouloit par- 
ler d'un commerce adultère avec Domitia 
fa belle-fœur. Mais Suétone réfute ce foup- 
çon par le témoignage de Domitia, eHe-mê- 
me , qui nia conftamment le fait , & qui 
étoit de caraâère à s'en faire honneur , s'il 
eût été vrai. Dion , peu heureux en conjec- 
tures , incline à croire que TEmpereur mou- 
rant fe réprochoit fon exceffive indulgence 
envers fon frère , & qu'il fe répentoit de 
ce que l'ayant trouvé coupable d'attentats 
contre fa perfonne , il ne l'avoit pas fait 
mourir , & n'avoit pas ainfi délivré J'Em- 
pire <te celui qui en devoit être le £éauJ 
Mais , fuivantlajudicieufe remarque de M; 
de TiUemont, Néron hiiméme ne fe feroit 
pas reproché comme un crime le pardon 
accordé à im frère. Gwifentons à ignorer 
ce qu'il ne nous eft ni poffible ni fort im-* 
portant de fçavoir. 
Plut. ' Sa maladie ne fut pas longue. Plutarque 
YVifMtva. a écrit fur le rapport des Médecins qui 
f «yytA^«- jiyQÎçnt traité Tite , que dans l'origine le 
itaal n'étok pas confidérable ; & que ce 
Prince l'augmenta lui-même en prenant le 
Bain , dont l'habitude lui avoit feît une né- 
Dio , & ceflité. Plufieurs crurent qu'il avoit étéem- 
Zanar. poifonné par 6m £rere : & ce foupçoa n'^ 
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rieh qui ne convienne au génie de Domi- 
tien , qui ne s'eft que trop prouvé capable 
des plus grands crimes. On ajoute , que , 
comme Tite ne mouroit pas affez vite , 
Domitien , fous prétexte que la maladie de- 
mandoit du rafraîchiffement , le fit mettre 
dans une aive pleine de neige; &que pen- 
dant que fon frère refpiroit encore , ilcou- 
mt à Rome à toute bride pour fe faire re- 
connoître & faluer Empereur par les Pré- 
toriens. Tous ces faits ne peuvent point 
être rejettes comme improbables : mais je 
m'étonne que Suétone n*en ait fait aucune 
mention. 

* Tite mourut le treize Septembre dans là Suet» Tîià 
même maifon de campagne que fon père , ''• '• tf 
près de Riéti , étant dans la quarante-&- *^ 
luiieme année de fon âge , & ayant régné 
deux ans , deux mois , & vingt jours. U 
é^ît né le trente Décembre de * Tan de 
Rome fept cent quatre-vingts-onze , qua* 
rante de Jefus-Chrift. On montroit encore 
du tems que Suétone écrivoit la maifon & 
la chambre où Tite avoit pris naifTance , & 
qui étoient tout-à-fait médiocres , & très- 
dtfproportionnées à la grandeur à laquelle 
il parvint. Il fut marié deux fois : la pre- 
mière, à Arricidia T^rtulla , fille d'un Cheva- 
lier Romain , ancien Préfet du Prétoire. Sa 
féconde femme fut Marcia Furnilla , d'une 
naifTance illufire , & il en eut ime fille , à 

* Foyer U nou d4 M. di TilUmont fia la naifi, 
/mcc de Tkç, 
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laquelle il donna le nom de Julie. Il répudlt^ 
enfuite Marcia , fans que nous {cachions 
la caufe de ce divorce , qui pourroit bien 
n'être autre qifê fe$ amours avec Bérénice r 
& lorfqu'il eut renvoyé cette Reine » il ne 
fongea p<nnt à contraâer im nouveau ma* 
nage , quoique la raifon d'Etat femblàt Vy 
inviter , & que ne pouvant laifler l'Empire 
i fa fille , il dût , par amour pour fes pevt* 
pies , fe mettre dans le cas d'avoir un fils I 

qui donnât l'exdufion à Domitien. Il pa- 
roit que , par le droit qu'ont les méchai» 
de fe Élire craindre des bons , Domitien. 
avoit pris fur Tite une efpéced'afcendant ^ 
auquel celui-ci ne pouvoit ou n'ofoit ré^ 
fifter. 

UHiâoire, depuis fon avènement à rEm<^' 
pire , le comble d'éloges fans mélange d'au^ 
DtQ* cim reproche. Quelque -uns. ont penfS ^ 

que fa mort prématurée avoit mis fa gloire 
en sûreté , & que de même qu'il a été Mtîle 
à Augufte de vivre long-tems pour faire . 
oublier aux Romains les maux qu'il leur 
avoit faits dans fes premières années , & . 
pour leur apprendre peu>à*peu à l'âmer j . 
^^ contraire Tite Chéri tout d'un coup de 
tous les Ordres de l'Etat , eft heureux d'a- 
voir peu vécu 5 parce qu'il auroit eu peine 
à foutenir de fi favorables commencemens» ^ 

Mais ces fortes de conjeôures malignes » 
qui ne font fondées fur rien de pofitif ^ 
doivent être rejettées par des juges équi:: 
tables & fenfés. 
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Sa mort fut regardée comme une cala- Si»*i« /lî 
mité pubUque. Dès que la nouvelle en fut: 
venue à Rome , le Sénat, fans attendre de 
convocation , courut au Palais où il avoit 
coutume de s^embler , & Ulm prodigua* 
plus de louanges, il lui témoigna une affec- 
tion plus tendre , qu'il n'avoit jamais fait ; 
lorfqu'il voyoît cet aimable Prince préfider 
à fes délibérations. 

Tite fut mis au rang des Dieux. Ceft le Snet* DA 
feul honneur que Domitien fit rendre à la "«'• *• 
mémoire d'Un frère , qui avoit toujours été 
pour lui un objet de haine & d'envie , & 
dont il ne ceffa dans toutes les ocçafions 
de critiquer la conduite , fi différente de b 

fienne. 

Sous le régne de Tite parut encore un Faux Né4 
faux Néron. Cétoit un homme né en Afie, '"2;^^ 
en fon vrai nom Térentiu* Maximus, qui 
reffemblant par la figure , par le fon de 
voix , par le goût pour la Mufique , à ce- 
lui pQur lequel il vouloit fe faire paffer , 
trouva un nombre de partifans , & unpro- 
teâeur puiffant en la perfonne d'Artabane 
Roi des Parthes , & alors brouiHé avec l'Em- 
pereur Romain. Zonare , qui feul feit men- 
tion de cet impofteur , ne nous apprend 
point quel en fut le fort : & même 1 Arta- 
bane dont il parle n'eft point d'ailleurs con- 
nu dans l'Hiftoîre. Exploîfi 

Agricola, qui avoit été envoyé parVef- ^J^l^^ 
pafien dans la Grande Bretagne , continua Q„nde 
fous Tite d'y Éûre la guerre avec des fuc- Bittii^afti 
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ces briHants , qui méritèrent à fon Prince \é 
titre A^lmpirator, Ce Général , que Tacite 
fon gendré nous a (i bien fiait connoitre î 
doit fans doute tenir une place illuftredans 
Miftoire des tems que je décris. Mais je re- 
mets à en parler à la fin de fes expéditions , 
& de fon emploi , qui dura fept années en* 
âéres. 



Fin du Tomi SixUm^ 
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miluairt ^ i$6. Jean de GifcaU ^tmieaù. de- 
Jojephe f, luifufeue hua des traverfcs. Ca- 
'. retire de ce fcélirat , 6e fon hifioire , iggi. 
Vefpajten ejl chargé par Néron de la guerre, 
contre Ut Juifs ^ 201, Il affembU fon armif- 
À Ptolinuûde^, 202, U entre dans la G^U-^ 
Ue , ibid. Siège de Jotapate , aô/^ Prifè de 
celle ville , 2ù8..Ji>fépjU retiré dansmeeur: 
V'rne ,.y efi découvert ,. 3.10. Jleonftntifc 
. nitdre ^ia^'ul ^ félon qu'il Ca^e , par w» 
mouveniem divin , itidi .fureur de. caix qui 
itoUnt avec lui dans la caverne y. aia. Jlsfe 
aunt tous Us uiu après Us autres »6* Jofipbc- 
délivré d'eux fe rend aux Romaitu^3i4. Pri~- 
unduM prédiront de Jeféph. Il 'fi bieai 
traité par Ve{pafen ^if. Prife de Japha parr 
Iet RoiMins ^ 21S. Us taiUeiit fn pièces 1%*; 
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u ^ la folle ardeur pour la guerre , 227. Ra^ 

1^ fines , brigandages , cruautés exercées par^ 

fh les faéiieux , 228. Ils prennent le nom de 

fe Zélateurs. Es s'emparent du Temple , 22^^ 

t Difcours dtAnanus au peuple contre les Zé^ 

f lateurs , 231. Le peuple prend les armes , ^ 

i force la première enceinte du Temple , 234 

if, Trahifon de Jean de Gifcale. les Zélateurs 

Il ^ptllent les Iduméens à leur fecours 23 f 

u. Difcours de Jéfus grand Pontife aux IdZ^ 

^ f^'?,f ^^ ^^^ ^e/(wr/ïtfr de f alliance avec 

k les Zélateurs , 238. Il ne peut rien gagner fur 

jf eux , 23g. Les Iduméens introduits par les 

Zélateurs dans la ville & dans U Temple 
font un grand carnage du peuple , 24Q. Mort 
du Fontife Ananus , tué par Us Idumàens ^ 
^42. Crûmes exercées par les Zélateurs fy^ 
Mes Idumtens y. 24.3. Jugement & mort de Za^ 
éharie fils de BarucA , ihid Les Iduméens 
tecormoifflnt qu ds ont été trompés par les 
Zélateurs ^ & ils fe retirent de Jérufalem 

ST' P'r'^V'.t' P'^'P^' ^' Jérufalem\ 

Auf. Ve/p.pn l^Jfe ks Juifs fe ruiner p^r 

teurs fureurs Mncs , 248. Prife de gT 

iarc Capitale de la Pérée. Rédumon de 

^t Up^s , 24^ Toute la Judée foumife^^ 

-^^^f^rufdem ^ trots forterejfj occ^é^ 

J^^ les brigands , zj^. refpafien efl oiligé' 

^^^^rrompre la guerre contre les Juifs , oÂ 

MdéRvre Jofépke defes chaînes i\U Titl 

UZ7f. ^^ ^'"' ^'"'P'"^ ^^ë^rJérufa^ 

^^^^^T^'^^"^ ^^^ ^'^rufatem^zf^^ 
^^^Jly^ondu^TempleM nS^: 
W^m^d^hahums^dt Jérufalem ^^A^i. 
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Trois fa&ions dans Jcrufalem fous trcii 

ckifs , EUai^ar , Jtan & Simon ^ %6^. Titr 

•y avance avec des grandes foras pour affié*^ 

g^ Jérufalem , 374. Ils^expofe en allant lui»* 

même reconhoiire la viUe ^ 6* éprouve quelque^ 

peine â fortir de danger ^ 2y6. Sortie vigou^ 

rjufe des Juifs, Tite fauve deux fois en um 

'jour la dixième Légion , 2^y^Jean réunit h» 

foHion d*Eléa^r â la ferme y & demeure 

maiire de tout le Temple , ^75^ Tiu prépare^ 

'fit approches y 281. Rufe employée avecfwh- 

'fiés- par l'es Juifs contre les Romains » ibid.: 

Sévérité de Tite , qui s^en tient néanmoins 

aux menaces , 282^ DiflinSion des quartiers: 

^e F'armée Romaine , ibid. Tite attaaue le: 

'fêté feptentrional de la viUe , & force tepre^ 

mier mur ^ 283^ Attaque du fécond mur ^ 

*x88, Ménagemttts de Tite pour les Juifs ^ 

*Sbidi Le fécond mur eft force y 2Ç0^ Tite fait 

'la montre de fon armée dans la ville y ioi(k 

Tite fe prépare à attaquer à la fois la v'dk- 

haute é la tom Antonia » 29». // ejfayt /«k 

•fager tes Juifs à fef>umettre van Pentremife: 

de Joféphe y ibid. Opiniâtreté des fafliettXm, 

'Déjèrteurs y 2pf, Famine horrible y 6» ag^ 

'gravée par Us cruautés des fa&ieux y 2Ç&1 

•Tue fait crucifier lesprifonmers Juifs ,. pour: 

intimider leurs compatriotes y 2^8, Nouvellees 

^tentatives de Tite , toujours inutiles , pour* 

vaincre l'opiniâtreté des afjUgés y 2Ç(p, Té^ 

mérité d^Epiphane y châtiée par l événement- y^ 

jotf.. Les QWtf rages des Romains fint brûlési 

é» détruits^par les Juifs ^ ^ai. Tite enfermer 

'la viile d^un mur , 304» Horrible faminedan^ 

la ville y 306, Nouvelles cruautés de Simone 

-508.. Il arrête &j)unit un Oficier qui le tra^. 

'àiffi}ity 30 (^ Jojephty exhortant Jescompé^ 

^g^f9UiÀ{cKiÇ9Maùf€^ efi bleJ^^ji^^Sm 
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mxUX dés tfànsfuges qui paffbi/nt dans u 

€ampdes Romains , ^ii. Mifére du peuple de 

Jérufalem. Nombre prodigieux des morts , 

J/^, Les faBieux fe fentent eux-mêmes de la 

famine: Rapines facriléges de Jean , ^14» 

Tite dreffe de nouvelles terrajfes , ibid. Prifc 

de la tour Antonia ^ Si S* Cejfation dufacri* 

fice perpétuel y J20. Nouveaux & inutiles 

efforts de Tite pour engager les ajjiégés à ren-* 

dre la ville & le Temple y ibîd. Affaut livré 

^au Temple fans fuccès y J24, Tite fe préparc 

'â attaquer le Temple par les machines , 326m 

Les Juifs commencent les^ premiers à mettre le 

feu aux galeries du Temple , & font imités 

"par les Romains , 527. Horreurs de la fa^ 

mine. Mère qui mange fon enfant , 52^* Tite 

Couvre par te feu un chemin jufqu^au corps 

même du Temple , 332^ Tite fait prendre dans 

le Confeil la réfolution d'épargner le Temple , 

ySS' Le Temple efi brûlé , malgré les ordres 

ÎS^ les efforts de Tite, 334^ Ixs Juifs dupts 

'de leurs faux Prophètes jufquau dernier 

moment , j^j. Avertijfement envoyés de 

Dieu aux Juifs avant leur dernier défajhe\ 

îbid. Tout ce qui reftoit de V enceinte exté»^ 

rieur e du Temple , brûlé. Prêtres misa mort ^ 
/S40» Tite ejl obligé (Pajfuger encore ta ville 

haute , qui tient près dun mois. Il Remporte 

de vive force , 341, Tite reconnaît qu*il noi ^. 

'été que tinjlrument de la vengeance divine ^ ^ 

j4^, Prifonniers , 6t }eurs differens forts ^ 

S 44» Le crédit de Jofépke ejf une reffhurce 

four quelques-uns , 54/. Nombre des morts 

& des prifonniers ^ ^46. Sortfingulier de At 

Matkm des Juifs ^ ^ prédit , îbid. Jean 6» Si* 

mon ^ font forcés de fe livrer aux Romains ^ . 
547. La viHe & le Temple entièrement rafes ^ 

34g. TtukmUs[oU(^s^riçQO^afe4ei^ ^ > 



fui êitoUntRfnaUs , sso. Il Jîpa^ J^njS^ 
mit , £* entaiffe une partie dans la Ifudét^ 
ibid. // pa^e t hiver À vijîtcr la Judée &la 
Syrie. Sa compajffîonfur Jérufalem, ^yj^If 
part d'Alexandrie , vient à Rome , &,triom^ 
phe avecfon père ^ ^^j» RéduBion des trm^ 
châteaux aui reftoientaux Juifs rebeUes^He^ 
radium , Aîachéronte , & Mafada , JS4* ^^^ 
de la pierre , y66. Troubles â jilexandrie^ 
fUifieurs des j4jfajjins y font arrêtés & mis i 
mort. Leur opiniâtreté , $éj^ Le Temple d^Or. 
nias efl fermé par ordre de Vefpapen > S^g^i 
Troubles à Cyréne , Jofephe efi impliquédans: 
cette affaire* Son accnjateur eftpuni y Sjoi 
jtutorité defon Hiftoire ^ 57/. Quelques dé^ 
wlsfurfes ouvrages & fur fa perfonne ^, jjzi 

â ^ 
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^. L ^ M ^Ite reconnu Empereur malgré Us m^ ~à 

jI trigues de Domitien Jon frère t,S7T*' * 



trigues de Domitien 

Jl mérite d*étre appelle les Délices du genre 
àumain. ibid. Traits de fa bontés ^8. La fou»: 
veraine puiffance le perfeBionne &leréfi>rmt^ 
pérénice renvoyée ,_ ^8}.% Embrajement dw 
Mont - Véfuve ^ 5^7. La ville dHerculanc: 
^trouvée Jous terre de nos 'purs ^ 3[^. Morte 
de Pline l* ancien , 3^y, Dangers que courtt 
Pline le jeune y 40 jt. Détails fur Pline Van^ 
cien^ Ses ouvrages, SapaJJionpourVétude^ 
405. Pejle violente y 410. Soins paternels dt: /à 
Tite dans les maux que fouffroient fes fulets ^ \ 

41 u Incendie dans Rome , ibkl., Magnificen^ I 

te de Tite dans ks îeux & Us Spe6laclesy4ttu, 
^ Tite y 414, Faux Néron y ibid. Exs^ 
igricofa da(is la Grande Bretagne. ^ 

Tabk da ÛJoémt. Yolusiâk. * 



